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^m     Du  Lundi  1.  JuiUet  M.DCCVIII.    JH 

Lambekti  Bos  Obfervationes  Mifcelîa- 
neœ  ad  loca  ijiifeJam  ,  cum  Dovi  Fœde- 
ris  ,  tum  exterorum  Scriptorum  Gneco- 
rum.  Accedic  Hokatii  Vitring»  CF. 
AnimadverlionumadJoANNis  Vo»'^' ^ 
Tii  Philotogiain  facram  Spécimen.  FngjH 

Frifit  Orà.  atqm  Eerund,  Aleâ.  l^poiri  '- 
trdinar.  1707.  C'eft-à-dirc  :  Obfiruaiiont 
miliei  fur  divin  Pajpiges,taol  du  Nauvtau 
Tifiameju,  que  des  AHIturt  Grect  ;  par 
Lambeit  Bosf  O»  ^  a  jcint  un  EJ]ai  dt  Rt- 
marges  fur  la  Philologie  jacria  di  Jean 
Vorilius;  far  Horace  Vitringa.  A  Fra- 
néker,  difï  François  Halma ,  &c,  1707. 
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RNAL    DSS    Sç/LVAHI. 

.nos,  encouragé  (dit-il) 
f  le  jugement  avantageux  ,  ( 
!  quelques  Sçâvans  ont  fait , 
■  Remarques  qu'il  publia  ,  il  i 
►  quelque  temps,  furie  Nouvï 
Teflament;  nous  donne  aujourd'hui  ce  I 
cueil  -d'Obfervations  Critiques ,  qu'il  adn 
à  M.  Vitringa  fon  Pavent  ,  Profcffeur 
Théologie  &  en  Hiltoire  factée  ,  dans  1 
cadémie  de  Franéltcr.  Ces  Obfervation 
diftriijuées  en  dnquante  Chapitres,  roule 
en  partie,  fur  l'édaireilTement  de  quelq 
endroits  du  Nouveau  Tcftament,  à' 
l'Auteur  a  cru  mieux  pénétrer  le  vrai  fc 
que  n'ont  fait  jufques  ici  les  autres  Ini 
piétés  ;  en  partie,  fur  l'explication  ou  la  c 
veaion  de  divers  palfages  obfcurs  ou  c 
rompus  des  Auteurs  Grecs. Les  endroits 
Nouveau  Teilaraent  édaircis  par  M.  Bo 
e  font  qu'au  nombre  d'onïe,tous  tircy. 
l-'.pitrcs  de  S.Patil.  Les  Auteurs  Grecs,  di 


r 


■  Juillet    170S.  ).  .1 

ce  Recueil  plus  de  cent  palTages  corrige!,  & 
environ  une  cinquantaine  d'eipliquez.  Nous 
en  allons  rapporter  quelques-uns  de  l'un  8c 
de  l'autre  genre  ,  par  kfquels  on  pourra  fe 

tiftrmer  une  idée  du  goût  &  de  l'crudîtioa 

t^e  l'Auteur. 

Le  premier  paffhge.fur  lequel  M.  Bos  ex- 
erce fa  Critique, ell  celui-ci  de  la  I.  Epiire 
de  S.Paul  aux  Corinthiens, (chap.i.v.  30.) 
'£f  mïli  ii  iittii  Î7I  ir  Xfir^  l'un  ,  i(  ijurid* 
*^7p  rttln  dvi  eâtSt^Miiiii  ii  nu  KyiurftitKii 

àirthHfant  :  c'efl-à-dirc,(Iuivant  l'interpré- 
tation vulgaire,  )  CVyî  pju-  lui  /jue  ■uaus  ilet 
iiailii  en  Je/us-Chrifi,  qui  nous  a  ai  dennide 
Ditupour  iiri  nilrefeis'J!'t"oirejufiici,tiôtrt 
/anHiJùaiien ,  c^  nôtre  rtdem^tm.  L'Auteur 
fait  autrement  la  eonftruflion  de  ce  palTa- 
ge.  n  prétend  que  le  verbe  ij->i"'9--  ne  por- 
te que  fur  le  mot  "■■t^'- ,  que  les  trois  mots 

{iKVtriiH,  àyiarfiU  V  àiti>.iiia<rtt  dépendent 
du  verbe  în;  que  t^t  AmuoniK.it^ur^fiïxl 
i!n>,ivfittts ,  {vous  itis  iujlhe ,  fal3tHjiiaii<miy 
ridimpiion)  ne  fignifie  autre  chofe  ,    finon 

itUaidiii^t.iiyidr^'ti.iiM  ibnMnf(iS>rt,(vffttS  i- 

us  jitpfiiz.,fa»ilifiez  o-  racbttex,.}  U  remar- 
que, pour  antorifer  cette  conllruétion ,  que 
fainC  Paul  a  coutume  d'employer' les  Jièf- 
trafls  pour  les  Concnis  (comme  parlent  les 
Grammairiens  ;  )  &:  que  c'eft  par  un  fembh- 
blc  tour  d'expreffion, qu'il  dit  ailleurs,  Nu» j 

EU  circsnà^m,  pom  ,  nous  fommts  Itt 
tiVMS  iliix.  mirtfeit  titiibrti ,^ mam- 
A    2  ttïltWIt: 
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Itnant  vms  ères  luiniire ,  pour ,  vaui  îiitz,  ai 
irefois  téaibrcuXtC  mxnltn»rn  veui  éus  ïtl, 
mint^;  tjin  qtu  nous  fo-yan'i  la  iu/lice  de  Die 
pour,  ajin  qui  nous  foyons-juftlfiex.  de  Dien 
ce.  Une  auire  raifon,  qui  a  déterminé  > 
Bos  i  ce  nouveau  Tens , ceft  la  fituation i 
la  particule  ■"  ,  mife  après  le  mot  iowtrSt 
ce  qui  marque,  (dit  l'Auteur)  que  le  dcnor 
brement  que  tait  ici  l'Apôtre  ,  commetu 
précileincnt  au  mot  (ftnaiwiitu  ,  &  -non  p 
au  mot  "»«  ;  puis  qu'autrement  le  m 
eup/it  eût  été  fuivi  immédiatement  delap: 
ticulc  ■"  ,  félon  le  génie  de  la  Langue  Gi 

que,  »•»»*  ti,m1  A««h«w,  mÎ  àyiarfiis,  & 

Ainfi  le  paffage  de  S.  Paul ,  (fuivant  rôi 
Auteur)  doit  Être  expliqué  de  cette  mani 
rC;  Vins  êtes  ju^i/iez.,/anC'tlJiez.v  rachiitx.p 
'Jefui-Chrift , qui  nousa  éii  denni  diDîeufo 
isrt  r.ine  fag.jji. 

M.  Bos  (chap.  19  )  blarac  avecjumcen 
terprétc  Latin  de  Thcocrite  ,   d'avoir  i; 


Juillet  1708.  '  y 
C'e(l-!i-dirc  ,  gaiiM  le  fromontairt  â'Htlict  . 
tr  II  lamitau  élevé  du  pis  ilt  Lyraon  ,  lam- 
beau reveri  des  Dieux  même!.  Il  aime  mieux 
lire,  au  lieu  d'E'»jit«  ,  E'Aim,  génitif  d'E'xf- 
■■(,  nom  propre  du  fils  de  Lycaon.de  qtu 
la  Ville  à'Hclice  avoir  emprunté  le  ficn  ,  & 
à  la  place  de  fUi  ,  promonmn  ,  il  fubftirue 
ifltt  ,  mmumeni  ;  en  forte  que  Theocrilc 
auroit  voulu  dire ,  §l>titte  le  monumini  cr  l* 
Jffulchr*  ilevi  é^Helicasfils  de  Lycam,&cç. 

La  Vetfion  Latine  d'Hérodote  ,  faite 
par  Laurent  Valle  ,  kiffe  entrevoir  en 
mille  endroits  beaucoup  de  négligence  de 
la  part  du  TraduAeur  ,  pour  ne  pas  dire  , 
une  connoiflancc  peu  exaiîle  de  la  Langue 
Gréque.  Quelque  foin  qu'ait  pris  Henri 
tticnne  de  retoucher  cette  Verfion,8cde 
)a  rapprocher  de  l'original  ;  en  la  purgeant 
d'une  infinité  de  fautes  ;  elle  ne  donne 
encore  que  trop  de  prife  à  la  cenfure. 
C'eft  de  quoi  M.  Bos  nous  produit  bon 
nombre  de  preuves,  dans  les  chapitres  1. 7. 
&  II,  Hérodote  ,  par  exemple  ,  nous  dit 
dans  fon  quatticme  Livre  ,  chap.  171-  en 
parlant  des  Nafamones  ,  peuple  d'Afrique, 
&  de  leur  nourriture  :  tii  rf)  «rlwi&t  'unîr 

Svrfuîrowi.iàijivamtB-ftt  Ter  S>jn,iintriisTi.  Voi- 
ci comme  Laurent  Valle  traduit  ce  parta- 
ge; Exijuiiras,  (dit-il)  uii falmulMs frtma- 
IHras  decerfferunt  ,  ad  J»lem  ficcaniei  matu- 
refaàitm  ;  Ui  cfuiUeni  Us  daiiet  avant  leur 
7  les  fmt  nteurir  «»  SoltW  x 
Ai 
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o»^  *"*  pS  Cotw<»f  '^Xire  des  A- 
liv.  11-  *î*^ueu  qu'on  y  ^ J  ^,  «f- 

ïr;?«^:.TréUesv.nçx 

Vautre  .  daw  J«ç  figure.  ^^l^^icÀt  d 

U  roepnle  a  ^  çout  atûi 

ce  paff^Stir  .  ..  .,„uve  dan 
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laiffé  ,  fur  ces  deux  Auteurs  ,  des  obfcr- 
vations,  qui  meriteroicnt  de  voir  le  jour. 
Il  ïvoic  compofé,  outre  cela  ,  une  efpecc 
de  Lcxicon  de  tous  les  mots  Grecs  expU- 

3uei  par  les  Scholiajles  d'Ariflophanc  , 
e  Lucien  6c  de  Sophocle  s  ce  qui  pour- 
roic  être  d'un  grand  fccours  à  ceux  qui 
cultivent  la  Litteratute  Gréquc.  C'cfl  M. 
Bos,  ami  du  défunt,  qui  nous  înformcde 
ces  drconftances ,  dans  la  Préface  ,  qu'il  a 
mile  à  la  tête  de  ce  petit  ElTai  d'Obferva- 
tions ,  dont  il  a  bien  voulu  te  rendre  Edi- 
teur; nous  fâifant  efperer  que  dans  !a  fuite 
il  pourra  fe  charger  du  même  foin,  par  rap- 
port à  quelques  autres  morceaux ,  qui  vien- 
nent de  la  même  main. 

Le  Traité  de  Jean  Vorftius  fur  les  Hc- , 
bralfmes  du  Nouveau  Tertament ,  a  donné 
occalion  à  cet  ElTai  de  M.  "Vitringa  le  fils, 
La  profonde  connoiflancc  qu'il  s'étoit  ac- 

3uile  de  la  Langue  Gréque,  l'avoir  miscn 
lai  de  revendiquer  à  cette  même  Langue 
quantité  d'cxpreflions  de  ce  Livre  facré, 
I  que  les  Hebraiians  ,  tels  que  VorHîus, 
avoient  un  peu  trop  légèrement  qualifiées 
!  fcpurs  Hebraifmes,  &  quelquefois  fans  en 
«voit  d'autre  fondement ,  que  l'infidélité 
de  leur  mémoire  ,■  ou  l'inéiaélitude  de 
leurs  Diéiionniires  Grecs, qui  neleurfour- 
niffoient  fouvent  rien;  qui  put  les  defabu- 
fer  de  leurs  préjugez  en  faveur  de  l'Hé- 
breu. L'Auteur  n'a  pas  préKtv4\:t^\s&.'ôx*l 
A4 
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:Icï  dédfions  de  cet 
t.  Il  convient  avec  ' 
I  faacz  ont  hebraïzé  I 
il  ne  peut  fe  pcrIUa-J 

auflî  fréquemment] 
dinaire  :  &  ceft  de.j 
aile  de  fe  convain-.] 

Remarques  de  M.  I 
en  huit  chapitres  , 
parcourir  quelques*  I 

,  aritia  ,  pour  figni- 
ritable  Hebraïrmc,    I 
I  ht'u ,  pour  mar-   i 
tringa  cependant  z   '\ 
ne    dans  Efope  fie 
iefiode  :   &  le  fe- 
: .  dans  Athcner, 

ae  cette  phrafc  «  i 

i-là  ,  pour  dire  m  j 

ent  inconnue  aux  ] 

cla  nous  renvoyé  ' 
de  ,   de  Diodore. 

nga  nous  cite ,  à 
Diodore  lui-mê- 
ition  de  l'Hcbraï- 

wV,  ^a\ir  porter  du 
d'Ariftotc ,  bie 
H  comme  l'a  r 


Cette  phrïfc  de  S.  Mathieu  ;  KiMruc  ii 

i}efit!,  pour,  vous  l'appilUrtx.  Jtfus,  apour 
garants  de  fa  pureté,  Euripide,  Sophocle , 
&  Lucien. 

Joindre  à  des  verbes  des  participes  ,  on 
des  noms  de  même  origine  ,  piile  pour 
Hebraïfme,  chez  Vorftius  ;  comme,  iun- 

yài  tiiktyita  ri  ;  lliiT  lîjii  ;  jt  U  ienirn  tn  te 
leniffkm  :  je  vB^oii  en  voyant.  Ce  TonE 
néanmoins  autant  d'Hellenifmes  ,  félon 
nôtre  Auteur  ,  qui  en  apporte  diverfes 
preuves. 

Ces  exemples  fiiffiront  pour  mettre 
les  Lefleiii's  au  fait  ,  fur  l'Ouvrage  de  M. 
"Vitringa. 

JoAN.  A\DSE«  FiïCHEKi  ,  Med. 
D.  Prof.  Publ.  Extraord.  in  Acad.  Hier. 
&  Med.  Provinc.  Ducalis  Ifenac.  Con- 
lllia  Medica  concinuata ,  &c.  Francefurii 
ad  MxJium ,  apud  ^ofo.  Maximit  À  S»ndf, 
1707.  C'eft-à-dire:  Coniinutiion  des  CoH' 
fuliations  de  Mededrjt  ,  rfe  Jean  André 
Fifcher,  crc.  A  Francfort  fur  le  Mein 
chei  Jean  Maximes  de  Sandc.  1707.  in 
li.  pagg.  311.. 

J^O  u  ï  avons  parlé  du  premier  Volume 

de  ce  Livre  dans  le  XIX.  Journal  de 

1706.  pag.  461.  Ce  fécond  Volume  con- 

tienï  anquantc-ciuq  Confultalions  fut  i\- 

A  s  Nt^- 


ne  méthode.    Une  rcuiuiv  ..-  _, 
n  tempérament  pWegmatique  ,  fut  ; 
uée  d'une  grande  douleur  au  côté  gs 
î,  &  d*un  engourdiflement  au  bras  & 
cuiflc  du  même  côté.  Je  fus  appelle  pc 
)irla  malade;  je  ctus  d'abord  ,  furie 
t  qu'elle  me  fit  de  fon  mal  ,  que  c'ét 
le  pfeurefie  ;  là-deffus  je  crus  bien  fa 
'ordonner  une  potion  contre  la  pleuref 
c  de  faire  appliquer  fur  le  côté  un  topl 
»ropre  contre  ce  mal  ;  mais  les  doul( 
le  ceffant  point ,  je  fis  un  nouvel  exan 
3c  je  découvris  que  le  {legc  de  la  dou 
étoit  dans  le  rein  gauche:  là-deffus  je 
nonçai  qu'il  y  avoit  une  pierre  dans  le 
&  l'événement  juftifia  ma  penfée. 

L'engourdiffement    conliderable    d 

cuiffe  &  du  bras  ,  marquoit  que  la  j 

'"  ^^^^f'  &  dure;  cette  pierre  prefl 


à  _!. 
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Prencï  ndne  de  regiiffc  ,  de  guimauve 
&  d'iris,  de  chacune  demie  once;  des  qua- 
tre grandes  feraences  froides  &  graines  de 
mauve ,  de  chacune  deuï  gros  ;  pois  chi- 
dies.deux  onces  ;  bsyes  d'alltekenges.une 
once;  orge  mondé, une  poignée , figues  fc- 
clics ,  quatre  ou  cinq  :  Broyea  îc  tout ,  le 
le  faites  bouillir  dans  une  fuffifantc  quanti- 
té d'eau  d;  fontaine;  puis  prenez  une  chc- 
pine  de  cette  eau,  que  vous  palTercz  'a  m- 
vera  un  linge,  &  inélez-y  une  once  Se  de- 
mie de  fyrop  de  Diacode ,  &  ftices  une 
potion. 

Je  iji  lis  prendre  enfuitc  un  peu  d'efpriC 
de  fel  bien  reiîtifié  :  cet  efprit  de  Tel ,  àès 
la  féconde  ptifc,  fit  fon  effet  avec  l'admira- 
tion de  tous  les  aSiflans  ,  8c  fit  jettcr  à  lit 
maUde  une  pienc  fort  dure,  plus  grofTc 
qu'une  lentille  ordinaire.  Ce  remède  qui 
nous  a  réufïï  plus  d'une  fois  ,  cft  encellent 
contre  la  pierre,  quoi  qu'en  difent  certains 
Modernes,  qui  trop  prévenuspourlesnou- 
veauK  Syllcmes,  delaprouvent  tout  ce  qui 
vient  des  Anciens ,  &  ne  peuvent  croire 
que  les  acides  puifTent  être  bons  dans  les 
maladies  néphrétiques  :  mais  û  ces  bonnes 
gens  confideroient  que  l'efprit  de  fel  eft  de 
tous  les  elprits  acides  rainerauxie  plus  doux 
Se  îe  plus  tempéré  ,  &  qu'il  renferme  un 
acide  volatil ,  chargé  d'une  fubflance  al- 
p  câline,  &  balfamique  ,  iîs  jugeroient  plus 
«ftTorablcmcnt  qu'ils  ne  font  d'un  remède 
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quand  il  eft  donné 
l'obfervoientlesAB- 
:  tant  de  foin  de  ca- 
:  les  acides  temperei 
:s  ,  phleginatiques , 
)UtUs  urineux  aux 
iliqucs  ;  &  les  alcalis 
;ns  qui  abondoient 
de  faire  précéder 
;  un  peu  la&aîchifr' 

iMalade  en  qneftion, 
c ,  pendant  quelques 
propres  à  réfoûdrc 
doucement  par  les 
; ,  de  quoi  je  vins  à 

riptique ,  deux  on- 
de lierre  terrcftre, 
e  une  once  ;  huile 
lis  joutes.    Mêleilc 
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prefque  plus  voir  que  des  brouillards  ;  fc* 
yevix  cependant  paroilîoient  beaux  ,  fi  ce 
n'eft  que  la  prunelle  en  étoit  fi  rdtrécic, 
qu'elle  n'étoit  prefque  pas  plus  grofTe  que 
]a  tête  d'une  cpingle.  On  me  demanda 
«  que  je  penrois  fur  cetic  maladie, &que] 
lemede  il  y  Moit  apporter:  voici  quel  fut 
mon  fentiment ,  &  la  conduite  que  je 
gardai.  Je  déclarai  d'abord,  que  cette  ma- 
ladie dtoii  une  goiite  ferene  commencée  , 
laquelle  venoit  d'Iuimeurs  vifqueufcs  qui 
cm  barra  ffoient  le  nerf  optique  ;  c'eft  à 
cet  cmbarraî  que  j'attribuai  la  douleur 
confiderabJe  que  le  malade  avoit  fentic 
auparavant  aux  yeux  6t  vers  les  fourcils  : 
car  CCS  humeurs  fe  jettant  fur  les  nerfs 
optiques  .  les  avoient  comprimez  par 
leur  abondaïKe  ,  &  en  même  temps  pi- 
cotez par  leur  aaeté,  I!  faut  remarquer 
que  ce  jeune  homme  étoit  d'une  profeffion 
qui  l'engageoit  à  être  toujours  auprès  des 
mines,  6c  à  refpircr  par  conféqucnt  un  fort 
mauvais  air;  cerTe  circonftance  rendoit  fa 
guerifon  plus  difficile.  Voici  cependant  ce 
que  je  fis  avec  fuccès. 

Je  iiii  fis  prendre  diverfes  fois  ,  de  l'eau 
bénite  de  Ruiandus ,  pour  fecoui^r  l'hu- 
meur,' &  l'empêcher  de  fe  fiïer:cnfuite  je 
fis  Êigner  le  malade  au  bras ,  &  fis  ouvrir 
h  ccphaliquc:  après  la  faignde .  j'ordonnai 
les  pilulcf  fuivantes. 

Prenez  pilules  de  fucdn,  demi  gros. 
A  7 
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Je  ne  me  contentai  pas  de  la  i 

bras,  je  vins  à  celle  du  front,  & 

au  malade  de  la  poudre  fuivante. 

;    Maftich  en  larme,  une  once. 
Feuille  d'Euphraize  &  de  Rue 

cune  deux  poignées. 
Sucre ,  trois  onces. 
Mêler  le  tout,  &  en  foire  une 
Sa  boilTon  ordinaire  étoit  une 

faite  avec  les  bois ,  &  le  fenouil. 
Je  n'oubliai  pas  le  collyre  fuiv 
Prenez  Eau  rofes ,  un  demi-fc 
Grande  Chelidoine ,  trois  onc 
Tutic  préparée  9  deux^gros. 
Oeillets,  dix  ou  douze.  • 
Noix  mufcade  ^  gingembre  , 

cinq  grains. 
Camphre,  trois  grains. 
Faire  bouillir  le  tout  à  petit  1 

couler ,  &  dans  k  colure  difl 

crains  de  vitriol  blanc. 


^^^^^^1%  1  t  l  E   T      1708.  IJ 

Ces"  remedts  réuflircnt  fi  bien ,  grâces 
au  Seigneur  ,  que  le  Malade  >  qui  aupan- 
vant  éioir  obligé  de  fc  faire  conduire ,  n'eut 
plus  beJbin  du  fecours  de  pcrfonne,  &qu'U 
guérit  partâitement. 

Ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  les  Confulta- 
lions  ae  cet  Auteur ,  c'eft  qu'elles  font 
toutes  de  pratique ,  &  qu'au  lieu  de  le  ré- 
pandre en  de  vains  raifonneraens  ,  il 
vient  aux  remèdes  qui  gueriffént  les  Mala- 
dies. 

Ragionamenio  di  Biagio  Gakotalo 

111  difefa  delle  Confideraiioni  fopra  il 
Libro  delta  maniera  ai  bcn  pcnfitrt  ; 
ove  fi  ftabilifcono  gli  argomenti  di 
cffe  Confiderazioni  ,  c  fi  dichiarano 
vari  iuoghi  d'Auiori  Greci  a  torto  im- 

kpugnati  ,  indiriziato  ail' lUufttifl'.  Sîgnor 
Marchefc  Gian  Giufeppe  Oriî.  !»  Ro- 
Ljwa  ,  frtjfo  FranctfcB  Gmzaga.  1708. 
C'eftà-dire  :  Drfe„fi  dt!  Onfidiraiions 
far  le  Livre  de  la  manière  de  bien  pcn- 
fer  ,  dam  LtgtuUt  en  finifii  Us  friuves 
emfleyéff  far  CAuteur  dei  Confideralicnt , 
V  ('on  iciaireii  divers  pijffges  des  Auteurs  , 
Grecs  iajitjlemtnt  aita^usî.  ;  adreffé»  à  M. 
le  Marquis  Orji;  par  Biaife  Garofalo.  A 
Rome,  chez  François  Goniaguc.  1708. 
>  JQ  4.  pa^<i3. 


me  ceux  qui  lui  ont  mëriïéîepm^^ 
BifTemens.  11  parut  pour  !a  première  & 
■687  ;   &  l'on  ne  voit  pas    que  pei 
peize  ans ,  l'Auteur  ait  eu  lieu  de  re'| 
Idre  fur  cet  ariide ,  de  l'injuftice  ou  il 
nnauvaife  humeur  des  Critiques,  puisai 
n'a  Jaifle jouir,  fa  vie  durant ,  de  toi 
Ifjloire  qu'il  pouvoir  reaieillit  d'un  a 
(OÙ  l'crprit  &  la  poliieffc  fe  font  égaM 
frntir.   Depuis  la  mort  du  P.  Bouhd 
'l'Italie  lui  a  furdté  un  Adverfaire  de^ 
tion,  en  la  perfonnc  de  M.  le  Marqu 
fi,  qui  fit  imprimer  à  Boulogne  ,  en 
un  Ouvrage  intitulé  Canfidirai.iam  ftf 
famofa  lÀhro  'Branx.tÇt  tnliulato ,   La  m 
de  bien  penfer,  we.  qu'il  adreiToit  ï 
tre  Madame  Dacier,  Sîdans  lequel, 
fendant  les  Ecrivains  de  fon  pais  cor 
acaifations  du  P.  Bouhours  ,    ce 
Marquis  exerçoic  fa  Critique  fur  tou 
parties  du  Livre  dont  il  ell  queliion. 
'"      "  ""       't  des  Conlùlin 


lâM  répondu  aux  objections  du  uemeuï 
en  ,  fans  outiller  néanmoins  tous  les 
agcmens ,  qu'exige  l'honnêteté  ,  dans 
TortCE  de  dîlputes  Littéraires.  M.  Orfi 
qua  bien-tôt  après  i  ces  Journaliftes, 
quatre  Lettres  Italiennes  ,  adreflecsen- 
■  à  Madame  Dacier  ,  imprimées  i 
logne,  en  1705,  &  dont  nous  avons 
.u  compte  dans  le  10.  Journal  de  1706. 
499. 

'a  ne  s'imagineroit  pas  que  le  P.  Bou- 
rs,  &  les  Journaliftes  de  Trévoux, 
s  avoir  attaqué  les  Italiens  ,  enflent 
.vé  parmi  ceux  ci  un  Apologille.  C'eft 
rtanl  ce  qui  eft  arrivé.  Un  Académicien 
■e  païs-là  s'eft  chargé  du  foin  de  juftl- 
par  une  Lettre,  les  François ,  aux  dé- 
:  de  fes  Compatriotes  ,  6c  fur- tout 
klarquis  Orli ,  dont  il  aitique  l'Ouvra- 
tome  outrance.  Celte  Lettre  a  excité 
ignation  de  tous  les  bons  ItalienSj 
«rHni1i^m<.n^  H-  r^u»  nui  «■jntwrf. 


un  rameur  .  11  va  quelquefois  jufqu 
njures  ,  aux  inve<ftives  ,  &  même 
lu  aux  menaces.  11  compare  les  raifo 
nens  de  l'Académicien  à  ceux  de  M 
'amûn  dans  Bocace,  &  à  ceux  de  M 
jerard  de  Narhonne  Médecin  ,•  qui  K 
es  Italiens  a  pafle  en  Proverbe ,  pour 
igner  un  impertinent  raifonneur  ,  (p 
•^•^3^0  II  trouve  ce  même  Académie 
iiffi  lot  &  auflî  fimpie  que  CaUmdrim 
onnu  par  le  Décameron  :  pages  23, 
f4)  Il  lui  applique  un  Vers  Grec, 

Tu  recmmttrai  combien  tu  es  îgnorani 
épais, 

(page  32.) 

I  le  croiroit  plus  propre  à  rafiner  fur 
laifanteries  du  Gonmlla  ,  du  Burlacchî , 
u  Ç«M>//4, célèbres  boufons  d'Italie, ( 


Dila  un  échantillon  de  ce  qu'il  peut  y 
'  de  perfonnel ,  dans  l'Ecrit  de  M.Ga- 
D,  Voyons  maintenant  ce  qu'il  y  a  de 
:,  pour  la  défenfe  de  M.  Orfi.  U  cft 
fumer  que  l'Académicien  ne  s'eft  af- 
i  dans  ia  CrUiquc  à  aucune  méihode, 
\  permis  d'en  juger  par  cette  Répon- 
■ù  M.  Garofalo  ne  garde  aucun  ordre, 
nteatant»  fans  doute,  de  fuîvre  pas-à- 
.  Lettre  qu'il  veut  réfuter.  U  adreiTc 
rôle,  taniôt  au  Marquis,  tantôt  à  l'A- 
nicien, qu'il  apoftrophe  d'ordinaire  en 
»  peu  obligeans. 

Académicien  avoit  d'abord  été  MefK 
extrême  vénération  que  témoignoit 
)rfi  pour  les  Anciens  ,  par  le  grand 
ire  de  citations  k  de  paiTages  dont  il 
ifoit  fes  fentiracns ,  dans  le  Livre  des 
teraiims  ;  que  ce  Cenfeur  avoit  trou- 
)□  d'appeller.à  caufe  de  cela,  un  mw 
^XM  iditi  ttnfhs  t»  vtrt  &  mfnfi. 


....  f  «««W411JW  JiJC    uuutc» 


fécond  lieu ,  on  montre  que  la  diveriit 
Religion  «  non  plus  que  celle  du  Gou 
nement  ou  des  Coutumes ,.  n'exdud  p 
l'étude  ni  l'imitation  des  Anciens  ;  ce  qi 
appuyé  de  l'exemple  des  Pères  de  TÉj 
Gréque  &  Latine  ,  lefquels  ont  puifé 
expreilions  ôc  des  raifonnemens  dans  les 
ciens  Auteurs  de  l'une  &  de  l'autre  L 
gue.    Il  ne  fert  de  rien  d'oppofer  qut 
génie  des  hommes  ayant  change   de] 
tant  de  fiecles,il  eft  ridicule  de  vouloir 
jourd'hui  écrire  à  l' antique  :  car  (contii 
M.  Garofalo)  s'il  eft  vrai  que  les  homt 
foicnt  encore  à  préfent  compofez  des  i 
mes  reflbrts ,  qu'ils  foient  arrofez  du  mè 
.chyle  &  du  même  fang ,  qu'ils  foient  agi 
des  mêmes  padions,  pourquoi  ne  poorro 
ils  penfcr  &  écrire  comme  faifoient  les  1 
ciens  >  On  s'étend  enfuite  fur  le  mérite 
Anciens ,  &  fur  les  obligations  que  leur 
les  Modernes  5  &  on  noiK  HpKir/.   r,,«  4. 
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On  défend  enruîtc  Homère  ,  Piiidare  &; 
Hérodote,  du  reproche  de  limplicuc  & 
à'impiie  que  leur  a  fait  l'Académiden  ;  on 
■produit  les  paffages  fur  lerquels  celui-ci  a- 
wiroh  fondé  ce  reproche,  &  on  lui  montre 
nue  fa  Critique  ne  porte  que  fur  un  maî- 
Kntendu.    On  l'acciife  de  n'avoir  pas  ren- 
Kontrê  plus  jufte  fur  le  fait  d'Anacréon  , 
Horfque  voulant  donner  fon  jugement  fur 
^fe  Hyle  de  ce  Poëte,  il  y  rcconnoit  bcau- 
péoup  d'art ,  quelque  chofc  de  recherché,  8£ 
qui  s'éloigne  du  caraétere  fimple  6i  natu- 
rel.   On  le  renvoyé  fur  ce  point ,  à  l'auto- 
rité d'Hermogéne ,  qui  en  a  jugé  tout  dif- 
féremment. 

On  ne  convient  pas  avec  le  Cenfeur  î 
que  le  Père  Rapin  ait  eu  raifon  de  critiquer 
les  Verfions  Latines  de  la  Poétique  d'Arif- 
tote,  faites  par  Rohneltus  ,  Vichrim ,  &c. 
i.  On  ne  veut  pas  même  paffer  condamna- 
tion fur  l'étymologie  du  mot  De/iVa/, déri- 
vé par  M.  Otfi  (après  Puretiére)  du  verbe 
Hébreu  Dalal-,  origine,  contre  laquelle  nô- 
tre Académicien  s'étoit  fort  récrie ,  &  que 
l'on  tâche  de  défendre  ici  par  cette  raifon 
vague  &  générale,  que  la  Langue  Italien- 
ne, la  Latine  &  la  Gréque,  ont  emprunté 
plufieurs  termes  de  l'Hélareu. 

De  là  on  paffeà  l'examen  de  la  queiVion, 
/{avoir  ,  s'il  y  a  des  mots  qui  expriment 

Ipar  eux-mêmes  la  nature  des  chofes  qu'ils 
fignifient  ,    ou  A  leur   fignifcsxlo'sv  t\'t^ 
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.,^  iripiiim  jtnMUmiqiit  des  Partiel  de  Ufi 
T:tni,  ftijiri.ent  à  la  gmimiien  ,  a-vet  Ni  j 
^-^"'•ï  dti  Merftre! ,  di  leuri  caufes  ,  dt 
tuiuTt ,  V  de  Uurs  dî^ettcet  -,  v  un» 
pfjcriflion  AnalomiifUt  de  la  iliftjuitn  fur- 
fttnanu  dt  ijutiijues  pariiii  exiirnrs,  cr  t»- 
rtrrui.de  deux  Enfans  nez  dans  la  Ville  de 
Cand,  Capitale  de  Flatidrii  ,  le  i%.  A-vril 
1703, «■(.  Par  M.  3e*n  Palfyn  , 
jlnatamijU  Vf  Chirurgien  de  la  Ville  de 
Gand  ,  itf^Htls  Ouvragei  en  peut  confidint  _ 
tsmme  une  fmie  de  PMceuchemiiit  deifimtM 
roetifar  Af.M  auriceao,  avec  Figtirei.  À.^ 
I^eide  chez  la  Veuve  de  Baftien  Scho» 
len.  1708.  in  4.pflgg.  118.  pour  la  Defr 
Wipiion  des  parties  de  la  femme.  Pagg. 
M  366.  pour  le  Traité  des  Montres.  Pagg. 
•yi.  pour  la  Defcription  Anatomique  i^ 
Wcux  Etifans,&c.  -  ■ 


E    Dercriptio 
s  de  la  femra 
e  ce  qui  fe  trouve  t 


Anatomique  des 

,  dl  une  répétition 

tous  les  Livres 


d'Anatomie.    Le  Traité  des  Monftrcs  qui 

s'y  trouve  joint ,  n'eiî  point  nouveau  non 

plus,  puisqu'il  elî  du  ciîléhrc  Fortimi  Li- 

«ti.    A  ce  Traité  des  Moiiftres ,  M.  Pal- 

n  Auteur  de  ce  Recueil,  a  joint  une-^ii- 

H»  de  ijutlquei  Maujlns  tiowvcaux  CÎT  i""- 

dom  il  ati:é  les  Hilloircs  de  4\vct^ 


,f  rens  du  grand  nombre  de  ceux  qu'il  y  j 
,  propofez;  telle  qu'eft  entre  autres  ccll< 
,  du  Satyre  Indien  ,  &  de  la  Femme  cor 
,  nuë.  Or  nous  les  avons  tirez  ,  non  de 
,  ce  que  nous  en  apprennent  ces  feuille 
,  volantes  qu'on  public  tous  les  jours  danî 
,  les  rues, mais  des  Ouvrages  des  plus  cé- 
,  lébres  Médecins. 

Après  cet  averti(rement,M.  Palfyn  nous 
lonne  THiftoire  de  différens  Meurtres ,  & 
:ntre  autres ,  du  Satyre  Indien  &  de  Ja 
'emme  cornue.  L'Hiftoire  du  Satyre  In- 
ien  ,  fe  trouve  dans  les  Obférvations  du 
élébre  M.  Tulp  HoUandois.  Le  Satyre 
ndien  fut  apporté  d'Angola  en  Hollande  , 
<  donné  en  préfent  à  Frédéric  Henri  Prin- 
e  d'Orange.  Ce  Satyre,  qui  étoit  Femel- 
!,  avoit  quatre  pieds;  les  Indiens  Tappclr 
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faîtemem  i  celui  d'un   homme. 

La  Femme  cornue  étoitime  pauvre  fem»  i 
me  qui  demeuroit  à  Piirmireni ,  Ville  de  ls.'l 
Nort-Hollande  :  il  lui  vint  une  tumeur  au-  ' 
delTus  (3u  murde  de  la  temple  du  côté  droit, 
d'où   cnfuite  fortît  une   corne  longue  de 
douze  doigts  ,  grolTe  ,  dure ,  &  liguree 
comme  une  corne  de  Bélier. 

Après  ces  deux  Hiftoires  ,  l'Auteur  en 
rapporte  un  grand  nombre  d'autres.  Une 
femme,  dit-il,  accoucha  à  Paris  le  fuiéme 
mois  de  fa  groffefle.d'un  garçon  qui  avoit 
la  tête  prerque  comme  une  carpe, quoi  que  / 
la  langue  en  fut  plus  longue. 

On  a  vu  à  Padouë ,  à  la  Foire  faînt  An- 
toine,un  Enfant  de  deux  ans,  fans  cuilTes^ 
lequel  matchoit  fur  le  tronc  de  fon  corps. 

Les  autres  Hiiloires  que  l'Auteur  rap- 
porte ,  n'ont  rien ,  non  plus  que  celles-là  k 
dont  on  n'ait  vu  plulîeurs  exemples  ;  c'eft  '  \ 
pourquoi  lious  croyons  à- propos  de  let 
palTcr. 

Ce  Recueil  finit  par  une  defcription  A- 
natomique  de  deux  Jinfans  monftrucux  i  ' 
ncT.  à  Gand  en  1703 ,  6c  par  une  DilTerta- 
lionfurlacirculaiiondufnng  dans  le;fœtufc 

Dans. cette  Dilfertation,  M.  Palfyn  en- 
treprend de  réfuter  le  fentimeiit  de  M.Mc- 
ry  fur  Tufagc  du  trou  ovalaire.  Nous  rap-  - 
porteiions  volontiers  ici  cette  réftitation  , 
li  elle  n'ctoit  tirée  d'une  Lettre  de  M4 
Veirheyen,  qui n'ell  p' 

Tom.XU.  B 


fATANS. 

I  Pfiaums,  a-vte 
^mr  deinandtr  à 
tû.ptr  un  Vert 
ftierre  Bienfait. 

diverfes  Prières 
3nt  propres  aux 
iens  ont  accoû- 
font  faites  pour 
les  plus  prcffan- 
îsfontaccompa- 
inçoifc,  qu'on  a 
i  du  Latin.  On 
iercs  foicnt  des 
ain.  Les  Latines 
/erfets  détachei 
Ité  dans  les  Tra- 
précifcment  né- 
s  les  uns  avec 
[éesdel'Oniifon 
on  Angélique , 
:  mais  comme 
lé  qu'on  récite 
e  que  l'on  dit , 
dte  H.-ie  courte 
.  On  trouve  ï 
ons  pour  fedil- 
it  fuivies  d'une 
ÎGU  U  grâce  de 
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JOURNAL 
DES 

S  C  A  V  A  N  S, 

Du  Lundi  9.  Juillet  M.  DCCVIII. 


Clcncus  Romanus  contra  nimium  rigoicm 
munitus  duplici  Libro  ,  quorum  uno  , 
vcteris  Ecdeliœfeveritaiem.altero  pras- 
fcntis  Ecclefiœ  bcnignilatem  ,  à  rigidio- 
lam  quorumdain  (criptorum  caluranuï 
vindicatP.BALTHAjAR  Fbancoli- 
Kvs  Soc.  Jeru  Theologus; juxti  Edîtior 
Qcm  Romanam  nuiic  înGermania  primj 
vice  éditas.  C'ell-à-dire  :  L Eceltfiajiiqiu 
Ramain,  mum  (entrt  la  irtp  grande  fi-vinlé, 
far  deux  Livret.  Dam  l'un ,  le  P.  Balthi- 
far  Fraocolini  ,  Jifuile  ,  diftnd  la  fever'ui 
4i  l'ancienne  Eilifi;  dam  l'autre  ,  ('/  difettd 
Ciadulgtnci  de  l'Etiifi  d'a^rifent ,  contre  Us 
ealomniei  de  (^mlauei  Emvaim  trop  rigides. 
Ouvrage  imprime  four  la  première  fih  en 
jlUtm':tg>ie  ,  tr  lonformémeas  à  i'Ediikn  i% 
B  1  Rotn«, 


Tcrité  owvée.  D  allure  ,  au  refte  ,  qu'il 
ii'eft  pas  ennemi  de  tous  ceux  dunt  il  rejet- 
te les  opinions.  Il  ellime,par  exemple, le 
Ferc  Morin,  qui,  félon  lui.n'ell  repreheii- 
lîble  qu'en  ce  que  faifant  l'ancienne  Eglife 
plus  feverc  qu'elle  n'étoit ,  il  a  ,  fans  y 
penfer ,  favorifé  les  Rigoriftes  ,  &  les  i  for- 
tifiez dans  leurs  opinions.  Le  P.  FrancoH- 
ni  laifle  aufli  à  M.  de  Merhcs  &  au  P.  juc- 
nin  les  louanges  qu'ils  meriient  )  il  ne  dou- 
te pas  même  de  la  droiture  de  leurs  inten- 
tions. „  Mais,ajoute-l-ïi,la  bonne  intcn- 
„  tion  ne  fuffit  pas  pour  écrire  utilement. 
„  Ils  font  profellîon  de  fui\Te  la  dodrine 
„  des  Pères  &  des  Conciles,  ils  en  produi- 
„  fent  les  textes  :  c'eft  l'ancienne  méthode 
„  (te  ceux  qui  ont  abandonné  les  Conciles 
,,  &  tes  Petes,  "  Dans  le  même  endroit, 
jl  ai'cnit  qu'on  doit  attribuer  à  h  cbikuj| 
de  la  difpuce  les  exprelCons  vives  quipotti;!^^. 
ront  lui  échaper.  i^l 

Après  la  Préface  vient  un  difeours,  qu'irai 
adreire  à  l'EeeUfiajlique  Rommn.     Il  fait  d'a- 
bord une  énumeration  des  Hérétiques  dont 
les  fcntimens  ont  été  conJamnej;  par  l'E- 
gUfc  Romaine,  à  caufc  de  leur  dureté:  cet- 
te énumeration   le  conduit   à    ceux   qu'il 
nomme  Rigor;;les ,  &  il  fe  fait  demander 
ce  que  c'cft  que  le  Rigorifrae.  „  Les  Jan- 
„  feuilles,  répond-il ,  ont  leur  Théologie 
H .  ta  fpecuhiive,  &  leur  Morale.  Leur  Theo- 
^Uwjiïicie  fpeculauve,c'eft  kjanl£ni(m&)\c:\ki 
^r  B  i  „  Uoîv 


..,-.».    K^  etoit  fa  coutume  d'c 

d'éprouver  fcspenitens  par  de  grand. 

de  corps  &  d*efprit  .durant  lo.  ans 

vantage.  Dixième  Calomnie»  Les  fie 

l'ancienne  Eglife  étoient  obligez  pa 

de  fe  foumettre  aux  rigueurs  de  lape 

publique.  Onadime  Calommi,  L*anci< 

gliie  n'accordoitl'abfolution  qu'aprèi 

avoit  achevé  la  pénitence.  DouzJéme 

nie.  Il  étoit  autrefois  permis,  &  mêr 

donné  aux  Confefleurs ,  de  révéler  1 

chez  de  leurs  penitens^aiSn  de  lesteni 

fe  devoir. 

Le  Père  Francolinî  propofe  &  i 

dans  {on  fécond  Livre  douze  autres  C 

nies, qui  félon  lui, fervent  de  preuve 

cond  principe  des  Rigoriftes.  Premiet 

hmnie,  L'E^life  d'apréfent  a  abfolum 
bandondé  l'ancienne  Hîjnr  1- 
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par  leur  Inflitut  ne  font  point  propres  à  en- 
tendre les  ConfelTions  des  Séculiers,  ont  éié 
cauic  que  l'ufage  des  rigueurs  de  la  péni- 
tence ait  cefle  dans  TEglifc.  ^uniriéme  C«- 
lamnif.  Le  Saciemeot  de  Pénitence  a  été 
adminiftté  avec  plus  d'indulgence  dans  ces 
derniers  temps,  qu'il  ne  l'éioit  dans  le 
XIII.  fiecle  ,  où  cette  pratique  (\  accom- 
modanie  a  commencé  de  l'emporter.  Cia- 
^uiéme  Calomnie.  Les  Seholalliques  &  les 
Cafuiftes  Modernes  caufcnt  un  grand  préju- 
dice à  la  Morale  8;  au  Tribunal  de  la  Péni- 
tence, en  s'amufant  à  des  queftions  inutiles, 
&  en  réglant  leurs  décilions  fur  leurs  pro- 
pres idées  ,  plutôt  que  fur  la  doflrine  des 
Pères.  Sixième  Caletonie.  La  bénignité  de 
ceux  qui  adminiftrent  à  préi'cnt  la  Péniten- 
ce ,  n'eft  conforme  ri  à  l'Ecriture,  ni  à  l'itlf- 
tiluiion  de  ce  Sacrement.  &fH(mi  CalemnU. 
Elle  cft  contraire  aus  maximes  des  faims 
Pères.  Huitième  Calomnie.  Les  Saints  ,  & 
principalement  S.  Qiarles,  l'ont  condamnée. 
Ntuviime  Csicmitii.  Elle  cft  rqettéc  par  les 
plus  habiles  Théologiens, par  lesplusfaints 
Prêtres,  &  pat  conféquent  par  la  plus  faine 
partie  de  l'Eglife.  Dixième  Calomnie.  Com- 
me l'ufage  n'en  eft  pas  aflci  fur  ..elle  eft  in- 
jurieufe  au  Sacremect,  Onùéme  Calomnie. 
Elle  cft  auffi  tiès-pemicicufe  aux  Fidelles. 
Douxjime  Calomnie.  11  faudroit  du  moins 
modérer  cette  douceur  par  le  mé'LTC\'èt  ivi.- 

e  plusfijiiuJeleïerité. 

^  B  5  "û-^iM 


qu'on  examine.  Le  Dodtcur  rigide  parc 
toujours  obligé  de  céder;  il  déclare  mên 
à  la  fin  „  qu'il  dételle  fes  rigueurs,  &  qu 
„  embrafle  avec  plaifir  les  fentimens  c 
„  Doéleur  modéré ,  qui  font  ceux  de  Tl 
„  glife  univerfelle,écen  particulier,  de  H 
„  glife  de  Rome.  RefMrcions ,  répond  c 
„  \\x\'C\  »  remercions  Dieu,  qui  nous  a  M€Cort 
„  la  viâioire  par  Jefus-Chriji.  i.  Cor.  15. 5 
Nous  rendrons  bien-tôt  compte  d*un  Oi 
vrage  ,  qu'on  a  oppofé  depuis  peu  à  cel 
du  Père  Francolini ,  &  dans  lequel  les  Pa 
tifans  de  la  Morale  fevere  expliquent  eu: 
mêmes  leurs  fentimens. 

IVaiiê  Analytique  des  Seâiîons  Coniques ,  O*  < 
leur  ufage  pour  la  refolution  des  Equati», 
dans  les  Problêmes,  tant  déterminées  qu*ind 
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^TOici  enfin  l'OuvngedefenM.IcMar- 
^  quis  de  rHofpital  ,  annoncé  avec  de  fi 
grands  éloges  dans  tous  les  Journaux,  & 
attendu  des  Sçavans   avec   tant   d'impa- 

11  aiiroit  para  plûiôt ,  Ji  le  célèbre  Aca- 
démicien ,  qui  s'étûit  d'abord  chargé  du 
foin  de  celte  édition  ,  ne  fflt  tombé  mala- 
de, après  l'avoir  conduite  jufqii'à  la  moîcic 
de  VOuvragc.  Sa  famé,  qui  pour  le  bon- 
heur des  Mathématiques  s'eli  enfin  rétablie, 
ayant  peine  à  revenir,  8:  toute  application 
lui  étant  défendue, le  cours  de l'imprdlion 
fut  long-temps  interrompu  ;  &  il  l'eût  été 
plus  long-temps  encore,  fans  les  foins  d'un 
nouvel  Editeur,  à  qui  le  ^e\e  pour  Ja  mé- 
moire d'un  ami  tel  que  M.  le  M.  de  l'Hof- 
pitai  ,  n'a  pas  permis  de  fc  rcfufer  pour  ce 
qui  reftoit  à  lâirc. 

On  a  fans  doute  été  fiurpris  de  voir  un 
Livre  comme  celui-ci ,  ibrtir  fans  l'réiàce 
des  mains  de  deux  Académiciens,  amis  de 
l'illuflre  Auteur ,  &  amis  également  aiTec- 
tionnez.  11  y  a  bien  de  l'apparence  qu'un 
intérêt  préfent  aura  détermmé  le  Libraire 
à  ne  pas  attendre  leur  commodité,  &  à  fe 
hâter  d'eupcfei^  l'Ouvrage  en  vente.  Us'elt 
avifé  depuis  de  mettre  au  devant  de  la  plu- 
part des  Exemplaires ,  un  petit  Avertiffe- 

mt .   qu'on  n'attribuera  î^ffwcmtïA.  y*-^ 

s  Editeurs,  &  qui  ne  çeax  %\\«w  ïA\«. 
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JOUBKAI  UES  SÇAVâ-Nï, 

;  la  ftiçon  Ju    Libraire   même, 

li  qu'il  en  foit  de  la  Préface  qui  man- 

l  &  de  l'AvertifTernEnt  qiii  ell  de  trop, 

1  Public  de  Tçavoir  ,  que  M.  de 

avoit  cDfiu  mis  la  dernière  main 

le,  &  ([ue  les Edi'curs , ainfi  qu'ils 

t  ont  prié  de  le  déclarer,  n'ont  eu  d'au- 

■  i  à  prendre  ,  que  celui  de  voir  &  de 

r  les  épreuves  .  à  mefure  que  l'Ou- 

.'imprimoit.    Il  renferme  en  dix  Li- 

I  toute  Ja  Géométrie  compofée.  Lesfii 

liiers  font  un  excellent  Traite  des  Scc- 

J  Coniques  conliderées  fur  le  Plan  ,  Se 

I  le  Solide:  on  a  dans  le;.  Livre  laconf- 

n  des  Lieui  ;  le  8.  fait  voir  l'ufagc 

e  doétrine  pour   la  refolution    des 

lies  indétcrmineiîdans  le  9.onpairc 

|conlliuftion  des  égalitei  :  &  le  la  & 

itient  quantité  de  très-beaux  ex- 

Prolilêmes  déterminez  ,   qui  fc 

t  par  les  méthodes  expofccsdans 

cfedent,&;en  montrent  l'utilité. 
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Ha  ,  8ï  en  eoniinne  k  découvrir  &  i  dé- 
montrer kun  proprietei;  en  déduifant  ccW 
les  qui  leur  conviennent  en  particulicfi  de 
ceUes  qui  lenr  font  communes.  Le  (.  dl 
employé  à  U  corn  parai  fon  tant  desSetflions 
Coniques  enit'clles,  que  de  leurs  Segmens. 
La  méthode  particulière  que  fuit  l'Auteur , 
eft  de  tout  démontrer  par  l'Analyfc  :  cette 
voyc  cft  courte,  aiféc  ,  &  en  tontes  ina- 
,  nieres  infiniment  préférable  à  celles  de  ces 
longues  &  difficiles  compolitions  de  rai- 
fons  qui  fitiguent  l'attention ,  &  caffent  la 
plus  forte  tcie.  Dans  chacun  des  trois  pre- 
miers Livres,  il  commence  par  la  defcrip- 
lion  de  la  Scélion  dont  il  traite  ;  &  il  a 
dioilî  les  manières  de  defcriptions  les  plus 
fimples,&  les  plus  fenCbles,  qui  font  celles 
dont  s'eft  fervi  Defcancs  dans  fa  Dioptn- 
que.  Il  tire  de  la  defcrîption  même,  tout  ce 
qui  s'en  peuiliicr;  ainfi  dans  la  Parabole  , 
la  defcrîption  &  deux  feuls  Theoiémes  lui 
donnent  en  corollaires  toutes  les  propric- 
tei  qui  ont  rapport  â  l'axe  ,  &  qui  dépen- 
dent de  la  confidération  du  foyer;  &  à  la 
iavcuT  d'i;n  3.  théorème,  tous  ceux  de  ces 
coroEaires  qui  peuvent  convenir  aux  dia- 
mètres,s'y  appliquent  d'eux-mêmes.  Il  n'y 
a  en  tout  pour  la  Parabole  que  huit  propo- 
fitions  ;  fçavoir  cinq  théorèmes ,  &  trois 
problèmes  i  tout  le  refte  eft  en  corollaires. 
On  uoavc  h  même  méthode  &  la  même 
liuiplidicdansrEliipft;  ôc  dansTHypcrbuIs, 
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luuycuucd  «uyuipLviiwa  uviit  au 

voit  parler,  il  a  pris  ce  dernier  ; 
Il  y  a  dans  le  4.  Livre  quelq 
tions  confidérables  déjà  connue 
té,  mais  démontrées  ici  d'une 
élégante.  Telle  ell ,  par  exemp 
l'on  démontre  ce  théorème  gei 
deux  lignes  terminées  par  une 
parallèles  à  deux  autres  donne 
tionyfe  rencontrent  en  un  poi: 
gle  f^it  des  parties  de  l'une  , 
entre  le  point  de  rencontre  & 
eft  en  raifon  donnée  au  rcélai 
parties  de  Tautre^prifes  de  la  n 
re.  Cette  propofition  eft  d'une 
duc  ,  &  M.  de  rHofpital  e 
tité  de  corollaires  ,  qui  ferv 
dément  à  la  folution  de  plu: 
mes  de  conféquence  ,  comn: 
paiTer  une  parabole  par  trois 
nez  avec  cette  condition  ,    < 


F7 
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3.  Décrite  autour  d'un  pantldo- 
me  donné,  une  Ellipfe  ,  ou  dcuïhy- 
dIcs  opDofées ,  dont  l'un  des  diamètres 
Idc  i  deux  côiei  du  parallélogramme, 
à  Ton  conjugué  en  raifon  donnée, 
aire  paffer  une  feâion  Conique  par 
potnts  dotincï,  8c  démontrer  qu'une 

peut  fatisfairc ,  &c.  On  trouve  aulli 
le  f.  Livre  quantité  de  très-belles  & 
ruricufes  propofitions  ;  en  particulier 
ce  qui  regarde  la  comparaifon  des  fcc- 
.  ,  &  des  Tegniens  hyperboliques  ,  fera 
coup  de  plaifir  aiu  Sçavans, 
•6.  Livre  traite  en  trois  chapitres,  des 
ons  confiderées  dans  le  foliJe  ;  le 
lier  efl  <ur  les  trois  Seétions  en  ré- 
.;  le  fécond  fur  TeUiprc  ;  &  le  troiiié- 
Tui  h  parabole  &  fur  l'hyperbole.     Ce 

y  a  de  remarquable  ici ,  eft  h  métho- 
ouvclle  dont  fe  fert  M.  de  l'Hofpital. 
cylindre  fit  moins  compofé  que  le 
!;  les  côrei  du  cylindre  étant  patalle» 
ntre  eux .  au  lieu  que  ceux  du  cône 
itiffent  tous  à  un  même  point.  Cette 
lieité  du  cylindre, par  rapport  auconc, 
t  naître  la  penlée  i  l'Auteur  de  regar-^  * 
["ellipû  comme  la  fcéHon  d'un  cylin- 

»r  cette  manière  de  la  confiderer  lui 
ïfemé  un  moyen  iàdle  de  démontrer 

à  la  fois  les  propriétés  de  tous  fes 
leues,  U  a  étendu  plus  loin  cette 
^ÊAfaviM  siéùlis  dans  le  Cobc  4a 
■fa  ÏVUA 


iiiciii ,  qui  demandent  un  n  grand  éqi 
de  lemmes,  &  de  longues  démonftra 
Rien  n'eft  traité  dans  cet  Ouvrage 
plus  d*art  &  de  fcience ,  que  la  conftru 
des   Lieux    Géométriques ,  &  celle 
Lgalitcz.  Cette  Partie  meritcroit  fans 
te  un  Extrait  fort  détaillé;  ma  s  nous! 
mes  obligez  malgré  nous  d'éviter  un 
tail  qui   nous  meneroit  trop  loin  ;   6 
nous  réduire  à  donner'feulement  une  i 
générale  des  Méthodes.    Cell  le  7.  Li\ 
qui  contient  celle  des  Lieux  ;  M.  de  TH 
pital  s'y  borne  à  l'explication  des   Lie 
du  premier  &  du  fécond  degré;  il  fait  v 
que  le  premier  degré  ne  renferme  que 
Ligne  droite  ;  &  que  le  fécond  ne  co 
prend  que  les  Seé^ions  Coniques  ,  la  Pa 
bole,  l'Ellipfe,  l'Hyperbole,  &  les  H  vn 
boles  opDoiépc   T  «  — '' 


■  J  U  1  t  L  I    T      1708.  41 

exprime  la  nature  ,  foie  la  plus  comporte 
<\i\"]i  Ce  puilTc;  c'eft-à-dirc  ,  qu'elle  ait  le 
plus  de  termes  qu'elle  en  peut  avoir  :  il 
t»it  eniuite  lï  même  chofe  dans  l'Elliple, 
&  dans  l'Hyperbole  ,-  tant  rappoiréc  a  fes 
Diamètres  ,  que  confidcrée  entre  fes  A- 
fymptotcs;  ce  qui  fournit  des  Equations 
ou   Formules  générales.    Il   examine  ce 
qu'elles  ont  chacune  de  particulier  ;  a6iii  1 
que  l'Equation  d'un  Lieu  étant  propofée/i  J 
il  puitTe  connoiire  à  laquelle  de  ces  Foi^  J 
mules  eUe  doit  être  rapportée;  ôc  corapiçÂ^ 
rant  enfuile  tous  fes  termes  avec  ceux  dl^ 
h  Formule  ,  il  en  tire  la  conftruétio 
Lieu  propoie  ,  en  obfervart  certaines  r 
marques  qui  fervent  pour  toutes  les  Foiyt  J 
aiules.    Quand  on  lit   avec   attention  l»t 
Géométrie  de  M.  Defcattes  ,  on  y  décon-i 
vie  aifémcnt  cette  Méthode  ;    il  s'en  eflii  | 
fcrvi  en  plulieurs    endroits  5    &  ce   n'eft-, 

3 u'une  application  à  la  maûere  particulière 
es  Lieux,  une  fimple  application  jdis-je.dc; 
fa  grande  &  universelle  Metliodedeformeç:, 
des  Equations  indéterminées, que  l'oncom-y 
Dateterme  à  terme  avec  celles  quedonnentfl 
les  Problèmes  propofei.  Quelufagen'en  faifr^" 
on  pas  dans  l'Analyfe  ordinaire,  &  danr  ' 
l'Analyfc  Itanfcendante» 

Les  Problêmes  indéterminei,  que  l'Au- 
teur réfout  dans  le  8.  Livre  pour  faire  voir 
l'ofige  de  ce  qui  a  été  cnlcigné-tm  \ï  cq^iK- 
iiaùîoB  dea  Lieux  dans   \c  Uivcc  -çtcte,- 


..  ^%.kat  i^ivrc 


ncnt  la  réfolution  de  5.  de  ces  Pn 
Il  y .  tente  auffi  celle  du  6.  qui  ( 
dans  l'ordre  que  les  a  propofez,  le 
de  Vintimille  ;  mais  après  s'être  doi 
de  la  peine ,  il  efl  obligé  de  quitte 
&  d'avouer  qu'il  n'en  peut  7)as 
bout.    Ceft  ce  Problême   qui   fai 
Exemple  réfolu  par  M.  de  l'Hofpita 
des  plus  difficiles  6c  des  plus  beau: 
dernier,  nous  ne  l'exprimons  pas  ici 
ce  que  nous  ne  fçaurions  le  faire  d*u 
niere  intelligible  fans  figure  ;   il  foi 
moyen  de  faire  pafler  par  4  points  d 
une  S^dhon  Conique  d'une  efpece 
rainée.    On  en  tire  auffi  une  nouvel 
niere  de  décrire  une  Sedion  Coniqu 
paffe'  par  cinq  points  donnez.    Cei 
examineront  ce  Livre,  admireront  Ta» 
de  l'Auteur,  quoi  que  déjà  fi  conn 
démêler  les  diflicultez  d'un  ProbIêm< 
prendre  toujours  dans  \p^  ^**^^^' 


If*-' 
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<iaT)i  \e  9.  Livre,  Les  Egalitez  dont  il  sV 
git,  font  l«  Equïtions  dcterminiîcs .  «jui 
ne  renferment  qu'une  Inconnue.  Conf- 
iTuire  CCI  égalircï,  c'eft  trouver  les  valeur» 
géométriques  de  l'Inconnue  en  condriiifant 
deux  Lieu»,  qui  fe  coupent  en  forte,  que 
les  points  d'mterfeflion  donnent  ces  va- 
leur*. Nous  laîiTons  ce  qu'il  y  a  ici  fut  les 
^alitci  du  premier  &  du  fécond  degré  i 

3uui  qu'on  7  donne  une  nouvelle  manière 
e  conllruflion  pourle  fccond.  Nouï  nous 
attacherons  feulement  i  faire  connoitrc 
la  Méthode  qui  regarde  les  autres  ,  com- 
me nous  avons  fait  fur  la  coniltu^on  dci 
Lieux. 

Si  deui  Courbes  dilTcrenics  ,  dont  lej 
iMcifTcs  font  pnfei  le  long  d'une  m6me 
ligne  droite,  &  parceni  d'une  m^mc  origi- 
ne, fc  coupent,  il  cil  évident  que  les  ap- 
pliquées menée»  des  points  d'intetfcéHon 
fui  la  ligne  des  abrrifles  ,  font  commune» 
aux  deux  courbes ,  &  que  c'cft  détermmer 
CCS  poinis-là  dan»  les  Equaiions  ou  le» 
Lieux  qui  expriment  ces  courbes ,  que  de 
Tuppolcr  que  le»  Inconnues  de  l'une  ont  le» 
iDèmet  valeurs  que  les  Inconnues  de  Vau- 
tre. 11  n'eft  pas  moins  évident  que  fidan» 
cette  Tuppolition  on  fait  évanouir  une  des 
Inconnues  par  le  moyen  des  deux  Equa- 
tions ,  il  cil  refulcera  une  troilîéme  Equa- 
É déterminée,  dont  le  dcgct  ^e  nvc»^\«.- 
tpltu  biat  que  k  pioiutt  ô»  i^t^^t 
, : 


.  ^.v/wtuiL  uc  1  par  2 
Lieux  pourront  fe  couper  en  4 
ne  pourront  fe  couper  qu'en  4 
l'un  des  Lieux  eil  du  l.  degré, 
3.  l'Equation   déterminée  ne 
le  6.  6  étant  le  produit  de  1  p 
deux  Lieux  pourront  fe  couper 
&  ne  pourront  fe  couper  qu'er 
&c.    Maintenant  fi  la    même 
déterminée  du  4  degré,  ou  du 
yenuë  par  la  fplutiun  de  quelq 
me  >  il  eft  encore  évident  que  p 
foudre   par  la  Géométrie  ,   *c' 
pour  trouver  les  valeurs  geomi 
ilnconnuë  qu'elle  renferme  ,  il 
qu'à  prendre  les  deux   Lieux  q 
duifent  par  révanouiifement  de 
Inconnues  ;  6c  qu'à  les  conQt 
les  règles  du  7.  Livre  ,  les  poii 
feélion  donneroient  ces  valeurs, 
fecret    de  la  conftrudion    des 
déterminées  con^îfi-'»  j — 


h  coTiftni^^Hon  de  ces  Lieux fe  coupansaBX 
points  vtquîs,  eft  la  confttuiftion  même  de 
V  égalité  propo fée.  La  Meiho'î'^  ^^  M.  de 
l'Ho/piial  fur  cette  matière,  ell  d'introdui- 
re dans  l'égalité  ane  nouvelle  Inconnue , 
en  forte  <)u'on  en  puiflc  tirer  plufieiirs 
Equations  qui  ayent  chacune  les  deux  In- 
connues, &  qui  foient  telles  que  deux 
quelconques  de  ces  Equations  renferment 
toutes  les  quantitei  connues  de  l'égalité  que 
l'on  veut  cnnftttfite  :  fi  cette  condition 
Bianquoit,  en  faifant  <?anouïr  l'Inconnue 
nouvellement  introduite ,  on  ne  rctrouve- 
roii  pas  l'égalité,  propofée.  Il  y  a  de  l'art 
3  introduire  h  nouvelle  Inconnue  ;  car  il 
faut  que  les  Lieux,  qu'on  tire  de  la  Pro- 
poféc,  Ibieni  les  plus  lîmples qu'il  fe  puiirp. 
Par  exemple  ,  fi  l'égatité  eft  du  4.  degié, 
i!  faut  que  les  Lieuï  des  Equations  qu'on 
tire,  ne  pqlTent  point lofecowd  degré;  que 
parmi  ces  Lieux  il  y  ail  toujours  un 
Cercle,  comme  étant  le  plus  fimple  ,  une 
Parabole,  une  Hyperbole  Equiiatcre,  &i', 
C'cfl  ce  que  M  ue  l'Holpitnl  exécute  par- 
faitement dans  ce  Livre.  Il  y  coiiftruit  les 
éiîalitcz  du  3.  &  du  4.  degré .'  r.  Par  le  moyen 
d'une  Parabole,  ^  d-un  Cercle.  i.Par  !e 
moyen  d'un  CercJe  donné  ,  «c  d'une  Hy- 
perbole fcmblable^à  Ufie donnée,  ou  parle 
moyen  d'une  Hyperbole  Jonnée  ,  (K  d'un 
Cercle.  3,  Par  le  moyen  d'une  Hyper- 
bole donnée  coite  fcs  A;ymptoi«,  &.i\'v\^ 


fFerentes  rem»rqucs  qui 
jtfiions  générales.  Il  ap- 
ks  Egilitei  du  5.  tSj  du 
^rcte  &  un  Lieu  du  3. 
iode  «^u'il  donne,  demati,- 
;ions  ,  fur-tout  dans  lu 
é  ,  qui  cependant  n'ont 
:  que  d'ftre  élevées  an 
diatement  conflmitespar 
lUteur  s'y  propoic  une 
;mier  degré  à  conftruire 
,ethode ,  ôc  il  la  conftruit 
:s  deux  Conchoïdes  Pa- 
iftmit  aufli  les  Egilitei 
;ré  ,  avec  une  Parabole 
£  une  Sedion  Conique, 
,on  que  de  faire  évanouir 
le  d'élever  l'Egalité  du  y. 
voir  comment  on  peut 
1  7,  &  du  8.  degré,  foit 
us  leurs  termes  ,  foie 
t  qu'une  partie  ,  avec 
lée,  &  une  Equation  du 
les  Inconnues  ne  fe  trou- 
:egré.  11  prouve  de  mé- 
ité  dut),  degré  &  du  to. 
ivcc  une  Parabole  don- 
Li  5.  degré  oti  l'une  des 
qu'au  premier  :  que  le' 
■me  &  du  douiiemc  1 
e  par  le  moyen  d'in 
ecd'uaUeuduâ.degu 
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&  aind  de  fiiîre  pour  les  autres  à  l'infini. 
Une  Egalité  du  9.  degré  qui  a  tous  fes 
termes  hors  le  fécond,  ell  conftruiie  pailc 
moyen  de  deux  Lieu»  chacun  du  3.  dcgri; 
les  Egalitcï  du  7.  &  du  8.  recevront  U 
même  conftruifHon  ,  fi  on  les  clevc  au  9. 
h  première  Parabole  Cubique  eft  un  des 
deux  Lieux.  En  fe  fervant  du  Lieu  à  la 
même  Parabole,  on  trouve  que  toute t^a- 
lité  du  12,-  degré,  dont  le  fécond  terme  cft 
évanoui, Te  transforme  en  unLieudu4.de* 
gré ,  de  même  que  celles  du  10.  Si  du  11. 
en  les  élevant  au  ii.  Ou  û  l'on  Te  fertd'uii- 
Lieu  a  une  Parabole  du  4.  degré,  les  Ega- 
litei  du  16.  fe  transforment  en  un  Lieu 
du  i-  En.fcfervant  du  même  Lieu  à  une 
Farabok  du  4.  degré  ,  les  Ëgalitez  du  to* 
fe  itansformeni  en  un  Lieu  du  6.  &c- Cette 
recherche  eft  poulTce  .plus  loin  ,  &  il  eft 
montré  qu'on  peut  la  continuer  auiant 
qu'on  voudra-  L'Auteur  fait  enfuite  deux  re- 
marques. De  la  première  ,  qui  eft  la  plut 
coniiderable  ,  il  tire  une  Règle  générale 
pour  trouver  les  deux  Lieux  les  plus  fimples 
qui  peuvent  conllruire  une  Egalité  propoféc. 
Voici  la  Règle  :  11  faut  extraire  la  racine 
quarrée  de  la  plus  haute  dimenfion  <tc 
Plnconnuc.  Si  cette  racine  eft  exaéie ,  cha- 
cun des  deux  Lieux  doit  avoirautant  de 
d^rcï  que  cette  racine  contient  d'unite^j 
fi  elle  neil  pas  exaéie  ,  &  que  le  rt/U  foît 
égal  i  la  lacme  ,   ou  foit  maindii:  qiie  la 
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Livre  finit  par  ce  Problêrae  :  Um  portim  de 
Seiliaa  Comqui  élant  donnée ,  irouiier  farfo» 
moyen  les  rscinis  d'une  Egalhc  donnée  du  irci- 
Jiirae  eu  du  quatrième  drgré. 

Les  Promîmes  déierminci  qui  remplif- 
frnt  le  dernier  Livre, &  qui  font  connoîtrc 
l'utilité  des  Règles  précédentes ,  ne  font  ni 
moins  curieux,  ni  moins  utile; ,  ni  réfolus 
avec  moins  d'art  &  de  clarté  que  les  In- 
dérerminei  du  huitième  Livre.  On  y  trou- 
vera fur-tout  U  matière  de  la  feflton  des 
angles  ,  &  de  l'infcriplion  des  Polygones 
tout-à-fâic  épuife'c  ;  c'e(l  uti  morceau  a- 
chevé. 

M.  de  l'Hôpital  avoit  delTein  de  joindre 
à  cet  Ouvrage  un  Traité  des  Courbes  Me- 
chaniflues:  mais  à  peine  en  avoit-ii  com- 
pofé  deuï  pages ,  quand  iî  cil  mort.  Ici 
noï  regreis  fe  renouvellent  furla  perte  d'un 
Homme  dont  le  mérite  6c  le  génie  étoient 
fi  rares  ,  &  qui  auroit  porté  (i  loin  en 
France  la  perfeftion  &  la  gloire  de  lïGeo- 
metrie. 

Harmenis  jfnalytique  de  plujîeun  Sens  eachtx., 
V  rafptrls  inconnui  de  l'jiticien  cr  du  Nou- 
veau Teflament  ,  avet  uni  ExpUcation  Lii- 
Urale  de  auelijuti  PfeaHmes,fjr  ie  Plan  d'u- 
ne neuvelU  Eai/im  de  la  Bible  Lallae.  Par 
fcJ«f.D.]i«N  MAaTiA\Ai,  Religieux 
Setiediûin  de  la  Cfngrc^mion  (teS.MowT.  K 
r«ft  XLI.  C  'î'^- 


Wl  tjllll  pièienJ  avoir  faites  fur  la 
On  ne  doit  pis  être  furpris  li  ces 
vertes  ne  font  pas  venues  à  la  connc 
des  Pères  &  des  Com  mentale  uni 
&  modernes.    L'Ecriture  Sainte  c 
des  myfteres  fi  profonds, qu'iln'efl  p 
mis  a  i'efprit  humain  de  les  pénétre 
i]  n'y  a  que  l'Agneau  de  Dieu  qui  i 
gnc  de  rompre  les  Sceaux  de  ce  Liva 
de  l'ouvrir  ;     &  il  n'accorde  ce  don 
ceux  à  qui  il  lui  plait.   „  Que  perrofl 
„  trouve  donc  mauvais  que  nous  ' 
„  cherché. dit  le  P.Martianai,8c  qn^ 
H  nous  ait  fiait  la  grâce  de  trouvcrjj 
M  nous  ayons  frappé, &  que  Dieu  ^ 
„  ouvert.     Je  ne  prétends  pas  pouTi 
„  continue- t-il, avoir  plus  d'cfprit  8ei 
„  nétration  que  beaucoup  d'autres  ^ 
„  ront  mes  expUcarions  de  l'EcrituM 
„  je  puis  afTurer  avec  vérité,  que  je  a 
„  appliqué  entièrement  à  cette  éti)^ 
„  gue  je  n'ai  tien  épargné  pour  n^ 
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„  de  l'Eglife  qui  a  le  mieux  ré ulîi  dans l'ei- 
„  plicatioiï  du  fens  htteral  de  la  Bible. 

Cette  harmonie  contient  fut  chapitres. 
Dans  le  premier  l'Auteur  rend  compte  de» 
mirons  qui  l'ont  engagé  à  mettre  dans  l'E- 
dition qu'il  a  donna:  delà  Bibliothèque  di- 
vine de  S.  Jérôme, le  moX , lofe  cnnieni  c*- 
fmt  tMim  ,  au  lieu  de  ,  Ipfa  conterii  tafHl 
tuum ,  qu'on  lit  dans  la  Vulgnte ,  au  1  ;.  verC 
du  3.  ciiap.  de  la  Génefe.  Dans  le  fécond 
il  découvre  plufieurs  fens  qui  ont  écha- 
pé  à  la  pénétration  des  nouveaux  Commen- 
tateurs ,  lelon  le  P.  Martianai.  Le  ptemier 
de  ces  lens  nouveam  eft  tiré  du  i;.  chap, 
de  l'Exode  ,  vcrf;  8-  Et  in  ffiriru  fureris  lui 
eengrcgau  junt  aqui ,  Jletit  unda  fiutns  ,  cta- 
gregaié  fum  i^rjffi  in  tnidie  mari.  Vous  aviXf 
ixciié  m  ntmfuriiux-  Àfenfiugte  l'eau  l'tfl 
aJJembUe  ,  Ut  enâts  çjuï  coulniiut  font  ilemtit- 
ries  fixes  ,  dtux  mamugnti  de  fiais  fi  fimt  ilt- 
■uix.  ait  milie»  de  la  mer.  Jufqu'à  préfcnt  on 
a  toujours  cru  que  ce  paflage  fignifioit  que 
la  mer  s'étoît  ouverte  pour  laiffcr  paffet  les 
irraèhtes ,  &  que  ces  eaux  furpenduës  For- 
moicnC  deux  murailles  aux  deux  cotez  du 
chemin  nouveau  que  Dieu  avoît  tracé  à 
Ton  peuple.  Le  P.  Martianai  prétend, qu'au 
lieu  de  ceagrigat*  funi,  il  faut  lire  congetat* 
[uni,  comme  on  le  voit  dans  la  verfion  I- 
talique;  &  il  dit  que  ces  murailles  i^mv^t- 

Kent  le  chemin  nouveau  t^ue  \w  ^'àS* 
tvereotm  fond  des  abîmes  .  TifeU-Cftccx 
Cl  -Kaw 


naturelle;  car  /#/  Egyptien»,  ^.  ^ . 
ûfl  entnr  dans  U  Mer  Rotig/ ,  s*ili  «*4 
iù  À  droit  (S^  À  géuuke  ipt$  des  eaux  J 
dues ,  er  non  glacées. 

Le  3.  chapitre  eil  rempli  de  femb 
interprétations  nouvelles.    Dans  le  4 
çhe  d'expliquer  quelques  verfets  des  I 
mes ,  qui  ont  toujours  paru  fort  ob 
D  indique  les  Pfeaumes  qui  ont  de; 
ports  les  uns  avec  les  autres ,  6c  il  ir 
ceux  qui  ne  font,  félon  lui»  que  de! 
ceaux  qu'on  a  détachez  fans  raifon.d 
Pfeaumes.    Dans  le  5.  il  donne  une 
tion  &  une  explication  entière  ^u  5 
du  47.  &  du  76.  Pfeaumes: il  fait  q 
ohfervations  fur  les  mots  François 
xjtrûg  èc  hoct  il  fait  defcendre  le  p 
du  mot  Hébreu  x^,  qui  fîgnifie,  ce 
j-r  i^Ioees  qu'il  donne  a 
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verf.  11.  Afanaj  in  manu  non  erit  inntctrit 
mului  ;  &  on  a  toujours  rendu  ces  patoleî 
par  celles-ci  :  Le  méchant  ne  fera,  point  inno- 
cenijiari  mSmt  qu'il  aura  les  mains  Vunt  it»ns 
i'autrt.  Mais  le  P.  Maitiaiiai  prétend  que 
ces  motS,Manusinmanu  .ou  Manns  adma- 
tium ,  comme  on  lit  dans  le  Texte  Hébreu , 
lignifient;  Lors  même  que  le  méchant  lave 
fes  mains.  Les  autres  explications  ne  font 
pas  moins  heureures  que  «Ile-ci  ,  nous  ne 
ks  rapportons  point  ■  pf  rfuadé  (jue  ces  ex* 
emples  iuâîfent  pour  donner  une  idée  de 
l'Ouvrage  du  Perc  Martianai. 

II  nous  avertit  dans  Jà  PrcJàcc ,  qu'il  n'4 
prétendu  înfulter  à  pcrfonne,  fous  prétexte 
de  ces  nouvelles  découvertes  ;  il  dit  iju'il 
laiffclc  lelc  &  la  contention  à  ceux  qui  Icj 
aiment,  &  il  déclare  qu'il  a  commencé  fon 
Ouvrage  dans  un  defir  fincere  de  ne  bief- 
for  perfonne.  Cette  précaution  femble  por- 
ter a  croire  qu'il  craint  les  Critiques.  C'eft 
peur-étrc  auiïï  cette  raifon  qui  l'a  engagé  à 
publier  l'Ouvrage  dont  nous  parlons ,  afin 
que  par  la  manière  dont  il  ferott  reçu  du 
Public  ,  il  pût  juger  du  fuccès  de  l'Edition 
Latine  de  la  Bible, qu'il  eft  fur  le  point  de 
publier,     t-n  voici  le  plan. 

r.  Le  P.  Martianai  nous  promet  de  ne 
point  toucher  au  Texte  .mais  il  placera  les 
ponftuations  avec  tant  d'eïaélîtude ,  qu'on 
pourra  aiiément  difiinguer  les  adverbes  des 
adjcdtiâ.lcs  noms  propres  des  nomsappd- 
C  3  \i\\^.' 


Jbient  aujourd'hui  dans  TEglife. 

y.  Comme  les  mciens  Sommaires 
-Oiapiircs  lui  ont  paru  peu  exafb.ov 
conçus  ,  il  a  retouché  ou  réformé  > 
flu'il  n'a  pas  trouvé  juftcs ,  &  il  en  a  Ai 
iué  d'autres  à  h  place  de  ceux  qu'il  n'i 
jugé  fupportablcs. 

4°.  1!  fe  propofc  d'augmenter  &  de 
IJger  les  citations ,  gu'on  appelle  Con. 
«Jices  Marginales,  a  caufe  qu'elles  fefi 
vent  dans  les  marges  de  la  Bible.  II  pro 
auflî  de  les  arranger  ielon  l'ordre  qui 
obfervé  dans  les  Livres  de  la  Bible. 

5°.  Ces  mêmes  marges  feront  et» 
chatgées  de  cources  explications  des 
braïfmcs ,  3c  des  phrafes  embarraffécs  qi 
trouvent  dans  la  Vulgate. 

6°.  Cette  Edition  doit  être  accompaj 
de  Notes,  qui  expliqueront  avec  plus 
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i  que  d'une  manière  différente.  On  ci- 
ueralc  Canon  de  l'Ecriture,  c'cft  à-dite, 
Janon  de  l'Egiiic  Juiïc ,  &  celui  Je  l'E- 
;  Chrétienne  dansje  fécond.  Dans  le 
liéme  l'Autear  doit  parler  des  Verlions 
'Ecriture  qui  ont  été  re^'ues  dans  l'ufa- 
public  des  Eglifes  Grecque  &  Latine. 
quatrième  doit  contenir  trois  fortes  de 
taxes, par  le  moyen  defquelles  l'Auteur 
net  qu'on  trouvera  tous  les  fens  de  l'E- 
ure ;  Bc  des  règles  qui  apprendront  1 
cilierkspafSgcs  où  ily  a  des  contra- 
ions  apparentes.  Et  dans  le  cinquième, 
itctir  fiiit  connoîcre  le  defleiti  particulier 
1  s'eft  propofé  en  donnant  cette  Edition 
a  Bible, &  les  avantages  (jue  l'Eglife  en 
irr»  retirer. 

I'.  On  doit  ajouter  plulïeun  Tablesàlt 
Les  premières  feront  des  Tables  Géo- 
jhiqucs,  que  l'Auteur  dit  avoir  tirées  des 
Jlleurs  Auteurs  ;  les  autres  contiendront 
interprétations  des  noms  Hébreux, avec 
érymologies  que  les  Anciens  &  les  Mo- 
les ont  données  à  ces  mêmes  noms. 


Des 
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de  Coup,         "  'l'MlerilTO  t 
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Acidemkicns  ;  mais  comme  elles  fe 
trouvent  mêlées  avec  d'autres  pièces  , 
qui  n'étant  purement  que  de  Sciences  , 
"l'intéreffcnt  que  les  Sçavans,  il  n'y  avoit 
[u'eux  pour  l'otdinaire  qui  cufTent  occa- 
)n  de  les  lire,  quoi  qu'elles  fulTent  à  la 
irtée  de  tout  le  monde.  Le  Libraire  a 
cru  qu'enles  détachant  du  corps  de  l'ouvra- 
ge pour  les  réunir  toutes  dans  un  ftul  vo- 
lume, il  feroic  pliifir  au  Public ,  &  ne  fe 
nuiroit  pas  à  lui-même.  Ce  fera  une  nou- 
veauté agréable  pour  ceux  qui  ne  les  ont 
pas  encore  vues  ,  &  qui  ne  fe  feroient 
guéres  avifez  de  les  chercher  dans  un  Li- 
vre dont  le  tiire  feul  fembloit  leur  inter- 
dire la  leflure.  Ceux  qui  les  auront  lues 
en  divers  temps  &  dans  diffcrens  volumes, 
à  merure  que  le  fujct  qui  y  donne  licus'eft 
prefenté  ,  feront  bien-aifcs  de  les  retrou- 
ver ici  tout  de  fuite.  Il  y  a  des  Ouvrages 
qu'on  ne  fçauroit  remettre  trop  fouvent 
devant  les  yeux  du  Public ,  comme  il  y  en 
a  d'autres  qu'on  n'y  devroit  jamais  expo- 
fer.  L'Académie  a  même  intérêt  que  ce 
qni  ne  rigardcquerétabliireracnt  duCorps, 
ou  l'honneur  des  Membres,  foit  publié  Tepa- 
rémcnt  pour  paffet  en  plusde  mains ,  &  exci- 
ter plus  d'émulation.  L'Eloge  des  Académi- 
ciens  morts  eft  moins  néccflaire,  en  un  fens,  à 
leurs  Confrères  qui  les  connoiiToient,  qu'à 
"autres pcrfonnes  àquipeut-ètrc  tU  éto\wM. 
:onnus ,  8j  qui  cependant.  \\t  saWi-tx^^ 
C  5  -çôffi*. 


OEt  Ouvrage  commence  parunDifcours 
^•*  adretré  à  l'Ecdefuflique  Romain  ;  6c 
dans  ce  Difcours  l'Auteur  fait  diverfes 
réflexions  fur  l'Epitre  dédicaroire  ,  &  fat 
la  Préface  du  Livre  du  Père  Francolini, 
dont  nous  avons  donné  l'Extrait  dans  le 
dernier  Journal,  pag.i7.  Ce  qui  le  pique  le 
plus,  c'eft  que  ce  Père  y  accufe  de  Rigo- 
rifrae  les  Théologiens  des  Pais-Bas.  C'ert- 
là,  die  l'Aureur,  une  calomnie  très-atroce; 
la  feverité  de  ces  Théologiens  ne  peut  être 
traitée  de  Rigorifme,  à'moins  que  le  faint 
Siège  ne  l'ait  condamnée  :  or  le  S.  Siegc 
ne  l'a  jamais  condamnée.  L'heureux  Ai ccès 
des  Ncgotiaiions  de  1679  ,  &  de  1698 ,  & 
les  viftoires  que  remportèrent  alors  à  Ro- 
me ks  Députez  delà  Faculré  de  Théologie 
de  Lûuvain  .  firent  alTei  voir  que  le  ûnit 
Siège  approuvoit  leur  Doftrine. 

Il  prétend  que  le  Père  Francolini  n'a 
combattu  qu'un  Rigorifme  imaginaire, une 
doélrine  tonte  différence  de  celle  des  Théo- 
logiens des  Païs-Bas.  Son  Ouvrage  cft 
panagé  en  trois  chapitres.  Dans  le  premier, 
il  expofela  doélrine  de  ces  Théologiens 
touchant  ladrainiftiadan  du  Sacrement 
de  Pénitence;  dans  le  fécond  ,  il  s'appli- 
que à  montrer  que  cette  doârinc  n'eft 
point  trop  rigide;  &  dans  le  troiiiéme  ,  il 
_iccufe  à  (on  cour  l'on  advcrfairc  ,  St  'ç^t- 
"teod  faire  Toir  que  YinàM\e,cntftA>i'S:  S-«.v.- 
^  C  6 
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xA  uune  du  péché ,  6c  la  réfol 

^er  du  Sacrement, doivent  i 

préparer  un  pécheur  à  lajufti 

félon  lui ,  il  efl  très-difficile 

^e  raifembler  toutes  ces  cond 

je  prouver,  il  employé  Tauto 

iture,  de  l'ancienne  f^life  ,  d( 

'Concile  de  Trente,  &  huit  r. 

quoi  il  conclut  que  dans  Tore 

le  pécheur  ne  peut  fe  prépa: 

■à  peu  &  par  degrez ,  &  qu'on 

foudre  que  lors  qu'on  s'apperç 

enfin  parvenu  au  point  qu'il  . 

bien  préparé  9  s'il  fuit  les  o 

pèche  9  8*il  refîfle  aux  tentation 

plique  à  la  prière  &  aux  autres 

pieté,  s'il   contrarie  fon   penc 

pratique  de  la  vertu  oppofée  ; 

moins  là  les  marques  les  plus 

puifle  avoir  de  fa  converfîon. 

qui  ne  les  a  point  ,    &  qui 
d'aflurpr  A^^-     ' 
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(on  Pénitent ,  par  rapport  à  cette  prépara- 
tion (i  neceflaire,  il  ne  lui  cft  pas  permii 
de  l'abroudre,  à  moins  <jii'unc  neccffiié 
ptelTante,  ou  quelqu'autre  raifon  Icgitime 
ne  l'y  oWig?.  Tel  eft  en  abrégé  la  doâri- 
ne  qu'on  attribue  ici  aux  Théologiens  des 
Pais-Bas. 

11  esamine  dans  le  fécond  chapitre  ,  ce 
quclcPctcFraneoliniaallegué  pour  détrui- 
re cette  doârine  fous  le  nom   de  Rigo- 
rifine:  il  parcourt  les  14  Propofitions ,  auf- 
qucUcs  ce  Perc  a  réduit  tous  les  princi- 
pes de  la  Morale  trop  fevere ,  félon  lui  ; 
&  à  mefure  qu'il  les  rajiporte  ,  il  y  joint 
des  Remarques.    Tantôt  il  dit  que  la  Pro- 
pofition  dont  il  s'agit ,  n'a  nul  apport  aux 
dogmes  des  Théologiens  qu'il  défend;  tan- 
tôt il  renvoyé  le  P.  Francolini  au  P.  Mo- 
rin .  au  Père  Sirraond ,  à  M.  de  Merbcs  ;  & 
tantôt  il  nie  formellement  la  Propofiiion , 
&  la  regarde  comme  une  véritable  calom- 
nie. C'eft ,  par  exemple .  le  parti  qu'il  prend 
au  fujct  de  la  douiiéme  du  premier  Livre, 
laquelle  ell  :    gu'i'i  éuit   aucrefim  ftrmii, 
Cr  mimt  erdanni  aux  Cenftjfiuri  dt  rivtUr 
Ui  ftchtx,  dt  Uurs  Pinittns  ,  »fin  dt  les  unir 
dmi  U  deveir.    „  Ce  n'eft  pas  ainfî  que 
,  notii  parlons,  dit-il,  nous  qu'on  accufe 
,  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Rigorilles; 
,  cat  nous  âifons  tous  profeUion  d'enfei* 
,  gner  avec  le  P.  Moiin,  que  l'Eglife,  par 
,  une  tradition  continue ,  a  appris  des  A- 
C  7  çàwç.^ 


"   f«'V'  r„t,''!."!'i"r, 
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a,  jourd'hui,  ftmtfam  dame  four  lui  iiper- 
„  pttutU  fujtti  di  pleurs.  S'ils  veulent  jufti- 
„  fier  leur  conduite  &  leurs  coilrumes  p«r 
„  les  dArifions  des  Caruiiles  modernes  s  la 
„  Jtihiat  nouvelle  de  ces  Cafuiftes  tirera 
1,  certainement  du  larmts  des  yeux  du  P. 
„  Francolini.  Si  tandis  qu'il  pleurera ,  ils 
,,  tient,  ôcnefc  corrigent  point ,  l'txeuje 
„  au  tindulgenct  n'aura  jammi  lieu  chix.  lut. 
„  Si  enfin  il  leur  recommande  de  lire  les 
„  Ouvrages  de  certains  Jefuites  ,  &  de 
„  quelques  autres  Auteurs  attachez  à  la 
„  Société, s'il  leur  en propofe  lesexemples 
,,  â  imiter,  s'il  les  exhorte  à  fe  mettre  Tous 
„  leur  direiftion  ;  ces  impies  ne  manque- 
„  ront  pas  de  lui  dire,  qu'il  n'fft  complai- 
„  fanC  que  kn  qu'il  t'ttpt  dt  fti  inttrêis ,  ou 
„  dt  l'inierli  dt  ceux  qui  lui  foui  deimuei, , 
„  CT*  ijuil  làihi  de  mitlTt  er.  place ,  afin  d'être 
„  ikvi  à  Ion  tour  ,  c"  de  dominer  dans  l'E- 
„  glift.  Il  eft  bien  vrai  qu'ils  fetromperont 
„  dans  leur  jugement, le  P.  Francolini  n'é- 
„  tant  certainement  pas  Rigorifte  ;  mais  il 
„  falloir  lui  taire  fentir  par  cet  Exemple, 
„  jufqu'à  quel  point  il  trompe  ,  lors  qu'il 
„  diftingue  les  Pbarijitas  de  nos  jours ,  Us 
„  vrais  Rigorifiis,  par  des  marques  quipeu- 
„  Tcnt  convenir  &  à  lui-mf  me,  &  à  tout  ce 
„  qu'i!  y  a  d'honnêtes  gens."  Nous  ne  fc- 
ron*  nuÛe  obfcrvation  fur  l'application  de 

portrait,  c'eft  au  Fabltc  à  iugptVi^x'^ 

ivient  Je  mieux. 
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la  crédulité  du  Confclleur  t 

nitcnt  qui  Vaffurc  de  fa  c 

figues  de  la  converfion,  les 

Confeffeur  peut  fc  content 

par  rapport  à  ceux  qui  n< 

préparez ,  par  rapport  à  cei 

roccafion  prochaine ,  &  ps 

qui  retombent  ;  le  petit  n 

qui  s'abftiennent  pendant 

pécher  mortellement ,  le 

prières  Vautoriié  des  Papes 

res,  des  Cafuiftes  modeme 

Saints  de  ces  derniers  temp 

Deux  Pièces  termmeni 

Tune  eft  la  déclaration  des  I 

vain/accufez  de  Janfeniftr 

me ,  prefentée  aux  Cardinî 

xiebel  le  lo  Septembre  17c 

Mémoire  prefenté  aulTi  ai 

le  même  Auteur ,  pour  h 

le  Père  Defirant  avoit  eu  1 


.     J_     T     -».,« 
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"dres.  1,  Vol.  1707.  pagg.  451.  II.  Vol. 
1706.  pagg,  560.  lil.  Voi.  1706.  pagg. 
3S0.  IV,  Vol.  1705.)  pagg.  404.  V.' 
Vol.  1705.  pagg.  458.  fans  comprendre 
les  EpîtTCS  liminaires  >  les  Piéfaccs ,  ni] 
les  Tables. 

f^Es  î- Volumes  ne  font  pas  tous  d'agi  , 

mêmeAuteur.  Les  deux  premiers  font  do 
M.  Laurent  Echard,  dont  on  voit  le  nota 
dans  le  titre  ;  &  comme  ils  ont  été  publies  i 
féparément  l'un  de  l'autre  ,  cette  Editioij 
cil  la  fixiéme  du  premier  Volume  ,  &lt  ' 
quatrième  du  fécond.  L'Auteur  du  troifié-,,j 
me,  du  «quatrième ,  &  du  cinquième  ,  ne  _{ 
fe  nomme  point.  Seulement  le  titre  porte,   ' 
que  ces  trois  Tomes  ont  été  revus  par  M, 
Echard;  &  que  c'eft  ici  ,li  troificme  Edi- 
tion du  troifiéme,  la  féconde  du  quatrième, 
8c  Ton  connoit  que  le  cinquième  eit  impri- 
mé pour  la  première  fois  ,  parce  qu'on  nç 
trouve  rieo  qui  marque  qu'il  y  en  ait  eu     ' 
une  Edition  précédente.  Chaque  Tome  a 
un  Titre  général ,  Bc  un  titre  particulier. 
Nous  n'avons  traduit  que  le   titre  général 
à'Hifttire  Romalni  ;    &  au  lieu  de  traduire 
les  autres  titres,  ce  qui  nous  auroit  pris 
trop  de  place,  nous  nous  contenterons  de 
dire  quele  premier  Tome  contient  THiftoire 
Romaine,  depuis  la  fondation  de  Rome, 
iufqu'à  l'année  717.  qui-eftla  ^■^.  iinïtAX'». 
Naiffsacc  de  J.  C.  Le  fécond ,  àeç\i\^  T».'\. 
te 
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M.  Echard  ,  pour 
l'Hiftoirc  Romaine  , 
cueillir  tout  ce  qu'on  i 
les  Anciens,  qui  en  oi 
tic,  8t  d'en  donner  er 

?ui  fût  ptécii  &  exaft 
I  11 V  rage  pourroit  lei 
Volumes .  qui  ne  pe 
qu'avec  une  grande  dé 
ou  Grecs,  ou  Latins, 
que  par  des  perfonnes 
tJn  &  le  Grec.  Le  def 
totrc  Romaine,  a  été 
la  conlideration  des  fa 
aus  meilleurs  Hillor 
Polybe  ,  dit-on  ,  m( 
d'Halicamafîe  ell  plus 
torien.  Dibdorc  de  S 
&  les  bagatelles.  Dion 
&  il  n'épargne  pas  les 
fion.    Appien  eft  eïcc 
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JîcrcB;  &  Ji  Tite-Live  cft  en  effet  „  __, 
Hiftorien,  on  ne  lailTc  pas  dcîuireprocbtr 
la  longueur  de  fa  narration  ,  (jui  eft  fon- 
vent  trop  chargée  de   circonftances  .   fou 

£ûipour  les  prodiges; &(juan ta  fonftylc, 
Sçavants  croyent  y  appercevoir  un  cer- 
tain air  qui  reffent  la  Province  d"où  il 
^oit ,  &  c'eft  ce  qu'ils  nomment  PaiMVi' 
mit.  Les  Préfaces  de  Salufle  font  d'une 
grandeur  eiceffivc  pour  la  pctiteiTe  de  ftl 
Ouvrages,  6c  n'y  ont  pas  plus  de  rapport 
qu'à  toute  autre  partie  de  l'Hiftoirc  que 
Salullc  auroit  entrepris  d'écrire. 

Si  d'an  calé  les  dcfiâuis  des  anciens  Hir- 
toricns  ont  fait  prendre  la  plume  à  M.  E-  ' 
chard  ;  d'un  autre  côti  ,  il  s'eft  réfolu  d'^ 
critc  en  la  Langue  naturelle  ,  parce  qu'on 
n'avoit  point  encore  vu  d'Hiftoire  Ro- 
maine complette  en  Anglois.  Il  porte  fon 
jugement  fur  les  trois  principaux  qui  en 
ont  écrit  avant  loi  -,  fçavoir  Ralcigh , 
RolT,  8c  Howcl  ,  tous  trois  originaux: 
fur  l'Hiftoire  des  deux  Triumvirats  ,  8c 
Tur  l'Hilloire  des  Empereurs  par  Pedro 
Mexia  ,    toutes   deux   traduites  en  An> 

flois ,  l'une  fur  le  François ,  fit  l'autre  fur 
Erpagnol. 
L'Hiftoirc  du  Chevalier  Rai eigli  ne  com- 
prend depuis  la  fondation  de  Rome  que 
î8<5  ans  ;  6c  bien  que  les  cent  dernières 
années  foîent  traitées  avec  beaucoup 
(i'ëipi'it  8c  de  jugement  ;  cependant  toutci 


I 


Ibit  pour  la  force, que 
^u'un  mot  ,  pour  ne  p: 
^u'il  en  penfe.  Howel 
que]es  deux  autres, a  1 
Ralcigh.  Ses  parties  ft 
&  le  tout  eft  vicieux  , 
pièce  dont  il  eft  compa 
On  doit  plutôt  regarder 
On  aflemblage  d'excellei 
Recueil  de  remarques  ti 
dfcilîons  très-judicieuici 
Hiftoire  écrite  fuivani 
M.  Fchard  examine  de  i 
deux  Triumvirats ,  &  e 
conclut  en  difant  ,  que 
eft  de  fc  croire  exempt 
marque  dans  les  Ecriva 
parler,  il  fc  rend  témoi 
qu'il  a  tâché  de  les  évin 
pofé  pour  modclle  qui 
meilleur  &  de  plus  pari 
Cejitemier  Tomecc 
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Ce ,  Tite-Live  ,  Plutarque ,  Polybc  ,  Dion 
Caflius.  Appien,  8c  Ccfar.  II  n'a  pas  char- 
gé fes  mii^«  des  noms  de  ces  Auteurs  , 
mais  il  tes  cite  cxadement  dans  le  corps  de 
foi)  Hiitoirc  ,  fur-tout  lors  qu'il  s'agit  d"ap- 
pu7cr  par  leur  autorité  la  vérité  de  quelque 
fait  extraordinaire. 

Dans  la  première  Edition  ,  M.  Fchard 
s'étoit  plus  attaché  à  la  clarté  du  ftyle ,  «c 
à  conferver  dans  fa  narration  l'air  de  gravi- 
té qui  convient  au  caraétere  de  l'Hiftoirc  , 
qu'il  n'avoit  pris  de  foin  pour  limer  fes 
phrafes ,  &  pour  îeur  donner  toute  l'élégan- 
ce, dont  la  Langue  Angloifc  etl:  fufceptiblc; 
mais  dans  une  féconde  Préftice  qu'on,  trou- 
ve ici,  &  qui  eft  à  la  tête  de  h  fecondeE- 
dition ,  il  avettit  le  Leftcur  qu'il  a  travaillé 
avec  application  à  corriger  toutes  tes  fautes 
de  fliie  ;  &  qu'en  revoyant  le  ftile  ,  il  ai 
même  tait  des  changemens  Se  des  additions 
coniidcrables  pour  le  fonds.  Comme  par 
les  correâions  qu'il  a  inférées  dans  la  fécon- 
de Edition  ,  il  a  rendu  la  première  prefquc 
inutile,  il  s'en  excufe  fur  le  petit  nombre 
d'exemplaires,  qu'on  en  avoir  tiré.ik  pro- 
met de  ne  pliis  recoucher  ainfi  cet  Ouvra- 
ge, pour  ne  pas  engager  les  gens  de  Let- 
tres à  r'avoir  plufieurs  fois  un  même  Livre. 
Ce  premier  Volume  eft  proprement  l'Ou- 
vrage de  M.  Echard ,  un  Ouvrage  comçofé 
pour  être  folide  &  bien  éaK.ïami\V).c\  K.\:t- 
leur  air  ca  autre  chofe  en  vùct^it  âî  >j  Ta«.- 


»«  p.mcs  avec  fc  to  ;  ■ 

en  parallèle  avec  L  r,'  °V 

premier  VoW     j.?'™* 

femeKefi™"*"»»™ 

rTe?r£^'-"™*.." 


'  «ju'il  attribue  aux  Auteurs  tranfois  ■ 
inc  il  paroit  n'être  pas  content.  En 
il  aime  ta  ptccifion  &  la  bticvcté  ;  & 
nt  ces  deux  qualités  qui  font  fon  vrai 
1ère. 

la  tête  du  troiCéme  Tome  ,  on  voit 
Préfaces  :  h  première  de  M.  Echard; 
féconde ,  du  fçavant  homme  à  qui  le 
ic  cit  redevable  des  trois  derniers  Vi>. 
3.  Celle  de  M.  Echard  ne  contient 
ne  Approbation  de  l'Ouvrage,  Il  en 
en  honnête  homme,  qui  fe  dépouil- 
des  défauts  qui  ne  font  que  trop  iou- 
attadiez  à  la  profeillon  d'Auteur,  juge 
autre  intérêt  que  celui  de  la  Vérité .  & 
îien-aife  qu'un  autre  réuffifle.même  en 
:inuaDC  un  Ouvrage  qu'il  a  commencé, 
uc  tout  dans  k  Continuateur,  mais  en 
ic  temps  il  avoue ,  qu'il  n'a  pA  conful- 
.es  originaux  ,  pour  examiner  à  fondi 
nouvel  Hiitohcn  les  a  exaétemeiu;  fut- 


l 


Semé  fo;^i'yne  Ae  ^^Jpit^o 

Ve«f  J^?  trop  tous  Aes  J .  ^^  ^ 
encore  q^Snts  forts  .  H  .  ^, 
çrétetvd^^efpn      qu»J  «Je^ 

le»  àof>^^  %i  ont  ^e  » 
KÏnefttombé,<l       c 
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ge  poulies  vaincus ,  que  pour  les  viflo- 
rieux  :  car  leur  vertu  devenoil  un  ciemcl 
appui ,  pour  ceux  que  leur  valeur  avoit 
roumis.Ilseombattoienc  pourctte  les  maî- 
tres, &  non  les  tyrans.  Ils  aiinoient  mieux 
Être  aimez  que  craints.  Auffi  les  Provin- 
ces fe  foumeitoient  avec  joyc  ,  payoient 
fans  peine  ce  qu'on  leur  demandoit,  &  de- 
meuroient  fermes  dans  l'obéilTance.  Ce 
qui  eft  de  plus  étonnant ,  c'eft  que  le  mê- 
me  efptit ,  qui  cft  le  principe  de  toute  la 
grandeur  d'un  Etat ,  ftit  comme  l'ame  de 
tout  l'Empire,  fie  le  mobile  qui  fairoit  agir 
}es  plus  petits  comme  les  plus  grands.  Dans 
les  derniers  temps  ,  les  Romains  abandon- 
nèrent leurs  anciennes  maximes;  ils  devin- 
rent effcminei,  tâdieux,  infoknis, brouil- 
lons. La  débauche  s'empara  des  Grands  , 
la  licence  régna  dans  les  Armées,  la  popu- 
lace n'ccouta  plus  le  Magiltrat ,  8c  s'opiniâ- 
ira  dans  là  defobéïlTaiice.  Alors  bien  loin 
de  conquérir  de  nouveaux  Pais  ,  les  Ro- 
mains oc  purent  conferver  ce  que  leurs  Pè- 
res avoient  conquis.  L'Etat  devint  comme 
nn  corps  caffé  de  vieillefTe  ;  il  perdit  fa  vi- 
giicui naturelle, Scferoit  tombe  delui-mê- 
mct  &  l'ennemi  ne  l'eût  déchire  en  pièces , 
apr^  l'avoir  ébranlé  ccuellement.  Mais  de 
même  que  qudques  anciens  Romains  prê- 
ftroicnrlefer  ou  le  noîfon  à  l'ennui  des 
longues  maladies, air.  '  Kome  femble  avoir 
i;hoiIi  une  mon  violente  ,  plutôt  qu'une 
Ttm,  XLl.  D  XtiTv^ii 


Sçavans. 

ique  dit  à  peu  prêî 
37(5.  de  Notre  Sei- 
I  entrcrcm  dans  U 

Wme  Volume  ,  a 
lê  cinquième ,  dont 
ius  paniculier  ,  û 
ICC  du  cinquième, 
(quoi  dans  les  dCT- 
1  toujours  le  titre 
Bju'i!  fe  trouve  u- 
itrc  les  peuplesqui 
icrs  Tomes  ,  & 
M  derniers  :  &  ni- 
fe  font  toujours 
lue  les  Auteurs  les 
iment  pour  plaire 
it  un  vain  titre,  & 
e  &  au  mépris,  fe 
«mains,  bien  qu'ils 
«  la  Puiffancc  qui 
Bcns  Empereurs. 

Hiftorica,fiveBre- 
ntio  eornm  qux 
Hgo-Monaflerien- 
aûs  iater  padiccn- 
ilcgenti&uSiCiiin 
ïnncipmn  veriiiD 
Kcflària.  Fraa, 
iifts  Frederiei  Kn 
>^-dire  ;  Relafii 


[ 
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BlfloriiHt ,  a»  Reeil  fammairt  dis  chofts  au* 
ft  fmt  pafies  m  Traité  de  Paix  di  mjlfU. 
"  ,  mtrc  Us  FUnifsltnliaim ,  four  l'iaierft 
Etais  V  Ci>nimunaMiiK.,z?c.parhà'»xa. 
Adami.  A  Francfort  fur  le  Mein  ,  aux 
frais  de  Frédéric  Knochius.  1707.  in  4, 

Çgg.  488.  fans  y  comprendre  les  deux 
raitez  d'entre  l'Empire  &:  la  Suéde,  6c 
d'entre  l'Empire  ôc  la  France. 


T  'Histoire  de  la  Paix  générale  de 
■*^  Wcftplialieeil  connue  par  les  Commen- 
taires de  PufFendorf,&  par  quantité  de  Mé- 
moires qui  en  ont  été  publiez.  Cette  nou- 
velle Relation  en  contient  des  partieuliri- 
tez,  qui  n'ont  point  encore  été  mifes  au 
jour.  L'Editeur  affure  qu'elle  eft  d'un  E- 
véque  célèbre  dans  fon  temps.  FabioChigi 
Nonce  Extraordinaire  du  Pape  Innocent 
X.  au  Traité  de  Munfter ,  &  qui  parvint  , 
cinq  ans  après  la  conclufion  de  ce  Traité  , 
au  fouverain  Pontificat,  fous  le  nom  d'A- 
lexandre VII.  l'employa  ,  ou  le  fit  aflillar 
comme  témoin  à  cette  Negotiation  longue 
&  diiSciîe ,  qui  dura  près  de  fept  ans ,  pour 
régler  les  prétentions  de  tant  de  parties ,  Ôc 
difcutec  des  intérêts  fi  différens  îi  &  oppo- 
fet  Nôtre  Auteur  fit  une  dpece  de  Jour- 
nal de  tout  ce  qui  s'y  étoit  paffé  depuis  le 
commencement  jufqu'à  la  fin.  On  çtétc^i 
H  que  cette  Relation  ert  très-enafte  fit  tite- 
Wmààte,  parce  que  rAmem  n'a.  ^ovoS- 1» 


don  ne  l'ont  obligé  de  s'd 
monde  de  la  Veriie.  Soa 
te  à  h  fource  des  guerres] 
&  au  temps  de  Martin  L 
doflrmc  a  été  embraffée  1 
lent  nommez  Proteftans. 
fommairement  ces  premi 
ont  été  appaifei  par  l'iU 
faiftion  de  PalTaw  ,  desj 
ij)S.  Les  contraventioi 
Paix  de  la  part  des  Protdï 
veaux  defordrcs  qu'ils  caa 
pation  des  biens  tcclcfiail' 
les  plaintes  des  Catholiqu 
les  uns  des  autres  ;  ils  foi 
de  guerre  &  des  ligues  rd 
Princes  voîfins  ;  !a  gutf. 
l'Allemagne  de  toutes  par 
aux  Catholiques  qu'à  qui 
dore  pendant  douze  année 
les  Princes  &  les  Etats  i 
incpcerant  à  parler  de  Pi 
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des  Affemblces  î  Cologne, à  Luhec, 8c en- 
fuite  â  Hambourg  ,  par  l'entremife  du  Roi 
de  Dannemarc.qui  comme  Médiateur-,  a- 
voic  engagé  l'Empereur  ,  &  les  Couronnes 
de  France  &  de  Suéde  à  y  envoyer  leurs 
Ambafladeurs,  pour  convenir  des  préJnni- 
naires.  La  Reine  de  Suéde  fit  depuis  chan- 
ger le  lieu  de  la  Conférence  à  Munftcr  Scà 
Ofnabruck. 

Après  ce  récit ,  l'Auteur  entre  dans  le  dé- 
tail des  difficultei  qui  fe  font  préfenlécî 
fur  les  fauf-conduits,  fur  h  rcformaiion  des 
pouvoirs  des  PJenipotenfJaires,  fur  le  réta- 
bliffeinent  de  l'Elefteur  de  Trêve.  Il  rap- 
porte les  diffërens  d'entre  les  François  & 
les  Efpagnols  ,  &  la  mefintelligence  enrrc 
IcB  Plénipotentiaires  de  France  M,  le  Com- 
te d'Avaax  &  M.  Servien.  Les  propofi- 
ti'ons  ,  qui  furent  faites  par  toutes  ces  p»t- 
lies,y  font  cxpofées , avec  les  raoycnsdont 
on  fe  fervoit  pour  les  embaralTer ,  ou  pour 
en  éluder  l'effet.  Les  François  unis  aux 
Suédois  ctoient  en  état  de  donner  la  Loi 
aux  autres.  Cela  parut  particulièrement 
dans  l'affaire  de  Hefle-CaHel ,  pour  laquelle 
ces  deux  Couronnes  s'interelToient  pour 
moyenner  la  fatisfadïlon  que  h  Veuve  du 
Landgrave  demandoit  aux  Impériaux ,  tant 
pour  elle  que  pour  le  Prince  Guillaumefon 
fils;les  Plenipotentiiires  de  l'Empereur,  8c 
ceux  des  Etats  Catholiques  de  l'Enjpirc  s'y 
oppofant ,  à  caufe  des  aâcs  d'hoittoé  qm?; 
D3  V. 


Enfin  mus  fommts  Maîtres,  il  fa» 
Jmi  ti  ^ui  mus  -vBMUn,.  M.  le  Dl 
gucville, félon  le  témoignage  dti 
recommandoit  auffi  très-vivcmc 
'^  ^'^°''^""  ^"  intérêts  de  < 
ceflc;  &  comme  ils  le  prioient  i 
fer  aux  entreprifes  de  cette  Maifo 
me  U  Landgrave  (leur  dit-il)  m'aj 

d  Ofrabruck  eut  beau  repréfenter 
cordant  i  cette  Dame  les  biens  1 
ques  qu'elJe  dcmandoit .  ce  feroii 
lerJ.C.  &faMere,  pour  en  re 
Hérétique  :  Jl  faut  faire  hiaucoHit  i 
M.  le  puc.de  Longuevilje)  t»  fat 
Dame  fi  iiinutu/e  ecmme  efi  Madam 
grMve.  Ceft  pourquoi,  Miffieun  ,\ 
fa  parole  aux  AmbaiTadeurs  des  | 
thohques)  furmmiz-voui  vons-nh 
monici:.-v»U!tts- donnez  touiefaiiifaSt 
dame,  en  ce  qu'eUe  defin.  o-c.     Cf, 
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&  ils  ne  majiquoient  pas  de  vigueur  pour 
telifter  »uï  propoiitions  des  ProteHans  i 
mais  ces  derniers  avoicnt  plus  de  fermeté 
dins  leurs  réfolutions ,  méprifans  les  incom- 
moditez  &  les  travaux  de  la  guerre  ,  qui 
fcrvoient  à  l'établilTement  de  leur  Sefle,& 
ne  pouvant  fupporter  les  moindres  chofes 
qui  alloient  à  fon  defavantage.  Les  Catho- 
liques au  contraire  fe  reiScherent ,  foie  par 
la  crainte  de  plus  grands  maux  ,  foit  par 
néceflité  ,  principalement  les  Membres  & 
Etats  de  l'Empire ,  qui  partageoîent  avec 
l'Empereur  l'autorité  du  Gouvernement- 
Leur  foiblefTe  ahbatit  le  courage  d'un  grand 
nombre, qui  étoient  Tous  leur  dépendance; 
les  unsfe  défllloient  des  oppoiitions  qu'ils 
avoienc  formées,  les  autres  atiendoient  les 
ordres  des  principaux  Seigneurs  ;  ceux-ci 
dans  une  grande  perplexité  pour  ne  tien  fai- 
re contre  leur  devoir  ôc  leur  confcience  , 
confultoient  les  Théologiens, qui  nétoient 
pas  tous  d'accord  entre  eux ,  6:  dont  une 
partie marquoientdansleurs  écritsleurs  pro- 
pres fencimens.unepartieécrivoient  par  l'or- 
dre de  l'Empereur  &  des  Princes.  On  cite 
les  exemples  de  deux  Prélats  qtti  fc  font 
diftinguei  par  une  confiance  inébranlable: 
le  premier  eft  Henri  Evéque  d'Ausbourg, 
qui  mourut  le  ij.  Juin  1646.  Il  re- 
uouvelJa ,  à  la  vdllc  de  foi\  dcctfc  ,\  ■«:•- 

Kdc  pioteftation  qu'il  avott  ti\t\i  \  s-'ï^^- 
ifcre  JJ4S,  Si  déclara .  &u'\i  ^f^i^Ax  \A- 
D4 
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fagmt  ài  "^efui.  A  Paris  chez  Edmc  Cou- 
terot.  1707.  in  11.  1.  voU.  Le  1-  pîgg, 
37îi{Lc.ll.  pagg.  383. 

/^E  Livre  contient  des  Méditations  pour 
une  Retraite  d'un  jour  par  mois  pendant 
toute  l'année.  Il  ell  divifé  en  deux  To- 
mes. Le  premier  contient  les  Méditations 
des  fis  premiers  mois ,  &  le  fécond  ccîles 
des  fix  autres.  On  trouve  à  la  tête  de  TOu- 
vrage  un  Difcours  préliiii inaire  ,  dans  Ic- 
qud  le  Père  Croilcr  tâche  de  prouver, qu'il 
cil  de  la  dernière  importance  à  un  Chré- 
tien de  faire  une  Retraite  ,  au  moins  un 
jour  par  mois.  Le  Lefteur  perfuadé  ,  Si 
ayant  pris  jour  pour  cela  ,  commencera  à 
s'y  difpofer  la  veille  par  une  ferieufe  Mé- 
ditation Tur  la  Parabole  du  Figuier  fteriie. 
C'eft  la  même  pour  tous  les  mois  de  l'an- 
née. Il  en  trouvera  enfuiie  trois  autres 
dans  le  Livre  pour  le  lendemain.  Celles- 
ci  changent  à  tous  les  mois.  Il  di  vrai 
qu'il  y  en  a  toujours  une  fur  la  Mort;  mais 
on  ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  la  même. 
L'Auteur  a  traité  cette  matière  en  douie 
manières  différentes. 

On  a  mis  à  la  fin  du  fécond  Volume,  un 
petit  Traité  qui  enfeigne  à  fe  préparer  à 
bien  mourir,  avec  une  Inllniiftion  très-utir 
le  pour  ceux  qui  font  dans  la  pratique  de 
c  Retraite  di;  huit  ou  dix  jours  tous 

D  î  "Ï.Vh.. 
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'„  a  donné  îieu  à  la  féconde  ,  où  l'on  trai- 
„  te  du  Vœu  de  Jephtc;  &  c'eft  uneqnd^ 
„  tion  &ite  à  l'Auteur ,  (8c  qui  lui  venoit 
i>  de  bien  haut,)  «]iii  a  donné  lieu  aux 
„  deux  Lettres  qui  font  la  troifiéme  Dif- 
1,  fcrCation.oti  l'on  examine  le  Décret  des 
„  Apôtres  en  général, ôc  la  défeniedufang 
„  en  particulier.  " 

Le  premier  Traité  eft  partagé  en  vingt 
Chapitres,  L'Auteur  entreprend  d'y  éclair- 
cir  l'oracle  des  70.  Semaines  de  Daniel, & 
par  l'examen  du  Texte,  &  par  l'csplication 
dujcns,  &  parla  dircuffion  des  temps  qui 
y  font  prédits,  &  dont  il  prétend  marquer 
exaétemeni  le  commencement  &  la  fin. 

11  donne  d'abord  une  verfion  nouvelle 
du  Teïtc  de  Daniel,  chap.ix,verf.  14-17- 
U  pirapbrafe  enfuitc  cette  vcrlion  ;  après 
quoi  il  explique  les  verfets  les  uns  après 
Jes  au  1res. 

Vcri;  14.  Il  y  a  ftfianie  fimmnii  déltrmi- 
nieifitr  ion  Pttiple,v  fitr  m  Jaimi  VHU^paxr 
mtttre  fin  à  lu  dilcyamé ,  C7  ^ur-  confumer  U 
péché ,  ES*  peur  faire  ta  prefiiiaiim  ds  i'iniifki- 
tif(s-faur  rxnuniT  la  jufiici  dis  fiiclts,tJ'pBar 
(Ivrrt  la  vifim  c  in  prspherii  ,  v  pour  eindre 
U  Stâni  des  Samts. 

L'Auteur  montre  .  par  les  vaifons  ordi- 
naires, qu'il  s'agît  là  de  femaines  d'années. 
l'ar  l'otiétion  du  Saint  des  Saints ,  il  entend 
e  qui  a  oîni  &  confacté  Jctui-Oft^\%.  "tt^. 

aJiic  ijc  Hâi.iî  des  Saints, ptwï  feu-t  <Ck':S» 
D  6  CQft- 


„  le  confacre  en  qualité  d 
„  fe.  Dieu,  dit  l'Apôtre, 
,^  ce  de  nôtre  Salut  par  les  a 
Verf.  25:.  Or  tu  conno'ttr 
aras  que  dtpuis  la  /ortie  de  h 
À  rebâtir  ^Jerufalem  ,  jufqu* 
duâïeur ,  il  y  a  aura  fept  fer* 
deux  femames  ;  v  on  viendra 
te  (^  la  brèche,  (^  cela  dam 
fion.  Dans  ce  même  verfe 
bord  le  commencement  d 
depuis  la  fartie  de  la  parole, 
À  rebâtir  Jerufalem,  Apri 
entrevoir  la  f]Xi,jufqu*au  M 
enfin  il  commence  la  divi 
laquelle  eft  en  trois  partie 

Î>artie  eft  de  fept  femaines 
es  la  place  ct*  la  brèche  doi 
La  féconde  comprend  62 
parler  dans  les  verfets  fuiv 
me  ,  qui  ell  à'une  femain 
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éré  détnriies.  La  féconde  particcfl  de434. 
ans  ;  die  n'cft  diargée  d'aucun  évcnemcni 
pattknlier. 

VcrrctîS.  El  après  fiixmir-iitux  fimainn 
le  Meprjtra  mranchi  ,iuti  faur  fei-mime,  El 
le  Peuple  du  Cenduâliur  à  venir  digàiers  ta 
Fille  G"  le  Sanituiùre  :  ct  U  fin  en  fera  avie 
dèbordtmetit  ;  tjr  lei  déjelutimt  en  font  âittt- 
îjtinèei  iufiju'à  la  fin  de  U  guerre.  Vetf  17. 
il  Mufirmer»  l'alliimte  À  ptufuurs.pendont  tme 
feiUMne;  cr  au  milieu  dt  cilte  femaine  il  fint 
cejftr  It  Sacrifiée  c  ïeilaiioa  ft  il  y  aura  fur 
U  finnacle  du  Temfle  des  abominaitem  dèjalan- 
Us,  G-  jufau'i  eenfumtr.  El  ta  àrfaUiion  di- 
lerminée  y*  répandra  fur  le  dêftté.  L'Ange 
palTc  à  la  troifiéme  partie,  qui  ell  d'une  fe- 
maine. Cette  femaine  commence  par  le 
reiraruhtminr  OU  U  mort  du  McfliCi  car  ce 
n'eft  qu'après  ces  foixamt-deiix  femaint!  , 
qu'il  doit  être  retranché.  L'Auteur  ne  pla- 
ce donc  point  la  mort  de  J,  C.  comme  les 
autres  >  c'eft -à-dire ,  au  milieu  de  cette  fe- 
maine. Le  retranchement  du  Meilie  eft 
fiiivi  de  la  punition  de  ce  crime.  Le  Peu- 
ple du  Condufleur ,  c'eft  le  peuple  Juif,  ou 
p\ùtôt  cette  partie  du  peuple  ,  qui  fous  le 
nom  àc  ZelMei .  fit  du  Temple  8c  du  Sanc- 
tuaire une  Citadelle.  J.C,  tonfyma  la  nou- 
velle aUiunee  après  fa  mort,  pîr  la  prédica- 
tion &  les  miracles  des  Apôtres  ,  pendant 
une  femaine.  Les  évenemens  de  ces  fcpt 
années  font  contenus  dans  les  onze preraiet*_ 
D  ,  ■     " 
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s^reiienne  ait  été  établi ,  &  que 
des  cérémonies  légales  ait  été  fol 
ment  rejette ,  dans  le  temps  qui 
entre  le  commencement  &  la  nn  < 
niere  femaine.    Les  nbomnations 
du  Temple  font  les  profanations 
cruautez  qu*y  commirent  les  Zelot 
difolation  déterminai  eft  la  deftruétioi 
te  de  Jërufalem^dc  de  la  Nation  Ju 
eft  le  dèfolé. 

Après  cette  expofîtion,rAuteur 
fous  quel  Roi  de  Perle  fortit  U  Pan 
dans  quel  £dit.  Il  rejette  Cyrus,  A 
xès  ^&emon  ,  Darius  fils  d'Hyftafpi 
rius  Nothus.  On  peut  voir  fes  raifc 
les  font  plaufibles  ,  excepté  celle  qi^ 
du  trop  grand  ou  du  trop  petit  r 
d'années  qui  fe  font  écoulées  dep 
Rois  jufqu'à  J.  C.  Car  il  eil  queft 
prouver  par  la  jufteffe  des  calculs ,  q 
J.  C  qui  a  été  prédit ,  Ôc  non  r4#»  « 


nii' 
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a  Nehemic.  La  cîaufc  de  rebîtT  Jcru- 
m  caraflcrife  cet  Edit;  elle  y  cft  cïaire- 
ot  exprimée  ,  Nehemie  le  <tit  expreffé- 
nt  dans  fon  chap.  1 1.  ver(.  5.  il  prie  Ar- 
crxés  de  i'envoyer  en  Judée  vers  la  ville 
fepulchrcs  de  les  pères,  pour  la  reijnV; 
le  lui  accorder  des  Lettres  pourles  Cou- 
leurs de  delà  le  fleuve  ,  afin  qu'on  lui 

milTc  du  bois pour  les  portes  de  U 

:erefl"e  de  la  Maîfon  de  Dieu  ,  &  pour 
murAÎUis  di  U  lÂlli  :  il  feut  donc  com- 
ncer  les  490.  ans  des  70.  femaines  à  la 

année  d'Ârtaxerxès ,  defquellcs  10.  an- 
rs  il  en  avoit  règne  fcpt  avec  Xerxès  fon 
c.  Cette  Epocpie  fuppofée ,  comme  le 
itabîe  commencement  des  70.  femaines, 
il  cft  né  au  milieu  de  la  (Sj.  femaine  , 
rsVan  4;!.  de  la  période  de  Daniel  ;  $c 
dl  mort  l'an  384,  qui  eft  la  première an- 
;  de  la  dernière  femaine.    La  période  fi- 

l'an  40.  du  Sauveur  ,  avec  l'Empire  de 
ligula.  L'Auteur  compare  fon  calcul  a- 
:  ceux  de  Scaliger,  d'Helvicus,  de  Bu- 
)lcer,de  Fimccius.du  P.Petau.Sc  de  M. 
lU;  &  i^ic  voir  qu'il  n'y  a  de  diâërcuce, 
'en  la  manière  de  fixer  k  commencement 
S  femaines. 

Il  examine  ce  que  les  Juife  peuvent  dire 
ur  éluder  la  force  de  l'oracle  de  I>aniel, 
il  établit  contre  eux,  i-  Que  l'oracle  eft 
Y  &  précis.  1.  Que  celui  qui  y  eft  prédit, 

^  cft 


li  de  la  fin  dci 
t  au  moins 
qu'elles  font  écoulées.  ■ 
„  mencc  fous  le  RegnB 
„  de  Dirius  Hyflafpis  ' 
„  Longue  main ,  ou  dt 
,,  d'ATtaxerxes  Mcmor 
„  fiflcnt  le  point  iiu'ils 
„  le  plus  favorable  ;qu'i 
„  me,  &  qu'ils  en  mar 
„  jufqa'à  Darius  Codoi 
„  Rois  de  Perfc  ,  ils  1 
„  que  les  70.  feinaines 
Daniel  ne  parie  point  d 
ront  peut-être  les  Juifi 
ctificateur  Jehorchuah  , 
par  Herode ,  &c.  Mais 
nologie  rejette  ces  Me 
teur,  peut-on  aifurer  d 
fii  U  pecki  ,  &  rameni 
qu'ils  ayent  clos  U  propt 
Sa'tmi  dti  Sainii,  ont-ils 
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irouveroit  ici  une  réponfe  folidc.  Le  Pto- 
phete  n'a  patld  ni  de  SabbatiTmes  ,  «jui  fc- 
roient  3430.  ans,  ri  de  Jubilez  ,  qui  mon- 
teraient à  14JCO-  ans;  parce  que  le  leniM 
^u'il  a  marqué  devoîi  être  écoulé  avant  la 
deflruftion  dcjerufalcm.    D'ailleurs  ,,  ces 
femaines  doivent  être  telles ,  qu'il    en 
ait  fallu  fept  pour  réparer  &  ^erufkUm 
&  les  autres  Ptacei  ;  or  li  on  l'entendoit 
ici  des  femaines  de  Jubilez,  &  que  cha- 
que femainevallùt  7.  Jubilez  ou  ;;oans, 
il  s'enfuivroit  «jue  les  fept  premières  Te- 
maines  feraient   enfemble    1.450.  ans  ; 

2u'ainfi  il  auroit  Mu  i4îci.  ans  pour  rf- 
iiir  Us  pLicts  des  Juifs  après  la  captivi- 
té..,.   Or  rien  n'efl  plusabfurdc.&c... 
Que  fi  le  Juif  s'arrête  aux  femaines  de 
Sabbaiifmes,  dont  chacune  vaut  49.  ans, 
(ept  femaines  feront  343.  ans,&  ilauroit 
fellu  ce  temps-là  pour  rebâtir  Us  pinces  , 
ce  qui  eft  (aux.  "    Voici  la  dernière  ob- 
jeftion  que  l'on  prête  ici  aux  Juifs.    Il  eft 
vrai,  ditent-ils,  que  le  Mcflie  devroit  être 
venu;  nous  convenons  de  l'explication  que 
vous  donnei  à  l'orade  ;  mais  nos  pechei 
font  caufe  que  Dieu  a  révoqué  fapromcITe. 
A  cela  on  doit  répondre  ,  Iclon  nôtre  Au- 
teur, I.  Que  Dieu  ayant  prédit  trois  cho- 
ies .  fçavoir  le  rétabli Qe ment  des  Places  de 
la  Judée,  la  venue  du  MefSe  ,   9;  la  def- 
tniétion  de  Jerufalem  ,  il  n'y  a  pas  d'appa- 
iCDce  qu'iJ  n'ait  accompli  que  la  premiers 


„  nemcnt  des  Juifs.obfcai 
„  h  le  pcché  qui  eft  le  n 
,1  cil  le  remède,  Le  ped 
„  ptche  que  le  Meffic  a 
„  comme  qui  dirait  ,  qiK 
„  que  le  remède  ne  (bit  j 
if  tH  une  penfée  très  abfii 
„  medc  n'eft  que  pour  U 
Le  Traité  du  Vœu  de, 
en  13.  ghapitres.il  y  »  di 
ce  vœu,  fçavoir  celui  de 
celui  du  CtUbat.  L'Aute 
nier  fentimenCi  il  prcten 
pas  réellement  immolé  fa  I 
ment  obligé  à  une  execu 
qu'en  vertu  de  Ton  vœu  , 
ment  que  conftcrcr  ta  fîll 
célibat  perpétuel. 

Les  Dcfenfeurs  de  l'in 
dent,  I.  Que  par  le  vœi 
dans  la  Loi,  un  père  poi 
tnnrt  fnn  pnFmt  .  fin  (on 
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I  Trequcles  chcft  de  fomillcn'avoieni  aucun 
droit  fur  la  vie  ni  des  cnfens,  ni  des  efda- 
ves  ,  &que  toutes  ks  vidimes  humaines 
que  la  Loi  permettoit  d'immoler ,  étoient 
toiîjours  regardées  comme  coupables  de 
quelque  crime,  ce  qui  ne  convenoit  pas  à 
la  fiUe  de  Jeçhié.  Il  eft  vrai  qu'il  cft  dit 
dans  le  Levitiquc.que  nul  interdit  dévoué 
d'entre  ks  hemmts  ne  fe  rachètera ,  &  qu'on 
le  fera  mourir  de  mort  :  jnais  cette  Loi  , 
félon  l'Auteur,  ne  regardoit  que  les  Enne- 
mis du  Peuple  de  Dieu,  qui  appartenoient 
quelquefois  au  Dévouanl;Scteis  pouvoient 
être  les  prifonniers  fails  dans  la  guerre.  On 
prouve  de  plus, que  le  vœu  de  Jephtén'é-- 
loit  pis  un  VŒU  d'interdit  ;  que  le  terme 
A'fjulacauftt,  qui  y  fut  employé ,  ne  le  ren- 
dit pas  tel;  que  le  trouble  oiï  Jcphté  parut 
en  appcrccvsnt  fa  fille  ,  ne  marque  point 
qu'il  la  dût  égorger;  enfin,  que  le  vœu  de 
Jephté  pouvoir  être  irrévocable  ,  fans  être 
pour  cela  un  vœu  d'interdit. 

L'Auteur  tâche  enfuite  d'établir  le  fenti- 
mcnt  du  Célibat.  Jrfhii,  dit  l'Ecriture  , 
fil  un  vcoé  À  l'Eitmil,  ty  il  dit:  Si  m  inrci 
Us  tnfans  iAmttxm  tmre  mis  mainsiijHei  qut 
te  fuit  t^m  font  dtsioms  dt  tax  maifen.^uand 
jt  rtiaurvtrai  ta  faix  de  cJêca  les  cnfans  d' Am- 
mm ,  tila  firn  à  l'b'lirnel  ,  cr  jt  tofrirai  m 
heltMttflt.  Jephté  donna  en  effet  fa  fille  à 
l'Etemel ,  en  la  réparant  du  commerce  du 
monde  ,    en  la  confacrant  au  fervicc  de 


auroit  parlé  de  pleurer 

de  fa  vie,  &  non  pas  i 

re  lui  fit  félon  U  vœu  qt 

Texte,  &  elle  ne  connut 

la  Texecurion  du  vœu  , 

elle  fe  fit;  le  célibat  de 

compliffement  de  la  pri 

Vcrflon  ordinaire  ne  p< 

«w/,  mais  porte  ,  HUe 

TAuteur  robferve ,  &3 

que  fa  Verfion  eft  la  pi 

Les  deux  Lettres  qu 

lume  renferment  une  € 

conflanciée  du  Décret  < 

falem ,  dont  on  voit  Vh 

tes  des  Apôtres.    L'Au 

ftatéfurladéfenfeduyî 

étotifees.    H  propofe  for 

la  féconde  Lettre ,  aprè 

la  première  fur  les  autre 

traitez  dans  le  Concile  . 


^  JuttlBT      1708.  9J    ' 

pas  eu  taifon  d'avancer  que  les  Apôtres  en 
défendant  Itfijtg, ont  prétendu  défendre  le 


LeiOeuvretit  M. Cl  *ïtde  HenutsCh»- 

JtilUrdu  Roi,K^  fon  frtmitr  Avoeti au  BiUl- 
liagt  w  Siip  Préfidiat  de  Fartfis  ;  comment 
fin  Ricutil  d'Arriti  ,  fts  Plaidaytri  V  Ha- 
rdt>iues ,Vf  "rnnp-diux  Sjuiliiims  po^humtl, 
tirits  du  Eeriii  dt  l Auteur  treuvtt.  aptis 
fin  dtcis;»iitc  dti  9hfirtMlitns  fur  UsehAH- 
gtmeni  de  U  Juri/fntdtnce  ,  arrivtx,  dipint 
U  mon  de  i'Autem  ;  vm  Conférence  de  U 
Jmifftitdinee  dt  laus  lei  Fais  d^  Droit  b- 
trit  du  Ri^aitmt  ;  C  du  mcyeni  facile!  <T 
pirspour  la  rendre  certaine^-  uniforme  dans 
loui  Jm  Tribunaux.  Par  M.  B.  J.  B  r  8- 
TONNitR,  Aijocat  au  Parleineni.  A 
Paris ,  Quai  des  Auguftins  chez  Pierre 
Emeri ,  &  au  Palais  chez  Michel  Brunct 
&  Nicolas  GolTelin.  1708.  1.  Voll.infol. 
I.  Vol.  pagg,  991.11.  Vol.  pagg.çii.fan» 

;r  comprendre  les  Hnrangues  qui  font  à 
t  fin  du  X.  volume, niies  Tablesdcl'ua 
&  de  l'autre. 

y  E  mérite  des  Oeuvres  de  M.HentysIei 
^  3  fait  débiter  en  fi  peu  de  temps,  que 
depuis  plufieurs  années  les  exemplaires  é- 
toicnt  devenus  rares  &  le  prix  exceilif.  On 
ne  pouvoit  remédier  k  ce  mal  que  par  une 
nouvelle  Edition:- mais  pour  accommoder 


dans  une  Province  où  cUn  s'obfcrvcnt 
aâement ,  l'étude  illiduc  qu'il  en  a  £^| 
l'habitude  de  travailler  dans  des  afiâiMM 
y  ont  rapport  :  tout  ctàz  tui  a  rendM 
tréniement  cher  &  familier  l'ulage  m 
Livre  ;  &  comme  il  a  de  plus  une  lonj 
"eipetiencc  au  Palais,  où  il  exerce  avec  i 
liniflion  la profcflion  d'Avocat,  c'étoit, 
femble  ,  de  fa  main  que  le  Public  ai 
droit  d'attendre  Jcs  Obfervations  nécef 
res  pour  rendre  l'Ouvrage  plus  régulier 
plus  utile. 

M.  Henrys  originaire  de  Foreftî ,  y» 
ercé  pendant  long-temps  &  jufqu'à  fami 
b  Charge  d'Avocat  du  Roi  dans  la  prii 
pale  Jurirdiôion.  Outre  l'emploi  jour 
lier  que  lui  donnoit  le  mtntflerc  public  . 
tertnmoit  encore,  comme  arbitre,  les  f 
importantes  conteftations  de  Ta  Provinc 


,  lors  qu'il  y  a  eu  appd.  II  n'a  pas 
3  mctbode  fcche  &  fufocâe  de  la  pill- 
es Compilateurs  d'Ariéts ,  «jui  après 
cxpofé  les  Qucflions  iiaparfaitement, 
la  foi  de  leurs  idées  ,  fc  contentent 
c  en  général  qu'elles  ont  été  jugées 
certaise  manière,  fans  fpecifier  ni  les 
iftances  du  fait ,  ni  les  difpofitions  des 
nens.  II  commence  par  expliquer  , 
le  détail  le  plus  exaâ  ,  ce  qui  a  don- 
■u  à  la  conteilation,  par  quels  moyens 
été  foûtenue  de  part  &  d'autre  ,'  & 
:n  a  été  l'événement  :  mais  il  joint  i 
explication  la  copie  entière  du  juge- 
qui  a  été  rendu.  Le  motif  qu'il  a  eu 
toutes  ces  précautions  eft  très-louabte 
pour  empêcher,  dit-ilj  les  procè).  Un 
ne  que  l'intérêt  prévient,  a  beau  voir 
idamnation  écrire  en  apparence  dans 
art  expofé  d'une  queftion  générale  , 
urne  i-cellc  qui  !e  concerne  ;    il  eft 


tes.  11  n'y  entre  de  cit'atioi 
<)ue  la  matière  en  demande  ; 
le  choix  que  pat  le  nombre, 
gue.  Le  texte  des  Loîx  y  el 
compagne  dune  explicatioi 
velopc  le  fens  ,  Se  <jui  en  i 
té.  L'autorité  ne  s'y  montre 
niron. 

11  n'a  paru  pendant  long 
fcul  Volume  de  cet  Ouvrage; 
k  quoi  fe  bornoit  le  prcmi 
l'Auteur  :  car  il  a  renfermé  i 
me  toutes  les  matières  fut  le 
ea  vùë  de  travailler;  Se  s'il  ( 
puis  un  fécond  ,  c'a  été  fan 
au  titre  ni  au  nombre  des  1 
mier,  mais  feulement  parce  t 
blé  nécelTaire  de  traiter  fur  l 
tîeres  des  Queftions  ncmvell 
fur  les  Qucftions  déjà  iraitét 
Obfervaiions.    Les  changer 
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quedions.  Le  premier  Livre  concerne  les 
Matières  Ecclefiaftiques.  Comme  M.Hen- 
rys  parle  feulement  pour  l'ordinaire  des 
conteflaiions  nées  dans  fon  pais  ,  ou  aux 
environs  >  &  que  les  bornes  des  Jurifdic- 
tions  inférieures  enlévenr  fouvcnt  aux  pre- 
miers Juges  la  connoiiTancc  des  plus  belles 
Queflionsqui  fcpréfentcnt  fur  ces  matières, 
il  ne  faut  pas  chercher  ici  toute  l'étendue 
d'érudition  qu'on  pourrait  trouver  ailleurs. 
I^c  fécond  Livre  traite  des  Offices  ,  des 
différens  droits  qui  y  font  attachez,  des Rc- 
glcmens  qui  y  ont  été  faits  pour  en  fixer 
les  fondions  &  les  émolumens.  Le  troi- 
fiéme  regarde  les  Fieft  &  les  Droits  Sei- 
gneuriaux. C'eil  particulièrement  fur  ce 
point ,  que  les  Ufagcs  des  Pais  de  Droit 
Ecrit  font  fort  différens  de  ce  qui  fe  prati- 
que dans  les  Pais  de  Coutume.  Le  qua- 
trième parle  des  dots  ,  des  renonciations 
des  filles  aux  fucceffions  fiitures  de  leurs 
parens;  des  a<Sions  ,  &  de  la  prefcripiion. 
Le  cinquième  explique  la  matière  des  Tet 
tamens  Se  des  SublTitutions.  Et  le  fixiéme, 
celles  de  la  Succeflion  légitime  ,  8c  da 
Droit  de  Réverfion  Nous  ne  nous  éten- 
dons fur  aucun  de  ces  Livres ,  parce  que  le 
Recueil  qui  les  contient  clî  ancien  &  con- 
nu, &  qu'il  n'y  a  que  les  Obfervations  qui 
foient  nouvelles. 
^L     M.Bretonnicr  à  qui  on  les  doit.s'eftà'*- 


pris  Joiu  « *-~-„_-  eft  fort  I 
?on  qu'il  en  Jf^^/voluit 
prcffion  du  P^o^^ç  du  f 

**"°"*^meSlc  titre  de 
que  pro?«="^"  ît  fupport» 
]|rctonnver  P^o^'^^r  à 

*rié  fur  U  n}é«e  Q«^rr. 
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•,  de  Fraiicc.n'enactluerroit  pasi 
I,  dre  en  le  bsrniiJTint  des  Tribunaux  dL-  la 
t,  JuftiCC;  ()ue  la  divcriiic  de  Jurifpruden- 
I,  ce  D'eA  paj  moini  dangereufe  que  la  di« 
„  veriitc  de  Religion  ;  que  fi  l'une  trouble 
„  la  confdencc,r3utreirouWe  le  repos  dei 
„  familles  ;  iî  l'une  partage  les  cœurs .  l'au.- 
,,  tredivifeles  efprits;     il  l'une  renveric 
„  l'ordre  de  h  Hicrardiie ,  l'autre  gâte  l'i- 
„  conomie  de  l'Etat  politique.    Enfin  ,  fl 
,,  l'une  leffeni  l'impiété  &  le  liberiinage  , 
„  Vautre  marijuc  l'inconftance  &  h  légère*  ■ 
„  lé  que  l'on  reproche  à  tiôirc  Nation."     l 
De  femblables  vceuz  ,  qu'il  ci)  plus  aiflll 
de  faire  que  d'en  crpererraccompliffemenr»  f 
font  fuivis  d'une  cenfure  affei  vive  contre  i 
h  ^Upirt  des  Auteurs  qui  ont  donné  dei  1 
Arrêis  au  Public,  fans  en  fçavoir  au  juftû  J 
lemorifniles  circonftances.    M.  Breio[»4 
nier  dir  que  „  c'cil  ïouluir  s'égarer  foi*1 
„  même,  tromper  la  foi  publique  ,&  dooaf 
„  ncr  des  armes  à  lafu>eur  des  Plaideurs.'"  1 
11  leur  applique  ces  paroles  de  Ciceron  t  ' 
§iuijie  JMi  iraduai ,  sa»  lam  iuJiiiU  ifusm  &• 
tigahdi  tratium  vUs.     11  n'cïceptc  perfonno 
du  rqiroche  d'infideliié  en  celte  matière. 
M.J-Kiiiet  lui-même, qui  palTe  pour  le  plus 
refpBéiablc  &  k  plus  fûr.eft  acru^é  de  s'ê- 
tre trompé  en  deux  endroits.     C'eft  ttans 
1«  Notes  fur  le  Plaidoyer  19.  de  M.  Hcïv- 
lys  que  l'on  trouve  cette  acculation.    tA 
m  ditJa  même  diofc   dw  Aiifet\ 


£2 


ne  doivent  pas  s'étonner  d 
dans  des  erreurs, ni  trouver  m 
les  relevé.  Parmi  les  Dodeu 
M.  Cujas ,  &  M.  Henrys  ,  fc 
quels  il  paroit  le  plus  attaché, 
que  en  tout  leurs  opinions  ;  & 
obligé  de  s*en  écarter ,  il  le  ; 
ménagemens  qui  marquent  bii 
&  la  déférence  qu'il  a  pour  ces 
Hommes.  Nous  n'en  citerc 
ieutxxcfljple.  M.  Henrys  dî 
doyer  icl  établit ,  fuivant  fon  « 
eft  permis  au  Propriétaire  d*u: 
comme  au  Métayer ,  de  fe  dé 
dans  la  première  année  qu'il  a 
fe  fonde  fur  l'autorité  de  Cuja 
formelle.  M.  Bretonnier  fur 
ver  dans  fes  deux  Héros  une 

•         N    1»     r •_ ; :_ 
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les  cite  rarement ,  ce  n'cft  pas  qu'il  ne  mar- 
que en  plulîeurs  endroits  refiime  qu'il  a 
pour  eux, mais  il  a  crû  devoir  s'accommo- 
der au  goût  François  qui  leur  eft  peu  fa 
Torab!e;&  pour  juilifier  tàdelTus  fon  filen- 
ce,  il -rapporte  un  paffage  d'Ammien  Mar- 
cellin  ,  qui  dit  que  de  ion  temps  ,  quand 
on  citoit  le  nom  de  quelque  ancien  Jurif- 
confulte,)es  Juges  iklesAvocais  croyoîent 
que  c'ctoient  des  noms  barbares  &  étran- 
gers ;  Si  in  circuh  Doflamm  AMiloris  ■vtttrh 
incidin'l  notnen  ,fifàs  aul  tduli!  piregrinum  «/- 
fi  ^BCabulHiB  arburaniur,liv.}0.n.l4. 

On  a  joint  aux  Arrêts  ripporcez  par  M^ 
Henrys ,  les  Plaidoyers  du  même  Auteur, 
imprimez  anciennement  dans  un  volume 
in  4%  On  ^  a  ajouté  vingt^Jeus  Quef" 
lions  trouvées  parmi  ■  fcs  Eciits  après  ùt 
mort,  auiE.faien  que  quelques  Harangues, 
que  les  engagemcns  de  fa  Charge  l'avoicnt 
obligé  de  faire.  Au  relie,  on  a  retranché 
de  cette  nouvelle  Edition  les  Préfaces  des 
anciennes,  mais  pour  dédommager  le  Lec- 
teur ,  on  a  mis  à  h  place  une  Diffenarion 
ample  Bt  curicufe,  qui  tend  à  montrer  l'ex- 
cellence du  Droit  Romain  ;  fa  fuperiorité 
fur  Jes  Coutumes ,  l'obligation  où  l'on  eft 
de  le  fuivre  ,  même  en  Pais  Coutumicr  , 
dans  les  cas  que  la  Coutume  du  lieu  n'^ 
pas  décidé.  En  un  mot ,  l'objet  de  cette 
Differiation  efl  d'établir  que  \e  Dtoft  Ç..Q- 
in»;ii  eil  le  Droit  commun  àe  lowxe  X'». 
E  3  v™. 


ttme  géaéniie  qiic  les  Puiâal 
aurt  &  Séculières  ont  euïl 
fions ,  la  minière  avamagel 
noifornie  dont  les  Auteuisl 
£i  comme  le  femimcnt  des  I 

Sois  doit  lui  fournir  les  prinJ 
e  la  propofition  >  c'eft  au  fi 
DoiSeurs  qu'il  a  cru  devoir  pa 
s'arrêter.  11  cite  en  fubliancq 
de  la  Diffcrtarion  ce  (ju'ils  < 
ee  fujet,  &  il  rapporte  â  la  I 
termes  oui  eipiiment  leur  pe: 
dance  ces  citations  ne  nom 
defliu  aucun  détaiL  Nous  n< 
TODS  de  dire  que  toute  la  fort 
miere  erpéce  de  preuve, tirée 
fc  rcimit  à  ce  point  :  que  puil 
de  France  ont  adopte  par  leui 
CCS  les  Loix  Romaines , 
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M.  BrclonBÎery  ajoute  on  grand  nombre  I 
de  raifoni  plauèblc^  Lrs  Romains  fom  le»  ' 
premiers  qui  ayent  réduit  le  Droit  en  Art. 
ïls  onr  profilé  pour  cela  de  tout  ce  qu'ili 
ont  trouve  de  bon  chcï  les  Nations  qu'j!sa- 
voient  foumifes  :  ainfi  on  peut  regarder  leur 
)urirprudencc  comme  une  fourcc  d'^uiti 
&  de  bon  Tens  ,  où  les  autres  Legiiliteurï 
ont  puifc  leurs  meilleurs  principes;  8t  quoi 
que  les  François  ayent  des  Loi»  qui  leur 
font  propres, ou  pour  mieux  dire, qu'il  n'y 
ait  de  Loixà  leurégardqueccUesqu'iljtien- 
nent  de  leurs  Souverains,  il  e(i  pourtant  vrai 
que  ie  Droit  Civil  eft  toujours  coniidcré 
commcle  fonds  principal  du  Droit  François; 
c'dl'à-dire, comme  le  foutien  èi  labazedcs 
différentes  parties  dont  ce  Droit  cft  compo- 
te. C'eft  là  en  effet  où  l'on  apprend  à  Juger 
par  principes; à  dircemcr  par  les  circondan- 
ces  le  vrai  motif  des  dédiions  ;  à  rapporter 
riiaquc  Loi  à  Ton  efpéce.âc  chaque  règle  à 
&  matière  ;  à  fixer  les  mouvemens  vagues 
*C  indéiermineï  de  réquicé  naturelle  ;  à  étu- 
l  dier  enfin  dans  la  fuite  avec  fruit  les  Ordon- 
1  tianccs  &  les  Coutumes,  Car  pour  fe  ren- 
I  dre  habile  dans  quelque  Science  que  cefoit, 
lil  fiiut  commencer  par  les  principes.  Auflî 
Ivoit-on  qoe  lesMagiftrats  qui  fe diftinguent 
Ve  plus  dans  les  Tribunaux,  font  ceux  quift: 
■ont  remplis  de  bonne  heure  des  maximes 
^u  Droit  des  Romains,  De  tout  céa.  , 
ml  Brctonmcr  conclut  ,  que  \ots  w^'o.^*' 
■  E  4,  QSsSî 
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jnier  ,    le  Droit  Romain  é 
une  raifon   écrite  ,    deviei 
nifon  commune  à  tous  le 
&  par  conféquent  un  Droit 
Mais  ce  feroit  peu  de  troi 
favorables  au  Droit  Romai 
étoit  contraire  :  il  faut  don 
autoritez  &  les  raifons  avec 
Jurifdiétions  de  France.  Ce 
prend  M.  Bretonnier  ;    6c 
fdt  d'abord  une  diilinâion  ( 
tûmes  »  qui  par  des  artic 
Toyent  au  Droit  Romain  1 
cas  imprévus  ou  omis ,  & 
s'expliquent  point  préciféme 
ne  içauroit  y  avoir  le  moim 
gard  des  premières  ,  puifq 
de  fe  conformer  au  Droit 


^ue  cette  Coutume  dût  dominer  Air 
utres,  car  toutes  les  Provinces  &  toiii 
:s  Villes  étant  égales  en  un  fens ,  ne 
:nt  recoDDoitre  que  lesConcutties  auC- 
es  elles  font  foumifes  :  mais  on  a  jugé 
ors  qoe  dans  le  reflbrt  du  Parlement 
iris,  il  fe  trou  voit  une  Coutume  qui 
loit  point ,  par  exemple  ,  l'âge  de 
■ ,  ce  n'étoit  pas  le  Droit  Romain 
faDoit  fuivre,  parce  que  les  Romains, 
it  d'une  liberté  fans  bornes  ,  pcrmet- 
ï  de  difpofer  de  fes  biens  à  douze  ou 
«on.e  ans ,  qui  cft  un  Sge  oii  l'on  eft 
•abJe  de  le  faire  avec  choiï  &  avec 
tnce.  On  a  confideré  qu'il  étoit  plus 
mabJc  de  ne  permettre  les  Teftamens 
vingt  ou  à  vingt-cinq  ans ,  fuivant  U 
uroe  de  Paris ,  non  pas  à  caufe  de  la 
linence  de  cette  Coutume  .  ciui  dans 


"7,  «on  ÊK7.r,5 

*>  njer,  de  ftavoir  û  cela  ^= 
..  «.mbl„  l.  Se?  de  r 


'Î9"db  fer"'"  '"  Qotf  S'  P"»' 
■"mie.    if  .Pn>P'OBeni  In"  "•»- 
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tloit  confulter  le  Droit  Romain ï'i 
conlîniie  de  foutenir,  que  dans  tout 
matières  qui  font  communes  auï  Rc 
8c  aux  François  ,  comme  les  Teftai 
les  Subftitutioiis,  les  Donations,  &i 
le  Droit  Romain  qui  doit  prévaloir, 
Ja  Coulumc  du  lieu  n'a  pas  prononc 
de  là  il  tie  faut  pas  ,  Ait-il  ,  coi 
que  ce  fcroit  mettre  la  puiffance  Ira 
au  deiTns  de  celle  des  Rois  de  Frano 
]1  cil  de  la  prudence  des  Legiflî 
d"emprtmter  ce  qu'ils  trouvent  dt 
fage  dans  des  Loix  étrangères  ; 
qu'ils  veulent  bien  adopter  ces  Loi 
n'eft  pins  que  d'eux-mêmes  qu'elles 
leur  autorité  &  leur  pouvoir.  Vi 
quelle  manière  il  faut  entendre  i 
Syilême  de  l'Auteur;  &  de  crainte 
ne  lui  impute  des  leniimcns  injurie 
Loix  de  fa  Patrie  ;  il  prend  foin  c 
porter  en  finilfant  ,  divers  éloges  c 
été  donnei  à  la  France- 


♦  D.  JusTiNiANi  Sacratifllmi  Pi 
Inftitmionum  ,  five  Elemcntoru 
quatuor ,  notis  petpetuis  mnlto 
nue  ufque  diligentius  illuflrati, 
lludio  Arnoldi  ViNNuJ.C 
roviUîma  ,  prioribus  longé  auél 

J'iifiim  vars  der  Aa.  liog. 
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Du  Lundi  30.  }ai]kt  M.DCCVlll. 


Sancti  Thom*  Summa,  fno  Auflori 
vindicata  ,  five  de  V.  F.  Vincen- 
Tii  QiLLovACENSis  fcriptis  Differ- 
tatio.  C'eil-à-dire  :  La  Somme  <U  S. 
Thomas  nndu'i  à  /o»  jiuiiur  ,  eu  Dif- 
ftrtaliim  fur  Us  Ouvrants  de  Vincent  de 
Bcauvaiî.  Par  It  p.  J  *  c  qjj  1  s  E- 
CHAKD,  de  l'Ordre  dis  Frères  Prhhturs, 
A  Paris  diez  Jean-Baptille  Delelpine, 
nië  S.  Jaci)ites,  à  l'Image  S.  Paul.  170S. 
in  8.  pagg.  640. 

JUïdo'A'  prefent  l'Ouvrage  de  Vincent 
de  Beauvais  j  intitule  te  Grand  Miroir  , 
a  para  divifé  en   quatre  parties  ,    i^^€i.- 
Ices ,  le  Mirtir  Na/itrel  ,1e  Winiir  DoEliiMoi  « 
Je  Mireir  Mfral  ,  &    le    Jtltrnr    H>jlBnft\. 
E  7  O^ 


jufqu'à  ce  temps-ci  :  on  aoyoitj 
diircment  qu'il fâlloit,  ou  que  S 
eût  tranfcric  Vincent  de  Bnuvaii 
Vincent  de  Beauyaiï  eût  tranToi 
Sias.'  Li  fncnce  k  la  réputation 
tcur  Angélique  empéchoit  à  lava 
ne  fe  déterminât  aifément  à  U 
comme  un  Plagiaire ,  &  on  aud 
coup  mieux  aimé  accufer  de  I 
littéraire  Vincent  de  Beauvais  , 
Grand  Miroir  n'eft  certaineraei 
compilation  ,  où  il  n'y  a  prefqu 
lui  I  mais  lei  Epoques  de  la  mot 
&  de  l'autre  embarraffoient.  Lesf 
en  mettant  la  mort  de  Vincent  âi 
en  1164,  &  celle  de  S.  Thomas 
laiiToient  à  ce  dernier  plus  de  te 
ne  lui  en  auroit  fallu  pour  t'app 
Miroir  Moral  ;  &  ce  gui  fatfoii 


'  effornnt  ï;^'^   toutes  J„  ^.^«uva» 


U.?rend  fa  Somme  toOtt  « 
nés  na'oicnt  pas  w  .««> 

„ec  aff«  de  foin  le  GnnJ 
a  M  faut  pas  s'étonner  « 
loai  ainfi  dire  ,    que  »« 

,1^  moyen  de  fauvei 

**iï:PeteEchardproiî« 

ïï  iai  feulement  fongé 
î^rSrs  le  Miroir  Mora^. 
Miroir  a  été  comgofé^o 
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it  de  Beauvais ,  car  dans  les  ExempUi- 
imprimez,  qui  fans  doute  font  confor- 
s  aux  Manufcrils  que  tous  les  Editeurs 
■  fuivis ,  on  voit  une  Piéface  où  Vin- 
eenc  de  Beauvais  partage  fon  Miroir  géné- 
ral en  quatre  particuliers  ,  parmi  lefquels 
■^  "  trouve  le  Miioir  Moral.  Pour  décou- 
.  la  Aipporition  de  ce  Miroir ,  il  a  iâlla 
immencer  pai  douter  de  la  verilé  de 
;tc  divilion  ,  6;  en  chercher  une  autre  , 
nement  celle  de  Vincenr  de 
.  leauvais.  C'eft  ce  qu'a  iïit  le  Père  E- 
diard.  Un  Manufcrit  légué  à  )a  Bibliothè- 
que de  Sorbonne  par  le  Dodlcur  Pierre  de 
Limoges,  a  donné  à  ce  Père  la  véritable 
diTifion  du  Grand  Miroir.  11  établit  par  de 
bdnnes  preuves  lauthcnticité  de  ce  Manuf- 
crit ,  8c  Ton  ancienneté.  Pierre  de  Limo- 
ges  vivoit  en  i  z6o,  &  il  paroît  qu'il  a  vécu 
jufqu'à  ta  fin  du  liecle.  C'étoit  un  des 
principaux  afTociei  de  Robert  de  Sorbonne. 
Il  étoit  lonc  contempotain  de  Vincent  de 
Beauvais,  &  de  S.  Thomas  ;  ôi  les  copies 
qu'il  a  laiflees  de  leurs  Ouvrages  ayant  été 
ftites  de  fi  bonne  heure ,  font  allurémcnt 
les  plus  exaétes. 

Le  Père  Echard  a  tait  imprimer  la  Pré- 
face du  Manufcrit  de  Sorbonne.  11  compa- 
re le  chapitre  où  Vinc.cnt  de  Beauvais  divi- 
fc  Ton  Ouvrage,  avec  le  même  chapitre  fal- 
fifié  dans  les  exemplaires  ordinaites.  tiQ'OS 
''  'oneroBs  ici  J'cniiroit  elïeuûe\. 


Ap< 


premier  de  ces  Auteun  ,  en  fui 
du  Père  Echard,  eft  celui  du  Ti 
fidenuiom  iwvijfimorum.  On  igno 

.^cfon  état  ;  il  paroit  feqlemei 
aflez.bon  Prédicateur.    Dé  for 
Chrétiens  avoient  déjà  été  ch 
Terre  Sainte.    La  Ville  de  S.  J 
obferve  nôtre  Auteur ,  étoit  doi 
due, lors  qu'il  compofa  fon  Liv 
fiit  prife  par  les  Sarraiins  en  119 
s'enfuit  que  Vincent  de  Beauv; 
ri^  prendre  dans  ce  Traité,  pui: 
mort  en  1164,  &  que  de  fon  t< 
Louis  avoit  fortifié  les  princip. 
de  la  Paleftine.    Il  s'enfuit  enc( 
Compilateur  du  Miroir  Moral  , 
rieur  non  feulement  à  la  prife  d 
d'Acre»  mais  aufli  à  TAuteur  du 
CenfidiTMtione  novijfimorum^ 

L'Auteur  du  Traité  manufcrit 
J>oms  SpirMsfan^i  ,    eft  un  Ëc 


:  caufent  nuHe  difficulté.  Le  Père  1 
répond  que  Frère  Etienne  cite  exae* 
it  tous  les  Auteurs  qui  lui  foumifTwit 
ae  chorc,  ite  que  néanmoins  il  ne  fait 
.c  mention  de  l'Ouvrage  de  Vincent 
nuvais.  D'ïillcurs  Frère  Etienne  a 
i  fon  Traité  de  faits  qui  le  rcgar- 
t  perfonnelletnent  ,  &  qu'il  raporte 
;  picd-là.  II  eft  aifif  de  voir  que  le 
^Uatcur  (jui  les  nconte  comme  ippar- 
:s  â  on  fiers,  le$  a  tirez  de  lui.  Il  n'a 
léme  eu  l'écrit ,  en  tranfcrivant  ce 
lui  a  plù  de  choilir  dans  Je  Traité  D« 
t  Demi,  de  reirancher  certains  endroits 
ant  rapport  à  ce  qui  a  précédé  &  à  ce 
uit  dans  le  mfmc'Trahé  ,  &  dont  il 
pas  dit  un  mot  dans  tout  le  Miroir: 
(omaseft  le  troifiémc  &  le  plus  confi- 
ée des  Auteurs  qui  ont  été  inferei  dans 
roir  MotaL  LePereEchard  donne  d'à- 


encore  en  ,./  *■   'noioi 
Mi  forte  SI' """"B.    S, 
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importantes  fur  lem  dodlrine.  En  pirlanta 
par  exemple  ,  d'un  des  articles  de  Rich<u:4 
de  MediaviUa ,  où  ce  Dofleur  enfeignc  , 
qH<  Ux  Dimem  n'ant  tu  ni  U  fei ,  ni  la  grau  , 
mvant  itur  chuis:  „  celle  doârine  ,  dit-il  , 
„  cl)  erronée ,  &  nriËme  bereiiquc  ;  tcfus- 
„  Chrîfl  n'a-t-il  pnini  dic.que  le  diable  n'a 
n  pas  perfeveré  dans  la  vérité  t  II  a  donc 
^  été  dans  U  vérité,  obrerve  S.  Augufitni 
„  s'il  7  a  été, il  a  donc  aulli  été  en  grâce." 
Nôtre  Auteur  réfute  en  palFant  un  endroit' 
des  Annales  de  WidiDm,où  cet  Hiftorica 
des  Frères  Mineurs  prciend  fubilitucr  Ale- 
xandre de  Hïlès,?t  a  Vincent  de  Beanvai^ 
&liS.  Thomas  ;  8:  mettre  ce  célèbre  Doo 
teur  Cordeljcr,  en  poITcflion  de  l'Ouvrage 
conteflé. 

3".  Ceft  en  réfutant  Launoi  que  le  ?e.- 
K  Echard  fait  voir  .(jne  la  Somme  cnticrCf 
qui  pone  le  nom  dç  S.  Thomas ,  étoit  con- 
nue fous  ce  nom-là  avant  qu'on  eut  enten- 
du parler  du  Miroir  Moral.  Le  Pape  Ger 
ment  VI.  fit  le  Panégyrique  de  5  Ttiomaf 
ta  13Z3 ,  &  infera  dans  fon  dilcours  une  t- 
numération  des  Ouvrages  du  Saint.  Dani 
cette  en umerai ion  Launoi  netrouvoit  point 
la  Somme  ,  d'où  il  concluoit  que  la  Som- 
me n'étoil  pas  de  S.  Thomas.  Si  quelque 
Auteur  plus  anden  que  Qement  VI.  U 
compte  parmi  Ifs  Ouvrages  de  S.ThoraM| 
-'-mjit  il ,  je  préférerai  voloritien  cet  Aat 

l^uPapc.    LePcfeAlpBndrcrerow- 


I 
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r 


«.  ou  de  o,  !"''"'  '''  1> 
Ettard  J.JI'''.  .'-""noy,     £„, 
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■uoluminat  fàticti  quatUDr  fmfU/uptr  Smtin- 
t'ias  ,  qaaiutr  Ubnt  in  Summa  contra  Cimilii. 
eiutflionti  di  viriiau  ,(src.  Le  Père  Echird 
lie;  Scripjît  tmim lam  fupir  Stnlcutiai  ,  ijunm 
alias  gutftionti  ,  XVI.  vèlumina  ;  fâticet  qua- 
titffr fciifsa  fuftr  Stmintias  ,  quaiuer  tlhras  in 
Surama.  Centra  Gentiiti.  ^tjtiona  di  vtri- 
rate  ,  c?c.  Pour  feirc  voir  que  c'eft  ainfi 
qu'il  faut  lire  .  il  n'y  a  qu'à  cootinuer  la 
ledure,  S<  â  compter  les  volumes  dont  par- 
le VOiateur,  Launoy  n'auroit  pu  en  trou- 
ver que  quioïe.au  litu  que  le  Pete  Echard 
en  trouve  feiie  ,  du  nombre  derquels  eft  la 
Somme  qu'on  chetchoit ,  8:  qui  andenne- 
nienl  étoit  divifée  en  quatre  Livres. 

OnTie  nous  apprend  point  le  nom  du 
Compilateur  du  Miroir  Moral,  On  ne  peut 
pas  non  plus  dire  bien  ptécifément  en  quel 
temps  cet  Ouvrage  a  comraeucé  à  pa- 
roitre.  En  1310,  les  Exemplaires  conta- 
îioient  encore  le  véritable  Prologue  ,  avec 
la  diviiîon  à  trois  membres  ;  cela  eft  bien 
prouvé  ici.  En  [348.  le  Prologue  fallifiév 
la  divifion  à  quatre  membres,  le  MiroiiMoi 
rai  par  conféquent  dtoient  déjà  publieï.  Lo 
Compilateur  étoit  Religieux,  &  félon  totf* 
tes  ïes  apparences  Religieux  Mendiant.  lÀ  . 
Père  Echard  montre  allez  clairement, qu'il 
n'étoii  pas  de  l'Onlre  dés  FreicsPrécheurL 
Comme  il  donne  prefqne  par  tout  le  pasV 
S.  François  fur  S.  Dominique,  en  aftedbûrt 
de  nommer  S.  François  le  premier ,  tr\émt 
Tm.  Xll.  F  \atî 


\ 
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lors  qu'il  iranl'crit  des  Auteurs  qui  ne 
voient  nommé  que  le  fécond ;&  que  < 
leurs  il  ne  néglige  aucune  occalion  d< 
moigner  fon  lole  pour  l'Ordre  des  F 
Mineurs,  on  pourroit  eonjcfturer  qu' 
étoit.  Nôtre  Auteur  s'abllient  pourtar 
ledîcc;il  croit  même  que  cet  Ecrivain 
■voir  de  fort  bonnes  intentions. 

Après  tous  ces  éd a irciffe mens,  nôtre 
leur  donne  un  plan  des  Ouvrages  de 
cent  de  Beauvajs,  tant  imprimez,  que 
nufcrits.  11  parle  enfuiie  plus  au  long  > 
n'avoir  fait  dansle  corps  de  fa  Dilfcrta' 
d'Etienne  de  Berhonc  ,  autrement,  de 
leviUe  ,  &  de  fon  Trailé  des  fept  Don 
5.  Efprit.  Il  y  a  dans  ce  Traité  div 
remarques  touchant  les  Vaudois  &  le; 
bigeois.  On  y  trouve  auffi  des  Hift 
fmgulieres  de  perfonnes  fuperilitieufes. 
Père  Etienne  entendit  à  Clairmonl  en 
yergne  ,  la  dépofition  d'une  femme  qi 
voit  fouvcnt  affilié  dans  un  lieu  fouler 
à  une  cérémonie  magique.  Il  y  avoi 
dinairement  grande  alTemblée  d'homm 
de  femmes  dans  cette  caverne,  8e  elle 
éclairée  d'un  grand  nombre  de  torchi 
de  chandelles  Tout  le  monde  fe  ranj 
autour  d'une  cuve  pleine  d'eau  ,  au  m 
de  laquelle  étoit  plantée  une  lance. 
Œef  de  la  troupe  conjiu-oit  Lucifer  d 
nir,  &  le  conjuroit  par  fa  barbe  ,  p: 
f  uîSancc  ,  &  par  quandlé  d'autres  ch 
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A  CCS  conjurations  un  vilain  chat  dcfcec- 
doitleloiigde  la  hnce  ,  &  après  avoir 
trempé  la  queue  dans  l'eau,  a rro foi t  la  com- 
pagnie,8c  éteignoit  tourcs  les  lumières.  La 
cérémonie  finilToit  par  une  inJîniié  de  cri- 
mes ijui  fe  comme  ttoi  en  t  dans  les  ténèbres. 
Le  même  Auteur  raconte  ,  qu'étant  dans 
le  Diocéfe  de  Lion  ,  il  apprit  qu'on  y  ho- 
notoit  Saint  Guinefort ,  &  qu'on  portoit 
ks  enfans  malades  au  lieu  où  il  étoit  enter- 
ré. Après  avoir  examiné  ce  que  c'étoit  que 
ce  Saint,  il  découvrit  que  cctoit  un  chien 
qui  avoit  autrefois  été  tué  injuilement  par 
Ion  maître,  &  que  les  païens  invoquoient 
comme  un  Martyr.  Le  Père  Etienne  fit 
déieiTcr  ks  os  de  l'animal ,  &  les  fit  briiler. 
Ce  Volume  efl:  terminé  par  plufieurs  pièces 
curieulès  qui  regardent  le  Talmud  &  les 
Juifs,  &  par  une  petite  Dilfertation  fur  la 
Vie  &  les  Ouvrages  de  Martin  Polonois 
Auteur  Dominiquain.  Archevêque  de  Gnef- 
,iie,qiii  mourut  en  1179. 


-Baptist*  Van-Hei- 
Toparchse  în  Metode ,  Royem- 
tiurg,.££c.  Opéra  oranij  novilîima  ,  hâc 
editione  ab  innumeris  mendis  repurgata, 
&c.  unà  cum  incroduâione  atquc  clavi 
MiCHABLrs  Dernabd!  Valkh- 
TINI.SCC  Ex Bibliofolio  tlefiàm[\  H«to- 
,  Chrifliani  Paulii.  iioi-.C'cft-i-iwe.-- 
2iMM  iti  Omiirts  d»  Ican-Baoûftc  Nm^.- 
F  î.  V.«"t 


termes  U>  fd$u  difficiks,  A  I 
Jérôme  Qirétien  Paulli.  17 
8*.  I.  Vol.  pagg,  765.  IL  V 

•Auteur  de  cette  nouvell 
Van-Helmont ,  eft  le  fca^ 
lentini^dont  nous  avons  parlée 
Jk  le  XXXIV.  Journal  de  1701.  f 
Il  a  mis  à  la  tête  de  l'Editio 
ce  9  fous  le  titre  àilntrodu6îion , 
le  il  relevé  avec  de  grands  él 
rite  de  Van-Helmont, &  aprèî 
il  donne  une  explication  aiph: 
•inots  les  plus  obfcurs  qui  fe  tr 
•les  Ouvrages  de  ce  Philofophe. 
plication  a  pour  titre  :  CUvis  oa 
.fmfiémrefefandufn,  L'Edition  efl 
deux  Tomes  »  dont  le  fécond 

?ue  quatre  opufcules  ,  fçavoir 
ierre.  2°.  Des  Fièvres.  3^  De 
des  Ecoles  Humoriiles.    4°.  L 
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fer  potii  Aihéc,  quoi  qu'il  fiit  l'un  desplus 
grands  ennemis  des  Athées;  cnfuire  il  vient 
à  Van-Hdmont  ,  qui  a  (Ht  crier  conue 
lui  toutes  les  Ecoles  de  Médecine, pour  etl 
avoir  vouJu  réformer  îa  doftrine.  Il  eft 
vrai  que  ce  nouveau  Réformateur  a  traité* 
un  peu  rudement  ceux  dont  il  a  attaqué 
les  fentimcns  ,  tantôt  fe  fervant  de  raille^ 
ries  picquantes, tantôt  employant  le  fericux' 
le  plus  offençani  :  mais  il  ftlloit  en  uret 
ainfi.  dit  M.  Valentini,  pour  corriger  le* 
préjugez  du  vulgaire.  ■ 

■  Van- Helmont,pourfuit-i!,  mérite  autant 
de  Joiiinges  pour  avoir  attaqué  comme  U' 
a  fait  les  erreurs  des  Médecins,  qu'en  me-i 
ritent  Luther  &  Zuinglc  pour  avoir  com- 
battu cucnme  ils  ont  fait  les  abus  de  la  Re- 
ligion. Luther,  rcmarfjue-t-il, étant  repris, 
par  quelques-lins  de  fcs  amis  d'avoir  parlé 
avec  trop  de  liberté  &  de  force  dans  ce  qui 
regardoit  l'aBaire  de  U  Réformation  ,  ré- 
pondit: Si  j'avais  été  moics  mordant,  rnoO' 
adverfaiie  eut  été  plus  furieux.  Zurnele 
voulant  abolir  lufage  des  H7mnes  8c  des 
chants  de  l'Eglife ,  compola  pour  ce  fujet 
une  Requête  ,  qu'il  adreffa  aux  Cantonï 
SuifTes,  &  qu'il  récita  en  chantant,  ce  qui 
fit  rire  les  Magiftrats  ,  &  les  obligea  d'ac- 
corder à  Zuingle  fa  demande.  M.  Valen- 
tini dit  ici  que  puis  que  ceux-mêmes  qui 
n'avoient  d"autre  intcntiou  c^ue  ic  'va.'iNÇX 
les  unes  à  Dku  ,  ont  emçVQ'ié  iwi*  t 
F  3  i 


J.  «onicrver  la  vie  dû  procnam 
ée  la  même  méthode  ,  &  ■ 
rentrer  en  cuï-mémes  les  M 
lans ,  il  les  ait  tourncï.  en  | 
dcffus  M.  Valcntini  rspportd 
fcntcrics  de  Van-Helmont.  < 
4e  certains  Médecins ,  qui  d 
par  les  -vapiurt ,  que  ces  Med 
né  un  fauf-conduit  aux  v^ 
ftirc  aller  par-tout  où  ils  vcu 
lant  de  ceux  qui  ordonnent 
lenard  pour  guérir  les  afthmi 
qu'ils  doivent  donc  ordonne 
!iévrc  aux  boiteux  &  am 
Ceux  qui  confeillent  tl'aiti 
pour  en  guérir  la  douleur.lu 
core  moins  fenfei ,  &  il  d 
ils  confeilleront  découper  la 
lir  le  mal  de  Icte. 

M.  Valcntini  déclame  foS 
abus  qui  Te  font  gliflei  dans 
niais  afin  qu'on  ne  lui  reprc 
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certains  Médecins  font  plus  de  ravages  dans 
le  monde ,  que  la  guerre.  Que  ces  faignées 
Si  CCS  médecines  de  précaution  ,  que  les 
GaleniJtcs  ordonnent  à  l'entrée  da  Prin- 
temps ,  ne  font  propres  qu'à  détruire  la 
fant^;  Que  le  corps  humain  eft  comme  une 
horloge  ,  i^u'il  n'y  fout  toucher  que  le 
moins  qu'on  peut.  Que  fi  l'on  voit  tant 
de  maladies  rebelles,  c'eft  moins  h  faute 
delà  Médecine,  que  des  Médecins  qui  ac- 
cablent de  remèdes  leurs  malades  ,  &  qui 
au  lieu  d'une  herbe  toute  fimple ,  qui  rou- 
vert ruffii'oit  pour  racheEer  la  vie ,  font  des 
compoli rions  &  des  iBelanges ,  qui  ne  let' 
vent  qu'à  détruire  la  vertu  des  médica- 
mens, 

M,  Valenlini  dit  ici ,  qu'on  a  de  grandes 
obligations  a  Van-Helmont  d'avoir  décou- 
vert les  erreurs  des  Philofophes  fur  ie  iàiï 
de  la  Médecine  ,  &  d'avoir  ramené  leurs 
eTptits  à  l'expérience,  C'eil  dans  Van-Hel- 
mont,  continue-t-ii ,  que  les  grands  Méde- 
cins ont  puifé  ;  c'eil  dans  fes  Eaits  qu'on 
trouve  la  fùre  méthode  de  guérir  les  mala- 
dies. Celfe  ,  Femel ,  Patacelfc  ,  font  do 
grafids  hommes  pour  la  Médecine  :  mais 
apïès  eux  nous  n'avonspoint, félon  M.  Va- 
lenlini ,  d'Auteur  plus  cxaft  fie  plus  châtié 
que  Van-Htlmont.  Il  eft  vrai  qu'on  trouve 
beaucoup  de  fuperflicion  dans  le  Livre  in- 
Ùtulé,  De  maffuika  'uu.intrwn  turaiicmi-,Ti* 
V  KMputiqut  dtt  tUJJiirïi  v  î*.  cja*^  ^^' 
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doie:  mais  pour  le  premier, 
comme  un  Livre  que  les  a 
Van-Helmeni  ont  fait  împrid 
Oeuvres  de  cet  Auteur , 
l'auioriié  de  tous  les  autres, 
fccond  ,  M.  Valentini  dit  , 
Traiié  qui  ce  renferme  tien  1 
trueun  !  Jidio  nihil  mmflri  idii  ;1 
dtc  Etimullcr,  qui  le  regarde  | 
Ouvrage  qu'où  doit  lire  &  relj 
L'eïplication  ou  la  clef  des  t 
cursdontfe  fert  Van-Helmont 
d'Un  grand  fecours  à  ceux  qui  ' 
cet  Auteur.  C'cil  un  petit  E 
alphabétique,  où  M.  Valentini  i 
que  C'efl  c\MeAlkiuft,AUobiil,Ari 
bUi  ,  &  tous  les  autres  termes  t 
Van-Helmont. 
Voici  quelques-unes  de  ces  e 
^tchê,,  L'Amhée  eft  un  efpi 
inTifible.  auteur  &  œnfervateui 
les  produiftioiu 


appelle  erprit  vital ,  &  ce  qii'Hippocme  a 
entendu  par,  impeium  f^ùemia. 

DuiUch.  Par  Duelech  ,  Paiacelfe  entend 
U  pierre  des  reins  ou  de  la  veffie  ,  &  cela 
parce  que  cette  pierre  vient  de  deux  priû- 
dpes  .Içavoir  tl'une  matière  fluide,  &  d'un 
elprit  coagulant  &  pétrifiant- 
Gai,  CVIl  une  vapeur  ou  eshalaifon  qui 
fore  des  matières  qui  fermentent ,  laquelle 
ne  peut  être  ni  retenue  ni  coagulée 

Lefas.  Ceft  le  fac  nourricier  des  plan- 
tes i  c"eft-a-dire  ,  félon  Van-HelmonC  , 
l'eau  qui  fe  change  en  la  fubllance  de  la 
plante. 

Les  Oeuvres  de  Van-Heiraont  font  pré* . 
cédées  de  la  Vie  de  l'Auieur ,  écrite  j 
fon  fils  Fr.  Mercure  Van-Helmont. 
Vie  renferme  peu  de  ftiils  ;  on  y  * 
bord  que  Van-Heimont  mourut  d'u      . 
refie  le  30.  de  Décembre  de  l'année  1644 ÎJ 
8c  qu'il  recommanda  à  fon  fils  d'avoir  fûini 
de  fes  Ecrits,  &  de  les  recueillir  toub 
ceux  aufquels  il  avolt  mis  la  dernière  maîa,4 
que  ceux  qu'il  avoiilailTeT.  imparfaits.    Onf^ 
trouve  ici  quantité  de  réflexions  fur  la  crèa*M 
tion  du  monde  ,  &  fur  celle  de  l'homina^ 
Ces  réflexions  font  par  demaode  &  par  t  " 
ponfe  ,  &  font  prefque  tout  le  corps  & 
dilirours  ,  où  l'on  s'attend  inuulement  do^ 
trouver  un  détail  exaift  &:  drconflaiicié  4 

KYx  de  Van-Helmont, 
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ga  DilTertationum  ,  quarum  prima  e 
bet  niÂAT  ^SD  fi^e  Librum  de 
moAriitoielis.quodmoribundusin  ir 
gefiaverit .  cujus  odore  ,  adftanlibus 
Fhilofophis ,  ad  confoitationem  -vii 
fruereiur  quourque  dircurfum  abfolv: 
Ex  Arabica  Lingiia  olim  in  Ebrseo-1 
binicamtranflatumàR.  Abr  aham 
Y I T  A ,  nunc  Latine  verfum ,  &  noti 
luftratum.  Altéra  oftendit  confen 
KabbaMicorum  cum  Philofophia  J 
Jeraica  &  Peripateiica  dogmatum  , 

5uinque  capita;  cum  Prïefatione  Du 
o.  Henrici  Maii.SS.  Théo 
LL.  OO.  P.  P.  in  inclyta  Ludovic 
Ciffs  Hajj'otum  ,  jtfud  Hennmgum  A 
mm.  t7o6.C'dl-àdire:IxwxD';/7fr/i 
de  Jean  Julie  Loft  ,  dont  U  fremicre 
tïtm  II  lÀ-urt  touchant  ta  Pomme  qu'. 
tête ,  en  meurani ,  tin/  dans  fa  main  , 
ijue  Codeur  lui  donnât  la  force  d'acht-L 
Sfttntrî  qWSfaifoit  à  ifaunes  Philofop 
Ouvrage  traduit  autrefois  de  l'Arabe  a, 
èreu-Bj^imifue, par  Rabbin  Abrahair 
'fiCa>V  maintenant  rnts  en  Latin  ,  i 
tlairei  p»r  dei  Notes.  La  féconde  Dil 
lion  fait  -voir  la  conformité  des  epinio. 
la  Cabbale,  atiec  celles  des  jtcadémidi 
des  Feripaietiàtm.  jl  y  a  une  Préfa 
Hmri  Maius,    A  GicfTen  chci  Mi 


ÏJ    U   t  I   L  E   T      1708.  ^^^H 

ivoi^-  in  4°.  La  première  Dilfertaâoi^^l 
pagg.  ç6,  La  féconde ,  p.  5Z.  ^^H 

I  \  N  a  eu  autrefois  différentes  opinioi^^ 


mort 


les  uns  difoient  qu'il  ftit  condamné,  com- 
me Socrate,  à  boire  de  la  ciguë  .'les  autres, 
qu'il  fc  précipita  dans  l'Euripe  ;  &  ici  il 
meurt  de  maladie,  entouré  de  Philofopheî 
avec  qui  il  s'entretient  tranquillement  :  & 
en  mourant  ,  il  lailTe  tomber  une  pomme 
dont  l'odeur  lui  avoit  confervé  la  vie  juf- 

3u"à  la  fin  du  Difcours  qu'ils  l'avoient  prié 
e  lâirc  ,  pour  leur  ôter  la  crainte  de  la 
mort. 
Nôtre  Philofophe  décrit  ici  les  avantages 
l'état  de  lame  fcparée  d'un  corps  qui 
ipéchoir  de  s'avancer  dnns  la  vertu  Se 
s  la  connoilfance  de  la  Vérité  ,  affociée 
à  d'autres  âmes  parfaites  &  bien-heiireufcs, 
&  enfin  divinîfée  en  quelque  manière.  II 
londe  la  certitude  d'une  autre  vie  ,  fur  ce 
que  dans  celle-ci  les  plus  gens  de  bien  ne 
font  pas  toujours  les  plus  heureuï  :  K  il 
rend  la  mon  défiraWe  à  un  vrai  Philofophe, 
c'efl-â-dire  à  crfui  qui  mené  une  vie  pure 
&  innocente, &  qui  méprifant  les  volupter 
du  fiecle  ,  ^t  confiAer  fon  plaifir  à  con- 
templer la  puiffance ,  la  magnificence  ,  la 
fageJTe  du  Créateur, foi t  dans  la  ftfuaure& 
la  révolurion  des  corps  céleltes ,  foit  dans 
la  conftruâion  B*  le  mouvement  des  par- 
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tics  qui  cornpofent  le  corps  humain 
ftrt  ,  continue  Arillotc  ,  une  plus 
vie  ,  a  un  homme  qui  seft  déjà  il* 
mort  en  fe  privant  des  plaifirs  fcnlll 
doit  fe  réjouir  ,  quand  il  louche  ai 
pu  fon  amc  retournera  à  fon  Créate 
jouira  de  l'éclat  même  de  la  Majcfl 
ne.  Mais  malheur  à  l'ame  pecherel; 
clut-il  i  elle  ne  peut  jamais  rcmo 
lieu  d'où  elle  eft  partie,  le  poids  de  ( 
Yaifesaftionsi'empfchc  de  s'éleverj 
là.  Au  relie, il  rcfufe  la  qualité  dt 
Philofophe  ,  à  celui  qui  s'effraye  à 
çhc  de  la  mort  :  6c  il  le  déclare  dign 
etpofé  à  la  rifée  de  lous  ceux  qui  1' 
tendu  philofoplier.  La  confiance  ( 
feit  ici  un  des  principaui  motift  de 
pidiié  du  Sage. 

11  fembloit  que  h  mort  n'eût  o 
rompre  Ariflote  :  mais  dès  qu'il  « 
parler, la  pomme  lui  échapc  de  la  n 
il  nieutr. 

M.  Lofe  croit  que  l'Auteur  de  c 
Trage  peut  bien  être  un  juif  Arabe 
leur  d'AriHoie. 

Parmi  les  Inierlocuteurs  de  cet  En 
on  trouve  un  Juif  .  ou  du  moins 
detcendans  d'Abraham ,  qui  donne  9 
très,  des  adorateurs  même  avant  1( 
gc.  Selon  lui ,  le  nombre  de  ces 
egaloit  celui  des  hommes ,  quand  î 
m.    11  appelle  ce  FairiarctLe  k  P 


i 


J   U  I  t  t   B  T      1708.  IJ3^ 

Sages, qui  ont  appliqué  tout  leur  cfpritiU 
connoiflance  du  Créateur  ;     &  i!  n'oublie 
pas  de  mettre  Abraham  au  rangde  ces  vrais 
Philofopheî ,  qui  ont  raifon  de  délirer  W'H 
mon.  ^VJ 

Le  Tradu<?leur  Heb'reu  vivoit  ,  Mon  It^ 
cOnjcifture  de  M.  Lofe,  environ  l'an  1416! 
de  l'Ere  vulgaire.  Cet  Entretien  d'Arillo- 
le  &  de  fes  Difdpks  ,  n'a  que  17.  pages  j 
chacune  defquelles  cil  diviféc  en  deux  co- 
loranes,  dont  l'une  contient  l'Hébreu  ,  & 
l'autre  le-  Latin. 

Les  Notes  de  M.  Lofe  fontunCommeni' 
laire  de  77.  pages. 

II  veut  d'abord  que  pour  bien  entendre 
cet  Entretien,  on  fçache ,  1".  Que  les  A- 
rabes  ayant  reçu  des  Grecs  !a  Philolbphie 
d'Àiifiotc.ont  traduit  en  leur  Langue  plu- 
lieurs  de  Ces  Livres  ,  &  de  ceux  des  autres 
PhiloropheSi  &  en  ont  ruppofémémequd- 
ques-uns,  parmi  lefqueU,  de  l'aveu  même 
des  Juifs,  ell  cet  Ouvrage-ci.  1°.  Que  ce 
que  les  Juift  ont  pris  de  la  Philofophie 
Grecque,  ils  l'ont  prelque  entièrement  tiré 
des  Arabes.  3°.  Que  les  Juifs  prétendent 
qu'Aril^ote,  après  de  longues  &  d'alTiduës 
contérenccs  avec  ceux  de  leur  Rchgion  , 
avoir  erabraffé  le  Judaifmc. 

M.  Lofe  ne  paroît  pas  trop  dirpofé   à 
croire  cette  converlion  ;  &  il  marque  en- 
core moins  de  penchant  i  groflîrle nombre 
'  :s  Ciuéiiens  lelcz  pour  la  gloire  d'Arifto- 
F  7  ^e* 


i  /«H-rappon  de  Zonare.on  t« 
Bcau  qui  renfermoii  un  cad» 
magina  étri;  celui  de.Phtop 
te,  &  fur  Jequd  on  voyoit 
tion  :  Le  Chrifi  naîtra  d'unt 
moi  jt  crai  m  lui,  v  lu  mf 
tre  Commentateur  infulte  à  la 
quelques  Auteurs  fur  ce  point 
Il  propofcks  diverfes  ii^ 
fi:  peuvent  donner  à  la  pom 
ftitrcfpircr  lodeur  à  Ariftotfl 
roit  même ,  félon  M.  Lofe  , 
bolede  l'ame;  en  fuppofant. 
«1  vue  le  fentiment  de  ceux 
d'abord  l'ame  dans  le  Ciel  , 
donnent  une  figure  ronde ,  \ 
font  defccndre  dans  le  corps 
manière  qu'elle  perd  en   chei 
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réveillât.  On  fait  auQï  mention  du  fiiût 
défendu.  Selon  les  Rabbins, nos  premie» 
parcns  ne  fe  contentèrent  pas  d'en  manger» 
mais  ils  en  donnèrent  aufîi  à  goûter  aux 
animaux  terredres ,  &i  aux  oileaux ,  horlinis 
au  phénix. 

Voila  pour  ce  qui  regarde  la  première 
Differtation.  La  féconde  a  cinq  chapitrcî. 
Dans  le  premier  ,  on  montre  que  c'eft  à 
tort  que  les  Juifs  fe  glorifient  d'avoir  reçu 
de  Moyre.  ce  qu'ils  appellent  la  Cabbalc  , 
&  de  l'avoir  conferve  fans  altération, ju6 
qu'à  préfent.  M.  Lofe  avotie  qu'il  n'arij* 
va  prefquc  point  de  changement  à  îear 
doârine  avant  la  captivité  de  Babylonc  1 
mais  il  croie  qu'en  ce  temps  là ,  &  depuis, 
elle  s'eft  beaucoup  altérée.  Henri  Morus 
remarque, que  la  Philolbphîc  d'Ariftote  n'a 
pas  peu  contribué  à  h  corrompre. 

Dans  les  quatre  derniers  chapitres, il  eft 
traité  des  Si^irei,  de  Dieu,  di  l'Ami  ,  Jti 
jinges  :  &  l'on  fait  voir  fur  tous  ces  fujets , 
en  quoi  la  Cabbale  convient  avec  la  Phi- 
lorophie  de  Platon, &  celle  d'Ariflotc. Par 
exei^iple  ,  les  Cabbaliïles  croycnt  auffi-bien 
que  Platon .  la  fréixiftenct  des  âmes.  Us  s'i-j 
maginent  qu'elles  ont  toutes  été  créées  dÈI 
le  commencement  du  monde  ,  &  placées 
dans  le  Ciel.  Selon  eux, quand  Dieu  veut 
faire  un  homme  ,  il  appelle  une  de  ces 
âmes  .  Se  lui  dénonce  qu'il  veux  t\'A"^c 
deïcaide  dins  tel  corps  :  enfuite  i\  eïiNQ'^G 


un  autre  arbre  moins  élevé , 
raffocier  à  cette  ame  ,  qui 
dans  le  corps. 

Nous  ne  nous  étendrons 
fur  les  opinions  des  Cabbàlif 
avons  affez  parlé  dans  nos  J« 
BOUS  contenterons  de  ■  rem; 
connoiflance  des  erreurs  des 
pas  inutile ,  &  que  fouvent  ( 
vi  pour  l'établifTement  de  la 


*  Phtlippi  Reinhard 
R 1 1  lai  &  AntecefT.  Lugd 
tion^s  Juris  Publici  Roma 
feledbe,  antiquum  &  mode 
Romario-Germanici  ftatun 
Principia ,  Controveriias  ill 
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tiifioire  de  tAcaditnît  Rayais  des  Sàeiscti ,Mt^m 
nie  1707.  jti/tc  lu  Jdtmtirei  ili  Maituin»^M 
lîqat  (7  il  l'hyjiijiii  four  la   tnêmi  armiti^^ 
Tirex.  de!  Regifiret  de  uni  Academ'u.     Aj 
Paris  chez  Jean  Bnudot,  1 708.  in  4°.  pagg.: 
191.  pour  l'Hiftoire,  8c  587. pour  les Mc-j 
moires.  Erà  Amfterdam  chei  Pieirc  dC; 
Coup,  in  II'. 

T   E  premier  des  Articles  renvoyez  à  zerim 
■*™' fécond  Exirait  ell  li  Bo tan  que.    On  y-t\ 
voit  les  Oblervations  de  M.  Tournefortrur. 
la  nailTance  ik  fut  la  culture  des  Champi-, 
gnons;  celles  de  M.  Reneaume  fur  le  (vm 

Kicier  des  PJantes;  &  une  Difîe«aùoft> 
Msrchaotfui  uneRoie  monfttucvifc.' 


Jypode  ,  Sec.  Les  feinenca 
gnons  ont  ^cl.apé  jurqn'i  pi 
ici  recherches.  M.  Tourne fJ 
point  qu'il  les  ait  découvcn 
Cf  Qu'il  nous  apprend  fur  iJ 
on  cleve  les  Champignons  i 
aflcz  qu'ils  viennent  de  gral 
aura  delà  peine  à  en  douterJ 
tions  de  l'Auteur  on  joint  Iq 
8c  les  reflexions  de  l'Hiitoiie 
Pour  faite  d'excellentes  a 
pignons ,  on  employé  le  f 
val.  8î  l'on  choilit  celui  q 
de  ctotes,  &  peu  de  litière.- 
parer  avec  foin  avant  que  e 
après  qu'il  a  été  fiiffifamme 
travaille  aux  couches.  Le  ' 
M.  Toumefort  de  cette  pri 
tout  ce  travail  ,   tÛ  rtès-e» 


?Çavahs.  Jdilibï" 

t  difpofei  fur  une  même  ligne  ï  1» 
Iftance  de  trois  pieds  les  uns  des  autres  i 
"o  les  appelle  des  lardons  ;  &  les  enfoncer 
Bli,  c'eft  Jarda  les  couches.  Les  crotct 
e  cheval  commencent  d'abord  à  blanchir, 
t  font  toutes  parfemées  de  petits  cheveux 

B  fileis  blancs,  fort  déliez, brandius.atta- 

diei.  &  tortillez  autour  des  pailles  dont  le 
crotin  eft  compofé  :  ce  crolin  ne  fent  plus 
alors  le  fumier  ,  il  répand  une  odeur  ad- 
mirable de  Champignon.  L'Auteur  croit 
avec  fondement  ,  que  ces  filets  blancs  ne 
fcnt  autre  cJiofe  que  les  giaines  ,  ou  les 
germes  développez  des  Champignons  ;  ces 
germes  étoient  renfermez  dans  les  CTOics  de 
cheval,  maïs  â  ett  petit, qu'on  ne  pouvoit 
les  y  appercevotr ,  ni  à  îa  vûë  firaple  ,  ni 
avec  le  fecours  du  Microfcope  ;  Us  ne  fc 
laiffenr  découvrir  que  lorfqu'ils  fe  dévelop- 
pent &  fe  réparent  en  petits  cheveux;  l'ex- 
trémité de  ces  cheveux  s'arrondit  enfuite  , 
bi  il  fe  forme  im  bouton  qui  groffit  peu 
a  peu  ,  &  devient  enlîn  un  Champignon. 
Feu  M.  Marchant  célèbre  Botanifte,&  Pè- 
re de  celui  qui  remplit  aujourd'hui  fl  di- 
gnement fa  place dinsTAcadcmiedes Scien- 
ces, eft  le  premier  qui  ait  découvert  la  foi> 
marion  des  Champignons  dans  le  crotin  de 
cheval.  Il  la  fit  voir  à  l'Académie  en 
1678.  &  démontra  dans  des  crotes  moiRcs 
^petits  filets  blancs ,  dont  les  exliémvtei. 
ivSiâenc  en  CAampignoiis. 


I     1678.  & 
^^K  petits 


....  v4wa>  ^tiampignons 

feints  jufqu'à  la  fin  d'Avril 
•campagne  en  produifent  de 
■Mai  julqu'aux  premières  gé. 
aiiers  ont  obfervé  ,    à  ce  qi 
Toumefort,  que  les  Champi 
leurs  6c  les  plus  blancs,  naifl 
des  chevaux  qui  font  noun. 
de  paille  de  froment  ;  &  qu 
.tiennent  fur  le  fumier  des  ch 
nourrit  de  fon  ôc  de  paille  de 
■    U  paroît  donc  que  le  croi 
Irenferme  quantité  de  graines 
^ons)  &  comme  le  crotin  n 
•vilege  particulier  à  cet  égard 
^ue  ces  graines»  auffi-bien  qi 
grand  nombre  d'autres  Fiante 
tre  répandues  par-tout  ;  mais 
jncnt  pas  par-tout  :    î^  ^'*"- 
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lui  qui  a  été  obfervé  pluficurs  fois  par  M; 
Mery  à  l'Holel-Dieu,     Il  a  vu   depcrits 
Champignons  plats  &  blanchStres  naifiant 
fur  les  [wndes  &  les  atelles  appliquées  aux 
fia&axes  des  malades  ,   8c  principalement 
de  ceuï  qui  étoîeni  couchei  à  côté  du  ro- 
fervoir  d'eau  qui  eft  dans  la  fale  des  blef- 
fei.    M.  Lemeri  a  feit  la  même  obfcrva*  ^ 
tion,  avec  cette  circonftance  particulière^  .M 
foit  neceffaite,  foiî  indifférente,  que  les  »^'j| 
telles  et  oient  de  bois  de  pommier.  ■     |,- 

Finiflbns  porcctte    belle  reflexion  ic 
l'Hiflorien,    Si  l'on  conficîérc  que  les  œutï 
jnvifibles  desinfeâes  ne  font  pas  moins  ré- 
pandus par-tout  que  les  graines  des  Plan- 
tes „  la  terre  fe  trouvera  pleine  d'une  in- 
Enité  inconcevable  de  végétaux  ,  &  d'a- 
iitmaiu  di^a  paitaitcment  former  &  de$- 
fincï  en  petit ,  &  qui  n'attendent  pour 
paroître  en  grand  que  certains  accidens 
favorables ;&  l'on  pourra  imaginer, quoi 

3u"encore  très-imparfaitement ,  combien 
oit  ftre  riche  la  main  qui  les  a  femez 
avec  tant  de  profufion. 
Le  Morceau  de  M.  Rencaurae  fur  le  fuc 
nourricier  des  Plantes  ,  ell  encore  rempli 
de  quantité  de  remarques  curieufes.    Les 
nouveaux  Botanift es  ont  établi  une  grande 
anaÎMie  entre  les  Plantes  &  les  Animaus  : 
eil  fur  le  principe  de  cette  reffcmbXincit 
e  M.  flmeauine  nous   parle  ià  ôc  \a. 
j^ation.dçsPhatcs.  Il  iecMmoîtie.\» 


cell 


I 


tioùvc  fur  les  feuilles  dcU 
quoi  qu'en  plus  grande  <H 
quantité  ,  une  humidité  oi 
te  ik  douce  ;  cette  hunti 
croyoit  autrefois  tomber  i 
Plantes  ,  elt  une  partie  dl 
der  qui  s'échappe  ,  &  uh 
quiertlc  plus  eialié  &lc: 
y  a  déjà  long-temps  qu'Œ 

Î|ue  la  Manne  deCalabrcB 
c  que  le  fuc  nourricier  i 
Frefne  cxtravafé  de  cette  | 
trouvé  depuis  la  même  A 
plufieurs  autres  Mannes:  « 
a  point  de  Plante  qui  ne  ] 
ne  par  cette  forte  de  trad 
peniicieux  aux  Plantes  d( 
En  Dauphicé  on  craint  p| 
les  années  où  la  Mannd 
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dcr  en  rejettons  ,  en  chevelu  ,  en  bran- 
chî^es  inutiles  ,  ou  produilent  une  trop 
grande  quantité  de  fruits;  c'ell  pour  éviter 
cet  cpuiicrocnt  qu'on  taille  la  vigne.  M. 
Reneaumc  nous  apprend  eacoie  bien  des 
chofes  ,  foit  fut  les  parties  qui  dans  les 
Plantes  répondent  aux  parties  des  animaux, 
foit  fur  le  fentiment  où  il  eft  que  les  feuil- 
les contribuent  i  la  pcrfeéhon  du  (uc  nour- 
ricier,foie  fur  les  efifets  de  l'ait  par  rapport 
&  aux  feuilles  des  Plantes ,  &  aus  Plante» 
mêmts. 

C'eft  fur  un  Rolier  taillé  en  buiflbn  qu'eft 
venue  la  Rofc  nionftrueufe  de  M,  Mar- 
chant; 8c  c'eft  pour  la  féconde  fois  en  dif- 
férente année  qu'un  fembhblc  phénomène 
le  ptéfentc  à  lui  fur  le  même  Rofier.  I!  eft 
parié  d'une  Rofe  extraordinaire  dans  le 
Journal  du  ii.  de  Mai  1679. p.  160.  mais  celle- 
ci  en  eft  fort  différente.  Ce  qu'elle  a  de 
plus  finguliet ,  c'eli  que  du  milieu  de  la 
fleur,  occupé  ordinairement  par  les  filets* 
il  s'deve  une  branche  de  Rofier  longue 
de  deuï  à  irois  pouces,  &  greffe  d'une  li- 
gne vers  la  bafe.  M-  Marchant  ne  fe  cod> 
tpntc  pas  de  nous  donner  une  defcription 
exaâe  de  cette  Rofe,  il  entre  dans  l'expli- 
cation des  caufes  qui  peuvent  en  avoir  rea- 
ia  monUrueuCe  la  conformation. 

Deux  ObfcrvationsBotaniqucstcïTOKWMi. 
cet  Article; lune  fur  une  ÇUWt  icX^.'fto».- 
rdleErpxgae  ,  appellce  CfaimcsUy**  ,    ^ 
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pez  rcpouiToient  toûjo 
,  ûùifoient  des  racines  : 
•  cher  dans  la  Marche 
-grand  Pais  demeuré  1 

Les  radnes  des  Sapin 
,  pas  exterminer  ,  arrêt 

charrue.    Le  hazard  : 

3ue  les  Sapins  autour  d 
es  feux  de  paille  »fuff 
-en  noircir  l'écorce , 
l'extrémité  des  racines 
.  ans;  ôc  cet  expédient  fi 
lie  païs  avec  grand  fu( 
-qui  rapporte  ce  fait ,  c 
•^cation  aflez  plauûble. 
t  L'incompatibilité  G< 
,  pothefe  du  Tournoyer 
'^vec  celle  de  Galilée  to 
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c  M.  Varignon  ,  de  M.  Nicole  ,  J 
de  la  Hîrc  ;  encore  ne  nous  étea- 
30US  pas  beaucoup. 
)ofé  que  la  Terre  tourne  .  i!  fitut 
n  Atmofphere  la  fuive  &  tourne  svec 
m  mouvement  égal  ;  autrement  un 
lombant  verticalement  d'une  hauteur 
érable,  ne  tomberoit  point  furie  m5- 
droit  de  la  Tem:  qui  lui  répondoit 
mmencement  de  fa  chute.  Voilà 
jihefe  du  tournoyement  de  la  Ter- 
;eUe  de  Galilée  fur  la  pcfanteur,  ftft 
te  force  une  force  coniiante.  c'eft-à- 
doot  l'aâion  eft  égale  dans  tous  les 
i  de  la  chiite  des  corps  ;  &  il  veut 
ins  une  même  chute  les  hauteurs  ver- 
parcounicsen  différens  temps, foicnt 
clés  quarrcides  temps  employer  à 
courir.    C'ell  l'incompatibilitëdc  ces 
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courus  feloQ  la  dire^ion  qui  tend  au 
tre  de  la  Terre ,  font ,  ainii  qu'on  l'a 
dans  la  taiTon  des  quarrcz  des  temps 
cette  expreÛton  appliquée  à  fes  for 
de  la  force  ceoUale  ,  lui  donne  la  ; 
teuc,qui  elt  en  effet  une  force  centra 
la  lui  donne  variable.  Il  la  trouve  c 
variable  ,  en  Aippolant  la  tenc  immo 
mais  c'eft  dans  k  cas  des  chutes  oMiq 
rhorifon. 
D  eft  donc  certain  que  fi  k  Terre 
ne, fie  û  l'accélération  de  k  chute  des 
fe  fait  félon  les  quarrcï  des  temps  , 
Cmtcur  ne  fçauroit  être  une  force  co 
tet  que  fi  elle  eft  conDante,  l'une  01 
ue  de  ces  deux  fuppofitions  n'eft  pas 
&  enfin ,  que  ces  trois  chofes  ne  font 
pitibles  enfemble  queprifes  deux  à  de 
telle  manière  qu'on  voudra  :  mais  i 
pas  moins  certain  que  quand  le  coui 
ment  de  la  Terre, ficTacceleration  fd 
Syflcme  de  Galilée  ,  cmpécheroieo 
tioa  de  k  pelàntcur  d'être  égale  , 
inégalité  feroit  infenfibic  dans  tout  « 
nous  pouvons  faire  d'expériences  ;  i 
peut  fuppofer  en  Phyfiquc  les  trois 
que  k  précifion  Géométrique  rendn 
compatibles.  A  quoi  fert  donc  ici  i 
titude  de  k  Geometrieî  „  Elle  nou 
„  ne,  dit  l'Hillorien , dans  toute  k  j 
„  le  vrai  que  la  Pliyr^Mc  &.  \ffi  cx^ 
,  ces  aJrerent  toûjouts  ,  &.  «i\t:  uï 


^B       DES  SçiVANS.  JultLef  1 

^b,  votrjufqu'i  quel  point  ,    nous  qui  ne 
^Ê^t  pouvons  éviter  de  nous  tromper  ,  nous 
„  nous  trompons  impunémeni.  " 

Ce  pue  nous  avons  de  M.  Nicole  eft  une 
Méthode  générale  pour  déterminer  la  na- 
ture des  Courbes  formées  par  !e  roulement 
de  toutes  fortes  de  Courbes  fur  une  autre 
Courbe  quelconque.     Il  trouve  en  deu* 
manières  une  Equiiion  telle  que  de  trofs 
Courbes ,  dont  l'une  eft  la  Génératrice  , 
Tautre  la  Bafc,  &  l'autre  la  Roulette, deux 
quelconques  étant  données  on  détermine 
la  troilîéme  ;  &  cela  Toit  que  le  point  dé- 
crivant fe  prenne  fur  la  circonférence  de  la 
K  <»énérairice  ,  ou  feulement  fur  fon   plan 
^rifai  clt  infini.    Une  des-  plus  belles  décou- 
^^teitcs  que  la  folution  générale  d'un  fi  vsf- 
^*hA  Problème  lui  ait  prcfentées  ,   eft  celle 
qui  regarde  les   Courbes  Géométriques  , 
roulant  fur  elles-mêmes  :  il  démontre  que 
les  Roulettes  qui  en  naiffent  font  auflî  des 
Courbes  Géométriques  en  quelque  endroit 
que  foit  pris  le  point  décrivant. 

Si  tous  les  Sinus  d'un  quart  de  Cercle 
font  élevez  perpendiculairement  fur  les 
points  de  la  circonférence  où  ils  fe  termi- 
nent, ils  formeront  un  efpace  cylindnquc 
égal  au  quarré  du  rayon  du  Cercle  ;  c'eft 
une  découverte  de  feu  M.  Pafchal  :  mais 
dan»  les  Scellons  Coniques  n'^  i-x,-\\  riwv 
d*  tembhble  à  cette  proprictc  an  Ci'^'iftX 
G  1  et't 
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le  Cercle  des  lignes  qui  et; 
perpendiculairement  fur  ladreo 
la  Seiflion,auxpointscorrefpond; 
une fiiperiicie cgalcà  quelqueaul 
connue  de  laSe^on.  Ainlîdans 
Jî  toutes  les  lignes  menéesdela  c 
foyer  font  élevées  perpendiculi 
la  circonférence  de  la  Parabole 
qui  leur  répondent .  &  qiii  fo 
les  parallèles  à  l'axe  correrpot 
contrent  la  Parabole ,  M.  de  la 
ve  (jue  la  fupei-fide  formée  de 
eft  égale  à  un  efpace  connu  da: 
be.  Il  .en  va  de  même  de  l'E 
l'Hyperbole.  Sa  méthode  efl:  ( 
finiment  Petits ,  qui  confifte  ; 
que  la  fuite  des  lignes  qu'il  prei 
que  chacune  de  ces  lignes  étan 
par  l'arc  infiniment  petit  de  I 
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arrêter  ,   il  nous  n'en   avions  déjà  rendu 
compte  au  Public. 

Les  ObrervaiionE  de  l'Artronomic  font 
en  grand  nombre  ;  celles  dont  il  eft  parlé 
dans  l'Hiftoite  roulent  iiir  la  féconde  iné- 
galité des  Satellites  de  Jupiter;  fur  rEclipfc 
de  Lune  du  17,  d'Avril  ;  fur  la  dernière 
conjonélion  écliptiquc  de  Mercure  avec  le 
Soleil, &  en  général  fur  la  Planète  de  Mer- 
cure; fur  les  Reftaétions  ;  fur  les  taches  des 
Satellites  de  Jupiter;  fur  les  Forces  centra- 
les des  Planètes;  fur  l'apparition  d'une  Co- 
Hieie,  &  fur  des  taches  du  Soleil.  On  a  de 
plus  dans  les  Mémoires  les  Obfervations  de 
Saturne  ,  de  Mars  &  d'Aldcbaram  vers  le 
temps  de  la  conjonélîon  de  Saturne  ,  par 
M.  de  ia  Hire  j  les  Reflexions  de  M.  Cafii- 
ni  le  fils  fur  l'Jîciipfe  de  Mars  par  la  Lune 
oblcrvéc  à- Montpellier  &  àMarfeillejl'ob- 
fen'ation  qu'a  faite  M.  de  !a  Hire  de  la 
conjonction  de  Jupiter  avec  Regulus  ,  & 
celle  qu'a  faite  M.  Maraldi  du  paiTage  de 
Mars  par  l'Etoile  ncbuleufe  de  l'Ecrevillé. 
Il  y  auroit  dans  tous  ces  articles  bien  des 
chofcsqui  mcriteroîent  d'être  remarquées} 
mais  on  ne  fçauroit  feulement  les  indiquer 
uns  fe  jetter  dans  une  exceffive  longueur. 

Ce  qui  regarde  la  féconde  inégalité  des 
Satdliïes  de  Jupiter,  eft  digne  d'une  atten- 
tion particulière: ce  font  des  conRdéiaùçiVL^ 
de  M.  MaraJdi,  oii  il  combat  VVi"jçoù\e.fe 
da  jnauvaaent  fuccdM  de  là  Vumictc.Ow.- 
C  3  V 
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bre  alors  deJAL«M%..^. 
tant  fortement  attaché  à  la  me 
thefe  »  l'expliqua  &  la  foûtint  d 
Bière  û  ingenieufe  »  que  plufia 
fophes  la  prirent  de  lui  ;   &  dai 
die  eft  devenue  en  quelque  fo 
ks  Sçavans  l'opinion  commune. 
la  féconde  inégalité  du  premier  Si 
Jupiter  qui  donna  lieu  à  former 
ment;  &  c'eft  aujourd'hui  la  mer 
té ,  qui  ne  fe  faifant  pas  remar<]u 
ques  rencontres  où  elle  devroit  < 
quable  ,   fournit  à  M.  Maraldi 
pour  le  combattre. 

Quand  le  Soleil ,  la-  Terre  ,  i 
trouvent  dans  une  même  ligne 
terre  eft  alors  entre  Jupiter  &  ' 
dit  que  Jupiter  eft  en  oppofiti< 
'^  «ntre  Tupiter  &  la  Te 


r 


S^AVANï,  Juillet  1708.  tÇf^ 
la  lumière  :  toote  cette  inégalité  confifte  en 
ce  que  les  Eclipres  de  ce  Satellite  vont 
toujours  en  retardant  à  mefurc  que  Jupiter 
va  (ies  oppofirions  aux  conjondions  ;  &  par 
conféquent  auflî,  félon  ce  que  nous  venons 
d'expofer ,  à  raefure  tjue  notre  éloignement 
de  cette  Planète  augmente  ;  le  plus  granJ 
leiardement ,  qui  monte  à  14.  minutes  , 
irrive  dans  les  conjonflions  ;  &  c'eft  alors 
précifement  que  nous  fommes  le  plus  é- 
loignez  de  Jupiter.  Meflieurs  Caflini  &C 
Roemer  ayant  découvert  par  leurs  obrcrva- 
tions  que  ces  retardemens  fc  rapportotent 
de  cette  Ibrle  aux  différentes  diftances  de 
la  Terre  à  Jupiter, il  leur  vint  dans  l'efprit 
qu'ils  pourroicnt  bien  n'être  qu'apparens  -, 
&  que  fi  le  mouvement  de  la  lumière, crû 
jufqu'alots  inftantanée  ,  étoit  rucccflif ,  & 
tel  qu'elle  mit  14.  minutes  à  Iraverfer  l'Or- 
be annuel  de  la  Terre ,  on  auroit  une  cau- 
fe  Jiiflifante  de  cette  apparence  ;  car  il  cft 
évident  qae  le  Satellite  ne  retardant  point 
en  effet ,  devroit  néanmoins  paroîtrc  re- 
tarder, 8c  retarder  de  tout  le  temps  que  U 
lumière  qui  nous  le  fait  appercevoir  en- 
itani  dans  1  ombre,  ou  en  fortant  ,  met 
de  plus  à  vEiiit  jufqua  nous  à  mefure  que 
nous  en  fommes  plus  loin.  On  jugea  donc 
qu'une  Hypoihefe  qui  fatisfaifoit  fi  parfti- 
tement  aux  apparences  ,  &  d'aille,\3L«  ■iSc». 
ixaifbniiable ,  étoit  vraie.  D'auitw  cqiAv- 
icûuu,  ainfi  qu'on  l'a-^qa  dvt,  oNii\?,«-" 
T  4  ^« 


«.tf  e  Hvpotbefe  ne  s  acco 
aïccl^Obfervationsde^ 

Sftïnce  à  "I*^  f  ?^ 
ouS  do  diamètre  de  l  C 

^^^fer  cet  Orbe ,  elle 
traverfer  CCI  v^  „, 

à  peu  près  4-  *  X"^  j: 
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tre  des  lîdipfes  du  premier  Satellite,  accom- 
pagnées de  ces  circonilances  :  l'Hypothcfc 
ft  dément  donc.  Elle  cft  encore  combat- 
tue par  les  inégalitei  des  autres  Satellites 
de  Jupiter  ,  plus  grandes ,  Telon  M.  Maral- 
di  ,  que  ne  le  demanderoît  l'Hypothcfc. 
Ces  preuves  font  détaillées  dans  le  Mémoi- 
re &  dans  l'Hiftoire  avet  beaucoup  dcnet- 
teié. 

Les  ConjoniSions  Ecltptiques  de  Mercu- 
re avec  le  Soleil  font  fort  importantes  ;  ce 
n'cft  ^ue  parleur  moyen  qu'on  jieut  avoir 
des  déterminations  exaôes  &  precifes  fur  le 
mouvement  de  cette  Planète.  Depuis  qu'il 
y  a  des  Aftronomes ,  on  n'a  encore  que 
iÎK  Obfervations  de  ces  Conjonélions,  tou- 
tes fix  du  fiecle  paiTé.  Les  Tables  Ro- 
dolphines  ,  celles  de  M.  de  la  Hire  ,  &  le 
Calcul  de  M.  Halley  en  promcitoient  une 
nouvelle  le  ç.  de  Mai  à  des  heures  très- 
différentes.  Elle  n'a  point  été  vue  ,  quoi 
qu'on  fc  fiit  préparé  à  robfervcr,  &  que  le 
temps  fût  allez  propre  pour  cela.  L'évé- 
nement n'ayant  point  répondu  aux  Tables, 
M.  CalîJni  en  a  pris  occalion  de  faire  de 
nouvelles  recherches  fut  le  moyen^  mouvc- 
inent  de  Mercure,  for  fes  Nœuds, fur  rii\- 
dinaifon  de  fon  Orbe  ,  &c,  g'eft  le  fujet 
d'un  Mémoire  excellent.  Nous  palïbns  tout 
le  tefte  pour  venir  à  la  Géographie. 

Sons  le  liire  de  Géographie  qïi  T\e  \ici\\- 
"■e  ^u'aJiDifcoiiis  de  l'H\ftoiWT\  îvw  -Q-tv». 
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Jhie.  Les  bonnes  choies  déjf 
Jcures  entre  fcs  inaîns.  Il  3 
Cartes  levées  geometriqQcmn 
bien  fflres  ,  maïs  el[es  coû! 
d'argent ,  de  temps ,  &  de  p< 
thode  que  ptopofe  M.  CS« 
(oute  l'exaifUtude  goometriqi 
■vantage  de  pouvoir  être  priK 
ctins  frais ,  &  fans  aucune  C 
pe  faut  qu'un  peu  de  foin  8I 
r.  Un  afiez  grand  Morceau  i 
fur  les  Syflf  mes  temperci  dc 
lout  l'anide  de  VAcouftiqu* 
fe  les  inconveniens  du  Syftél 
jufte,  &  la  manière  de  fgrnM 
temperci;  il  compare  quel(| 
Syftemes  teraperei  au  Diata 
4onnc  une  Table  ï  plulîeud 
Biet  fous  les  yeux  cette  ctssj 
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Table  ,  Sf  fur  quelques  raifonncTiiens  ,  lej 
avantages  de  fi  diïifion ,  &  montre  que  le 
choix  Qu'i!  en  a  hit  ti'eflpas  l'effet  du  cafri' 

en  cet  endroit  qu'il  relevé  quelques  mois 
qui  l'ontbleflë  dans  un  de  nos  Snplémens  ; 
il  îes  met  fur  le  compte  du  Hournaliftc  , 
qui  cependant  dans  tout  l'article  dont  il 
s'agit  n'a  ftiit  l'office  que  de  fimplc  Hifto- 
rien  ;  8c  il  en  prend  occalion  de  nous  faire 
une  petite  cenfiirc,  que  noas  n'avons  pas 
méritée ,  mais  dont  nous  tâcherons  de  pro- 
fiter. Pour  ce  qui  regarde  le  fond  même, 
nouslairtbns  aux  perfonnes  intelligentes  i 
juger  fur  la  Table  de  M.  Sauveur  ,  &  fur 
les  raifons  qu'il  eiipofe  ,  à  quel  degré  de 
mérite  on  doit  élever  le  nouveau  Syftémc 
par-dc (Tus  celui  de  M.  Huygens,  qui  a  le 
premier  appliqué  les  Logarithmes  à  cette 
recherche  ,  ce  qui  fembje  en  faire  prcfquc 
tout  le  prix. 

La  Méchanique  eiî  un  des  Articles  qui 
1.  le  plus  groiTi  ce  Volume.  Klle  a  fourni 
huit  Pièces ,  &  parmi  ces  Pièces  il  y  en  a 
deux  qui  font  enfemblc  148.  pages  ;  l'une 
en  remplit  54.  &  l'autre  94.  Ce  font  des 
Ouvrages  complets  où  les  matières  font 
épuifées,  A  ce  caraéterc  on  peut  en  re- 
connoître  l'Auteiu;  elles  font  de  M.  'Vari- 
gnon.    La  première  eff  fui  les  MoHv(in«» 

f--r'ni,  à -vcUiiii ,  retnpurtz.  enli'tti%  W   a-ott 
mi/êfpifs,  M.  Varigiiow  avoVt  àë\»rtîîX- 
G   6  s 


lible  :  les  fuiffamu  ne  ivui.  ^u  *^ 
particulière  d'un  genre  qu'on  appe 
tiom  ;  &  M.  VarignoB  nous  donne 
Mémoire  des  Règles  g6iérales  p 
Mouvement  variez  ,  c*eft-à-dire ,  î 
ou  retardez^felon  telles  fondions  de 
qu'on  voudra  y.aveG  la  manière  de. 
parer  entr'eux  &  aux  uniformes. 

Sa  méthode  eft  toujours  de  pre 
Courbe  générale ,  qui  par  fes  Abfî 
prime  le  temps  ,  par  fes  Ordo 
vltefTe  à  la  fin  de  chaque  temps 
fon  Aire  refpace  parcouru.  D*ab( 
clique  fes  Règles  à  des  variations 
fe  qui  fuivent  des  fondions  for 
quées,  d'où  naiffent  des  quantité? 
tielles  très- compliquées  auffiiil  s'î 
intégrer  pour  avoir  Taire  de  la  C 
/»Ynnme  refDace  narcouru  ;  &  C( 
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ies  exemples  plus  aifez  ,  Se  defcend  ï  U 
confidération  des  Puiffances  des  Temps  , 
foit  écoulez ,  foit  à  écouler  ,  qui  eft  plu» 
fimpîe  que  celle  des  Fondions.  On  y  ver- 
ra les  RcêIcs  appliquées  à  des  Hypotheles 
lînguliercs  que  la  fpecularion  de  UGeome- 
tric  admet,  8c  que  la  Phyfiquc  n'avoue  pas  : 
â  y  a  iur  cet  Article  quelques  remarques 
curieufes.  On  verra  aufli  comment  IcsRe- 
gles  moins  générales  qu'il  avoit  déjà  don- 
nées pour  les  mouvcmcns  accélérez  ren- 
trent dans  cette  dernière  Théorie.  Enfitj 
M.  Varignon  cherche  les  Forces  ou  les  Pe- 
ûnreurs  capables  de  produire  les  mouve- 
mens  variez  félon  les  Hypothcfes  qu'il  a. 
examinées;  mais  ayant  donné  dans  d'autres 
Mémoires  un  grand  nombre  d'exemples  de 
cette  recherche  pour  les  mouvemens  en  li- 
gne courbe,  il  ne  s'attache  ici  qu'aux  moiv- 
vcmens  en  ligne  droite  ,  aufquels  il  appli- 
que deux  de  fes  Règles  des  forces  Centrales. 
L'Exirait  de  cette  Pièce  dans  l'Hiftoiic 
en  eA  un  des  plus  beaux  morceaux  ,  Se  il 
'  peur  être  lu  avec  profit  de  ceux  mêmes  qui 
entendent  le  mieux  ces  matières,  Comme 
M.  Varignon  ne  règle  les  Mouvemens  va- 
riez que  fur  les  Temps ,  il  infinuë  qu'il  y 
a  de  l'impoïTibilité  à  les  régler  fur  l'elpace, 
I  &  promet  de  le  faire  voir  quelque  jour  : 
l  l'Hiftoricn  exécute  dans  fon  Extrait,  ce  (a.\fc 
L  promet  M.  Varignon,  &  en  ditint  moatt- 
I  laneiit  qa  'ii  v*  doanei  par  ï\ance  qvitfa»c 


d*liabileté,6c  n*cft  pas  tourné  '. 
d*art.    Aoffi  ^nt-il  avouer  qu 
neritoit  bien  un  Extrait  travail 
Dans  l'autre    M.  Varignon  a 
Mouvemens  »  fans  avoir  égan 
tance  des  milieux  où  les  Cor] 
▼cnt;celi€-ci  contient  une  Tl 
raie  des  Mouvemens  retarde 
rcfiftance  prife  en  raifon  quelc 
à-dire  réglée  de  la  manière  qu 
Un  Corps  qui  fe  meut  dans  u 
refifte,  s*y  meut  avec  une  vît 
ve,  qui  dans  un  milieu  fans  i 
roit  ou  uniforme ,  ou  variée  : 
veut  comprendre  Tune  &  Ta 
vitefles  fous  une  idée  général 
minée  »  il  faut  les  conûdérer 
nées  .    &  les  exprimer  par  L 
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use  ;  la  Courbe  des  v'nejjti  primiiivtt  ;  la 
Couvbe  des  RtJÎJIames  inflam/miti  -,  la  Cour- 
be des  Rcfifianccs  tolain  ,  ou  dti  vutffêt  ftr- 
du'is  i  la  £n  d'un  temps  quelconque  t  h 
Courbe  des  vîidfc  qui  reftcot ,  à  la  fin  auf- 
fi  de  thaipti  ttmps.  Les  deux  prcmieio 
font  toujours  données  dans  toutes  les  ap- 
plications parliculicres  ,  &  fervent  à  déier- 
miner  les  deux  autres ,  qui  ne  coûtent  pas 
plus  k  déterminer  qu'une  feule.  M.  Vari* 
goon  esamine  quelque  temps  fa  Formule 
dans  toute  l'indétermination  qu'elle  a  d'à- 
bord  ;  mais  après  en  avoir  tiré  quelquei 
CoroJiaires  généraux  qui  conviennent  8c  à 
toutes  fortes  de  Mouvemens  />rin>(/i/i,  uni- 
formes ,  &  variex  ,  8c  à  toutes  fortes  de 
Cuppolit  ions -fur  la  raifon  des  refiHances;  il 
ivilc  Jà  recherche  en  deux  parties  ;  Il 
première ,  qui  remplir  tout  ce  Mcmoi»e  » 
eft  l'application  de  h  Formule  auïmouvc- 
mcns  primiiitMmtm  uniformes;  la  féconde, 
fur  laquelle  il  promet  deux  Mémoires  nou- 
veaux,en  fera  l'application  aux  mouvemens 
ïariei, 

M,  Vavignon  s'arrête  particulièrement  \ 
trois  Hypothefes  principales  fur  la  rsifon 
que  doit  fuivre  la  relifiance  des  milieux  : 
la  première,  qui  eft  la  moins  vr»i-fcmbU- 
ble  des  trois  ,  prend  la  rcfiftance  dai\s  \u 
nifon  de  la  vîtefledu  Corps  mû-AaïctoTi- 
de,  à»ns  la  raifon  da  quatre  de  \i  v\\î5e  , 
CCÛ  iHypotheCe  «IHHnUHC  î  -6cVfcWo\Çwr 


ringenieuz  Hiftoricn ,  c-cft-à-dirc 
prâfentées  à  la  Formule  de  M.  Vî 
on  en  voit  naître  une  infinité  d 
quences  qui  renferment  tout  cequ* 
vé  fur  cette  matière  M. Newton, 
lùz  y.M.  Huygens,  &  M.  Wallis. 
a  quelques-unes  qui  paroiiTent  d'ab 
fuiprenantes.    Par  exemple ,  fi  la 
fuit  la  vîtefle  Amplement,  le  corp 
fon  mouvement  uniforme  aurolt 
courir  dans  un  temps  infini  un  ef] 
hi,  n*en parcourra  qu'un  fini;  ou 
relent  au  même,  il  y  aura  à- un* 
finie  du  point  d'où  il  eft  parti ,    i 
dont  il  approchera  toujours,  & 
pourra  jamais  arriver  dans  un  ter 
ouelque  grand  qu'il  puifle  être, 
uftance  fuit  les  q  narrez  de  la  vît 
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fiiâns  le  Mémoire  de  l'Auteur  :  mais  l'Hif- 
*  torîen  y  répand  une  nouvelle  lumière,  qui 
'  lend  évident  ce  que  la  Géométrie  s'étoit 

contentée  de  rendre  fur. 
L  --  Les  autres  articles  de  la  Mechaniquc 
■imit,  fur  U  jet  des  Bambis ,ou  m  général  fur 
t  prajtHkn  dtt  Cerpi,  par  M.  Guifnéeiy'"' 
i  Te/ifiaact  tlu  Tuyaux  rjt'mdriqHis  pleins 
jfuiM,  c'elV-à-dire ,  fur  la  rcfiftance  de  ces 
STuyaux  à  être  rompus  par  l'effort  de  l'eau 

Ïui'ks  remplit,  cette  recherche  eft  de  M. 
arent  ;  fur  les  Âfinis ,  par  M.  Chevalier  ; 
fur  U7U  Machine  d»  M.  de  U  Hire  pour  relC' 
nir  U  roué  qui  («rt  à  élever  un  Mouton  dans 
de  grands  Ou-jm^is.  La  machine  eft  très- 
ingcnieufe  ,  tres-fimplc  ,  8c  d'une  grande 
Utilité.  On  a  encore  ici  du  même  Auteur, 
un»  »«uvtUt  amfttuclion  dts  Pertuis  ;  &Z  ds 
M.  Parent,  quelques  expériences  fur  U  re- 
Jifianct  des  Bon  dt  Chêne  cj-  ds  Sapin. 

A  la  fuite  de  ces  Articles  viennent  ceux 
des  Machines  ou  Inventions  approuvées 
par  l'Académie.  Elles  font  au  nombre  de 
huit.  La  plus conlîdérabie  &  h  plus  utile, 
fi  elle  réùiTit,  eft  une  efpcce  de  Moulin  de 
l'invention  de  M.  du  Guet ,  placé  aux  co- 
tez d'un  Navire  ,  pour  faire  jouer  par  le 
mouvement  qtie  l'eau  a  par  rapport  au 
VailTeau ,  pluiîeurs  Pompes  capables  de  ti- 
rer beaucoup  d'eau,  qui  épargneront  k  l'E- 
quipage la  peine  de  pomper. 

Cote  Hi&oiic  eft  terminée  cm  cçiWNt 


t^L      SuPtE'MBNT    DU  JOUSHAL 

Eloges  lus  8c  admirez  dans  les  deux 
nieres  Affemblécs  publiques  :  le  prci 
rft  ctlui  de  M.  Régis ,  mort  le  ri.  de 
vicr  1707.  Il  éioit  AfTocié  Géomètre 
place  a  été  remplie  par  M.  Chevalier 
fccond  celui  de  M.  le  Maréchal  de  ^ 
ban,  mort  le  30.  de  Mars  à  l'âge  de 
ans  moins  un  mois;  M.  le  Maréchal  d 
trécs  lui  a  fuccedé  dans  la  place  â'Ac 
uiicien  honoraire:  le  troifiémc  celui  de 
l'Abbé  Galois,  <jui  mourut  le  19.  d'Av 
b  place  de  Géomètre  Penfionnaire  a 
donnée  à  M,  Saurin:&  le  quatrième,  1 
de  M.  Dodart,  mort  à  l'âge  de  73.  ai 
5,  de  Novembre  1707-  fept  jours  a 
l'Aflemblée  publique  de  l'Académie:,, 
„  cosilance  favorable  ,  remarque  l'H 
„  rien ,  à  l'iionneur  de  fa  mémoire  « 
„  ajoûte-t-il .  comme  je  ne  me  (enth 
„  capable  de  faire  Ton  Eloge  en  fi  pei 
„  temps,  M.  TAbbc  Bignon  le  fit  prt 
„  fans  préparaiion ,  tel  que  fon  cœur  1 
„  difla;  &  M.  Dodart  eft  jufqu'id  le 
„  qui  ait  eu  cet  avantage.  " 

M.  Burlet  fon  Hleve,  qui  eût  d'abo 
p5ace  de  Botanifte  Penfionnaire,  ayar 
fait  premier  Médecin  du  Roi  d'Efpaj 
fut  déclaré  Vétéran  ,  &  la  place  de 
iîonnairc  donnée  à  M.  Morin  Mci 
de  l'Hôtcl-Dieu  .  qui  éioit  Affocie 
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H   KAINH    alACHKH.     NOTUDl    Tcflï- 

roeoniro.  Cum  Lcâionibus  variantibus 
MSS.  Exemplarium  ,  Vcriîonum  ,  Edi- 
tionum  ,  SS.  Patram  &  Scriptomm  Ec- 
dcfiafticonim  ;  &  in  cafilem  Notis.  Ac- 
cédant loca  ScripturK  panlleU  .  aliaque 
IfO""'**»  &  Appendix  advariantesLcc- 
tiones.  Praemictimr  Diflcnatio ,  in  qoa 
de  Libris  N.  T.  k  Canonis  conflituiio- 
ne  agilur  :  Hifloria  S,  Textùs  N.  Fœde- 
ris  ad  noflra  ufgnc  tempojadeducitur;&C 
quid  in  hac  cdiiione  prxflLtuin  fit.cxpU- 
catiir. Studio  6c labore  Joanniï  Mil- 
11 1  S.  T.  P.  OXDHii.E  IheMro  ShiUm*-"^ 
Bo.  1707.  C'eft-à-dire  .■  le  Nouveau  Ttf- 
lamtm  (Grec)  avec  Ui  dt-uirfti  Lifoni  tiriti 
iet  id»niifçiui,dei  VtTfims,des  EdiMm,iUs 
Saint  1  Ptrei.tp'des  Ecrivains  EeclepaJiiqHes; 
ftr  i/o  Hctts  fur  cti  lii-verfti  Ufsns.  On  1 
a  joint  Ui  tndroiti  ptraUtUs  dt  CEcrilur*  ^ 
C  d'auirts  ihofet  qui  fmvtni  firvir  Â  l'ixJ 
fUcation  du  Ttxtt  ;  avec  uni  Appendix  dtl 
divtrfis  Lefons.  La  Divination  priliininah> 
TB  tfi  drftiaie  à  faire  tennoilre  Us  Livrtt 
^ui  tompefeni  U  Catien  du  NeHviaa  T>fl»* 
tntni  cr  la  tanfiituiion  dt  et  Canon ,  «  con- 
duirt  rnipire  dit  Texte  faeri  dtpm  le  cem- 
tnencemeai  iufifu'à  not  lemfi  ;  er  à  expli- 
futr  ce  qui  regarde  citle  ntuville  Ediiion, 
le  lair^  M.  Jean  Mill  ,  Proftifiur  M 
JïAw^/À  A  Oxford,  dans  le  'Hieî.t're  4t 


N  1675.  a  parut  à  Oxford  1 
in  8°.  du  Nouveau  Teftan 
avec  des  diverfes  Leçons  tiré 
Manufcrits  au  moins  ,^&  des  ant 
dudions.  Cette  édition  ,  qui  « 
elle-même  ,  étoit  moins  propr 
ter  la  curiofité  des  Sçavans ,  qi 
faire  fouhaiter  une  autre ,  qui 
plus  complette.  Car  outré  les 
tlons,&:  les  écIairciâemens»dot 
voulu  qu  elle  fût  accompagnée 
du  volume  étoit  trop  petite  pc 
quoi  TAuteur  Tavoit  deûinée 
qu'au  lieu  de  citer  tout  au  long 
crits  dont  on  repréfentoit  les  < 
on  s*étoit  contenté  de  les  in 
certaines  marques  abbregées ,  <; 
quent  guère  de  mettre  de  h  coi 
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"exie  des  faintes  Ecrirures ,  &  fur-tout  l| 
Texte  du  Nouveau  Teftainenr. 

Ainli  l'on  doit  regarder  l'édition  d'Os-l 
ord  de  r67s.  comme  une  ébauche  de  cel-T 
;-ci ,  laquelle  eft  une  preuve  de  ce  quel 
■eut  fur  les  hommes rémul»iion  â  bien  fai- 
e.&  à  porteries  chofes  au  point  de  per- 
Eftion  dont  elles  font  fufceptibles. 

Voici  de  quelle  manière  l'Auteur  s'y  eft 
iris,    11  a  fait  imprimer  le  Texte  en  carac- 
etcs  Grecs  très-beaux  :  les  verfets  n'y  font 
lotnt  feparez  ,  mais  ils  font  feulement  dîf- 
inguei  avec  des  chiffres  Aralis.    Lesdivi- 
ions  d'Ammonius ,  le  Canon  d'Eulcbe,fie 
'ancien  partage  des  Chapitres ,  font  places 
lans  l'efpace  de  la  marge  intérieure.    On 
vo'n  immédiatement  au  delTous  du  Tcwo 
les  endroits  parallèles  de  l'Ecriture ,  Se  ceux    1 
i  peuvent  apporter  quelque  lumière  aux  i 
""'ts  i  quoi  ils  répondent.    Au  bas  dek  1 
s  M.  Mil!  a  raffemblé  toutes  les  divcrr 
I  Levons, tant  celles  des  MSS.  citez  dam 
ion  de  lÔTj.  que  celles  de  I 
s  Manufcrits,  qu'il  a  ou  confultci  lui-    ' 
e,  ou  fail  confulter  par  des  perlbnnn   ] 
■ligentes.   U  y  ajoint  les  divcriiiez  qù 
Tiuvent-dans  les  anciennes  Vcrfions  du 
^  parce  que  h  manière  de  traduire  (ait 
"c  qucUc  manière  le  TraJufleut  siW 
TaEcs .  dans  les  cKemplaûes  oûf,v 

■yitibus  /es  yeux  en  uaàu\tiwt. 
Sise  dans  auc  recherche  a.ucM\\t 


ïndioits  des  piemiBS  rein 


,^ 
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tre  édition  ,  qui  par  là  fera  beaucoup  p!us 
commode  <juc  celle-ci  .  6c  fera  voir  dans 
tout  fon  jour  ce  qu'ui>e  application  prefquc 
continuelle  à  un  njéme  Ouvrage  pendant 
le/pace  de  trente  ans,  de  la  part  d'un  hom- 
me fçavant  &  laborieux, a  pu  produire. 

Cette  Edition  du  Nouveau  Teflament 
avoir  paru  fi  importante  à  M.  FellEvcque^J 
d'Oïford ,  homme  très-fçavanr ,  &  oui  avdft  .'^B 
un  zèle  infini  pour  l'avancement  des  Le^..^| 
très ,  qu'il  s'étoit  diargé  volontiers  des  fraH 
de  Vimprcllion.    H  avoit  fait  fondre  tout 
exprès  de  beaux  carafteres  Grecs  ,  à  l'imi- 
tation   de  ceux  qu'ont  employez  les   E- 
ticnncs  ;  &  il  n'épargnoit  rien  pour  faire 

3ue  la  beauté  du  Livre  répondit  â  la  gran- 
eur  du  fujet:  mais  cet  Evéque  étant  mort 
avant  qu'on  eût  achevé  d'imprimer  l'E- 
vangile de  S.  Matthieu,  l'édition,  qui  a  rou- 
lé  depuis  fut  le  compte  de  l'Aurcur.n'a  pâ  ^_ 
allerauIS  vite  qu'elle  avoit  été  aupanivairf.'^B 
Ce  retardement  a  duré  jufqii'à  ce  que  !'Al>  ^B 
chevéque  d'Yorck  ayant  obtenu  pour  M. 
Mill  un  Canonicat  de  Cantorbcri.la  Reine 
Anne  lui  ordonna  en  même  temps  d'ache- 
ver inceifamment  ce  qui  rcftoit  à  imprimer 
du  Nouveau  Teitament;6r  fur  cet  ordre 

Auteur  l'a  donné  dans  l'état  que  nous  le 
voyons. 

On  trouve  dans  J es  Prolégomènes  ç.  16^. 
lin  bel  Eloge  de  M.  Fell  :  nous  \o\iàv\QTis 
pouvoir  le  rapporter  ici  tout  entieï  ,  çov« 

T<,m.jir£/.  H  liowoïcï 


•  oui  étant  au  dcffus  des  autres 
?es  de  fon  erprit  ,  &  par  H 
connoiffances.ne  forgeoitcju 
mérite,  5c  à  fe  les  égaler  s  J 
inÉme:  inais  il  iaut  achever  ( 
cette  édition. 

On  voit  à  la  tête  de  1  Ou- 
eue  Diffcrtation  ,  fous  le  lit 
menés ,  &  divifée  en  ttois 
!a  preroieie  M.  Mill  traite  ci 
diacun  des  Livres  dont  1  aU' 
ce  qu'on  appelle  le  Nouve 
U  y  traite  auffî  de  ceux  qu; 
ces  difFérens  Ecrits .  &  qui 
corps.  La  féconde  partie  c< 
le  du  Teste  facré  depuis  l 
qu'à  nous  ;  &C  dans  la  tro 
rend  compte  de  Ton  édition 
(iéme  partie  nous  avons  _ti 
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k  paile  de  même  des  Pièces  apocryphes 
[ui  n'y  ont  point  cié  reçues. 

Les  plus  anciens  moniimens  qui  nom 
refteot  des  premiers  temps  de  VEgliib,  lônt 
es  Epîtrcsquc  les  Apôîres  addieiibienl aux 
■■iddes  ,  foit  pour  les  confirmer  dans  la 
^oi,  foit  pour  les  pvcferver  des  erreurs, foit 
>our  leur  expiiqaer  la  moriie  ou  h  difci- 
>line  de  nôtre  Religion.  La  première  de 
;cUcs  qui  font  venues  juiiju  a  nous.cft  l'E- 
lîrrc  I.  de  S.  Paul  aux  Theflâloniciens.  Il 
"écrivit  environ  l'an  si.  de  Jefus-Qirift.Sï 
"écrivit  non  pas  d'Athènes  comme  le  por- 
ent  quelques  manufaits ,  Se  quelques  édi- 
ions ,  mais  de  Corimhe  ,  Ci  l'on  fe  rend 
lux  preuves  que  M.  Mill  apporte  pour  foil- 
.euit  foQ  opinion.  La  féconde  Epitre  aux 
TbelTaloDiciCDS  a  étéécrite  à  peu  près  dans 
te  même  temps.  M.  Mill  croit  que  l'an  56. 
le.Nôtre  Seigneur  S.  Paul  écrivit  aux  Co-  J 
indiiens  une  Epitre  qui  a  été  perdue  do-  I 
mis.  En  57.  avant  Pâque  il  place  la  dalle  M 
le  la  I.  Epitre  aux  Corinthiens,  Il  croit  B 
[Obable  qu'elle  a  été  écrite  de  quelque  cn- 
roit  proche  d'Ephefc  ;  mais  il  ne  s'oppo- 
:  que  foiblement  au  fentiinent  de  ceux 
ui  la  daticnc  d'Ephefe  mémo  ,  St  il  con- 
icnt  qu'il  a  été  auMefois  de  ce  fentimcnt. 
..A féconde  Epitre  aux  Corinthiens  cft,fe- 
QolM.  Mill  ,dc  la  même  année  {%l  .1  Saitt. 
>auî  J'écBvjc  de  PhUippes  en  Maccdovae. 
'innée  fttivantc  cTVil  i  Cotmtke  »  6t  îuv 
H  1  \c 


droit,  peut-être  à  Troad( 
fept  jours ,  il  envoya  de  là 
lates ,  écrite  entièrement  d 
C'eft  la  feulet  dit  M.  Mi 
ainfi  de  fa  propre  main ,  à 
croye  que  celle  à  Philemo 
En  60.  TEpître  de  S.  Ja 
Jerufalem.  En  61.  la  pr< 
S.  Pierre  écrite  de  Rome 
balance  pas  à  dire  que  S. 
deux  fois.  En  61.  l'Evai 
thieu.  M.  Mill  place  ver 
diffërens  récits  de  l'Hiftoi 
compofez  par  les  premien 
TEglife  n'a  point  reçus  :  t 
crivains  qu'il  aoit  que  ps 
commencement  de  Ton  £ 
dit  :  Plufieurs  ont  entrepris  d 
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En  6i-  S.  Piul  étant  à  Rome  dans  les 
fers ,  écrivit  quatre  Bpîtres  ,  fçavoîr  ,  aux 
Philippiens , aux  Ephcfiens.aux  ColoiSens, 
&  à  Philemon.  M.  Mill  loûiient  que  le 
litre  de  l'Epître  aux  Ephefiens  ell  taux  ,  & 
que  cette  Epîtrea  été  écriteà  ceuzdeLao- 
dicéc,  &  non  à  ceux  dEphefe.  Sa  raifon 
cft ,  qu'on  y  voit  plufieurs  chofcs  qui  fem- 
blent  fupporer  ((ue  les  Fidèles  à  qui  S.Paul 
aUreffe  cette  Epitre.ne  lui  font  connusquc 
de  réputation  ;  au  lieu  q^u'ayaut  demeuré 
trois  ans  à  Ephdc ,  travaillant  nuit  &  jour 
dans  le  iniciilere  de  fon  Apoftolat ,  il  con- 
noillbit  parliiiiement  les  Epheliens. 
fentiment  de  M.  Mill  dl  celui  que  Tcrtu 
lien  a  repris  dans  Marcion  ;  mais  M.  MiI^ 
prétend  que  comme  ce  n'eft  point  une  t 
reur,  il  peut  l'embiafTer  6t  le  défendre. 

L'an(S3,  de  Notre  Seigneur  S.Paul  étant'  ■' 
forti  de  piifon ,  &  retiré  dans  quelque  Ville 
de  l'Italie  ,  écrivit  l'Epure  aux  Hébreux  ; 
c'eft-à-dire,  félon  M.  Mill  ,  .aux  Juifi  de 
Jcrufakm  qui  avoient  embraiîé  l'Evangi- 
le :  le  faut  de  cette  Epitrc  eft  de  confir- 
mer les  Juife  dans  la  Foi  ,    &  d'entretenir 
l'union  entr'cux  ,   après  la  perte  qu'ils  vc- 
Boient  de  foire  dans  la  petfonne  de  S.  Jac- 
ques leur  Evêquc  ,  qui  avoit  fouffert  le 
martyre  l'année  préccdenie  6i.  de  Jcfus- 
.  Chtift ,  &  la  huitième  de  Nevon.    M-  'ÏAiV 
éiziHirpar  Je rolides  raifons  ,  qoe  VE.ÇÎXtc 
^wc  Hébreux  eiî  eu  effet  de  S.  Paû\  ,  ùt^^v 
H  3  c^* 


Ce 
étant'  ■■ 
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La  même  année  6i.  1 
Marc.  M.  Mil!  n'eft  pis  é 
qui  croyent  que  l'Evangile  ■ 
qu  un  abrégé  de  S.  Matthii 
avec  foin  les:  différences  c 
entre  l'un  &  l'autre  :  il  con 
dant  que  l'Evangile  de  S.  , 
fcryir  de  modèle  à  Saint 
dirpofition  du  tout ,  &  dai 
des  parties,  qu'il  avoit  vrai- 
ecntes  à  part ,  &  fans  yr  o 
ordre.  ' 

En  64.  les  deux  Livres  de 
premier  comprend  l'Evangile 
cftcequ'on  appelle  commun 
icsdesApôrrcs.  M.MillIescrt 
Alexandrie;  &  conformémer 
deM.Grabe,  illcs  croit  fait 
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de  EpUre  de  S.  Pierre.  Cet  Apôtre  IVcri- 
vit  de  Rome, peu  de  remps  avant  lamort. 
11  y  Touffi-it  le  martyre  l'ao  68.  de  l'Ere 
vulgaire,  &la  <juatoraéiiie  année  de  Ne- 
ron, 

En  91.  ou  91.  la  1.  Epiire  de  S.  Jean, 
écrite  vrai-femblablement  d'Ephefc  ,  8: 
addrcflee  aux  Parthes  ,fuivant  le  titre  de  la 
vulgate.  n  eft  croyable,  dit  M.  Mill.que 
S.  Pierre  8c  S.  Paul  ayent  eu  l'Afie  mineu- 
re en  partage  pour  y  exercer  leurs  fonc- 
tions, S.  Jean  eût  pour  fon  partage  le  kÛc 
de  l'Afie.  La  JI.  Epître  de  S.  Jean  ,  &  la 
ni.  font  du  même  temps,  l'une  à  Eleda, 
Si  l'autre  à  Gaius. 

L'an  9*5.  la  feiiiémc  année  deDomitien,' 
VApocaljpfe.  M.  Mill  la  croit  incontefta- 
blemenl  de  S.  Jean ,  &  réfute  pied  à  pied 
tous  les  argumens  que  quelques  anciens  ont 
mis  en  avant  pour  appuyer  l'opinion  con- 
traire. 

En  97,  le  même  S.  Jean  écrivit  l'Evan- 
gile qui  porte  fon  nom.  11  étoit  alors  re- 
venu de  Pathmos  à  Ephefe.  Il  mourut 
l'année  fuivanie. 

M,  Mill ,  dans  l'examen  de  toutes  ces 
différentes  parties  qui  coinpofent  le  Nou- 
veau Teiîament ,  fembie  apporter  beaucoup 
d'attention  pour  ne  tien  dire  au  haiard ,  8c 
pour  n'employer  que  des  pteuvea  luc^^i^:» 
pj«r«  mêmes  ,  &  des  Saims  îc\e,S.  Vi 
co/npre  peu  fw  un  atsumetvX  t\\.\ç  Vt^  Cv»; 
H  4  > 


J 
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précifément  en  quel  temps  fiit  ftiic  cette 
colleâion;  mais  il  faut ,  félon  M.  Mill, 
qu'elle  ait  ^té  faite  avant  l'an  118.  que 
l'Hcrelic  de  Mardon  fit  du  bruit  dans  le 
monde. 

Dans  ce  Canon  du  Nouveau  Tdîaracnt 
iî  manquott  encore  quelques  Epîtres  ,  que 
les  EgUfes  ,  qui  les  avoient  remués  ,  n'a- 
voient  pas  communiijuces  aux  autics.  L'E- 
pîtrc  de  S.  Jacques  eioit  de  ce  nombre, 
aufli-bien  que  celle  de  S,  Jude.  11  ell  pro- 
bable, dit  M.  Mill.,  que  celle  de  S.  Jac- 
ques ftit  reçâë  d'abord  par  les  Egliles  de  la 
Fale/linc  ,  où  S.  Jacques  avoir  paile  près 
de  trente  ans;  &  qu'elle  le  fut  enluite  eS 
Syrie ,  en  Chypre ,  en  Egypte  ,  dans  la 
Phrygie,  en  Alie  ,  &c.  Enfin  Ton  voit 
qu'en  365.  dans  le  Canon  lx,  du  Concile 
deLaodicée,  elle  ell  mifc  au  rang  des  Pie- 
ces  qui  compofent  le  Nouveau  Tellament. 
M.  Mill  juge  (jue  l'Eglife  de  Rome  a  reçâ 
plus  difBcilement  cette  Epître  ,  pHifi]u'au- 
nin  des  Pères  Latins  ne  l'a  ciide  avant 
Saint  Hilaire  Evéque  de  Poitiers.  Il  croit 
que  ce  Saint  s'étant  trouvé  relégué  en 
Phrygie,  dans  le  temps  du  Concile  deLao- 
dicée, auiapiàfon  retour  rapporter  aux 
Eglifes  d'Occident  la  tradiiion  de  l'Orient 
touchant  l'Epître  de  S.  Jacques,  Depuis 
ce  tems-la  elle  a  été  citée  par  S,  AtnVsïov 
ie  ,  par  PhiMrioî  ,  par  S.  JeTÔme  ,  &t.C. 
iojîn  Jjiaaecat  I.  dans  fon  EpUïC  Qecîe:- 
H  s  X^- 


cité  authcntiquement'  i  iLpïtrc 
ques  ,  bien  qu'il  femble  par.  < 
(droit  de  Tertullien ,  que  cet 
eu  en  vue  longtemps  auparavai 
cile  deCarthage  tenu  en  408.  la 
cevant  le  Canon  d'Innocent  I. 
après^  le  Concile  de  Milevc 
nut  de  même.  Ainfi  vers  le  r 
fiede  elle  étoit  reconnue  par  t 
glifes. 

M.  Mill  traite  enfuite  de 
faint  Jude  ,  de  TEpître  de  fai 
Hébreux ,  de  la  féconde  &  de 
de  faint  Jean ,  &  de  TApocalyp 
temps  auquel  ces  différentes  R 
avoir  été  reconnues  par  dive 
ont  été  reçues  unanimement  d; 
du  Nouveau   Teflament  :  m; 

*  1      * 
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de  la  part  des  Copiftes.  Et  c'eft  Air  tout 
dans  cette  partie  cies  Prolégomènes  que 
M.  Mill  fait  voir  l'étendue  prodigieufe 
àe  les  recherches ,  &  fon  cxaftitude  à  re- 
marquer tout  ce  qui  pouvoit  contritiucr 
à  la  perfeaion  de  fon  Ouvrage.  I!  y  traite 
auffi  des  éditions  Grecques  &  Latines  du 
Nouveau  Tcflament,  faites  depuiî  le  mi- 
lieu du  XV.  ficelé  jufques  à  préfent.  En 
1440.  Laurent  Vatîe  entreprit  de  corriger 
l'ancienne  Vetfîon  du  Nouveau  Teftament; 
&  ayant  pour  cela  recouvré  trois  ManuP- 
crits  Grecs  ,  il  voulut  changer  dans  le 
Latin  beaucoup  de  chofes ,  qui  ne  lui  pa- 
roiflbient  pas  conformes  au  Grec.  Son 
entreprife  n'eût  pas  un  grand  fui:cès  ;  & 
M.  Mi!l  fait  voir  dans  les  prétendues  cor- 
icttions  de  ce  Critique  un  nombre  confi- 
derable  de  fautes. 

Les  corretfiions  qu'on  trouve  dans  la 
Bible  d'Alcala  ,  dont  l'édition  fut  entre- 
prife par  les  ordres  du  Cardinal  Ximenes, 
font  beaucoup  meilleures  ,  &  faites  avec 
plus  de  choix  &  de  jugement.  La  premiè- 
re édition  du  Nouveau  Teftament  Grec 
&  Latin  par  Erafme,  parut  en  jjrô,  à  Balle. 
La  féconde  eft  de  l'année  fiiivante  1517. 
11  parut  en  1511.  une  édition  Grecque 
du  Nouveau  Tetlament  à  H.iguenau. 
L'fiditeur  n'elï  point  nommé.  Eti  i^iVi-. 
latroifiéroc  édition  d'Eraftncïi "Bâte.  'ï-'^ 
^SH-  l'éâitioa  de  Strashontg  çw  "^^  «\^'ûi  1 
■  H6  ^ 


d*Erâ(me,  laquelle  fut  réimpnm 
à  Bafle  en  1543.  à  Paris  en  i 
le  chez  Hervagius  ,  &  la  m 
chez  Frobcn  &  Nicolas  Epifc 
1546.1a  première  édition  du  Ne 
tament  Grec  par  Robert  Eft 
1549.  celle  de  Benoît  Prévôt  à 
1 549.  la  féconde  édition  de  Ro 
ne.  La  troiliéme  en  1550.  la 
de  155 1.  celle  de  Crefpin  en  15 
Beze  faite  par  Henri  Eftienne  < 
1569.*- celle  de  Robert  Eftienne 
bert  Eftienne  :  en  1576.  celle  > 
tienne  :  une  autre  de  Beze  en 
Nouveau  Teftament  Grec  d'f 
1624.  celui  d'Oxford  en  1675. 
avons  parlé  plus  haut.  M.  N 
avec  foin  les  différences  qui  fe 
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Quoique  le  fameux  Manufcrit  d'Alex> 
■ndrie  ,  envoyé  au  Roi  Jacques  I.  par 
Cyrille  Lucar  Patriarche  d'Alexandrie  , 
foit  fort  connu  des  Sçavans.nous  ne  lai& 
ferons  pas  d'en  parler  ici  ,  à  caufe  dtl 
grand  poids  que  lui  donne  M.  Mi!I.  Ce/! 
Selon  fon  cïpreflion  ,  le  grand  trcfor  de 
'  l'Orient  ;  &  depuis  douie  cens  ans  (car 
!  on  lui  donne  douie  cens  ans  d'ancienne- 
té) le  Mcjnde  Chrétien  n'a  rien  eu  de 
plus  précieux.  Ce  Manufcrit  eft  en  qua- 
tre volumes,  dont  les  trois  premiers  con- 
ticimcnt  le  Grec  de  l'Ancien  Tcftament , 
&  Je  quatrième  celui  du  Nouveau  ,  avec 
la  première  Epître  de  faint  Clément  auï 
Corinthiens  ,  &  un  fragmenr  de  la  fc« 
conde.  11  cit  écrit  en  grands  carafleres  , 
t5ue  les  Antiquaires  appellent  lettres  «n- 
{liiii  (  &  il  ell  écrit  tout  d'une  fuite  .fans 
di/linflion  de  mots  ,  fans  accents  &  lans 
efprits.  Seulement  le  Copifle  a  laiffé  quel- 
que intervale  entre  les  differens  paragra- 
phes &  entre  ks  différentes  feiSions  ,  & 
les  membres  de  chaque  période  font  mar- 
quez d'un  point  pofé  fur  le  dernier  mot 
du  membre.  C'eft  toute  k  diilinftion  qu'on 
y  remaruue  ,  car  M.  Mill  attribue  a  un 
effet  du  nazard  certains  traits  qui  ont  quel- 
que refTerablance  ivec  ce  que  les  Gram- 
mairiens nomment  cffriii  Huhk.  Le  Num- 
ïcau  Tefiamenr  commeBce  par  \e  'ici'iyt. 
âvême  du  FÙigl-dnquiéme  ciwçiwe  à^ 
H  7  ■  îai'ïjs. 


ttès-conta.  à  la  rrferve  Je 
*oits  ou  l'on  trouve  des  6ii 
de  quelques  fcholies .  quoi  q 
nombre,  qui  ont  palTédansl 
quelques  mois  tranfporez  ,  à 
lemble,  de  donner  plus  de  c 
Le  Canon  d'Eufebe  ejï  à  la 
bien  que  les  anciens  cliapitn 
voit  une  Table  à  laiÉtede, 
gelifte. 

.  ^'ïï™  ■'"S  faCommenti 
cien  Teflament  &  fur  le  No 
ftrvi  des  diverfes  Leçons  que 
tuées  de  ce  Manufcrit  :  mais  c 
nos  n'avoil  nul  uiage  des  Mai 
quilnftoitp>stont-i\.ft,t,|rui 
moit  on  ne  doit  pas  .'élonn 
Mill.ii  ce  grand  Homme  s'cf 
;  -JiliiJ  d  un  endroit.    Il  ni,  enfi 
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Jogie  pour  les  Ure  avec  profit.  Ceux  qui  " 
feront  attention  au  chapitre  v.  de  la  I, 
Epîttc  de  Saint  Jean  verf  7.  &  8.  &  où 
il  s'agit  du  dogme  de  la  Trinité  ,  rccon- 
noîtront  aifément  la  vérité  de  cette  re- 
flexion. 

Adami  CouTBEii  Corpus  Juris  Publi- 
d  Romani  Iinpetii  Germanid  ,  To- 
mus  primuï  facratiflimorum  &  inviûif- 
fimorum  Romane -Germanicorum  Im- 
peiatorum  imprimis  gloriofiffimi  ac 
piifllmi    Leopoldi    Pacificationes  cum 

.  potentiUlrois  Regibus  Gallo-Suevicis  at- 
que  Pontificibus  conditœ ,  aliîcque  Im- 

.  perii  fanftiones  ,  quas  adverfa  pagina 
docet.  Franafurii  ad  Mxnum  ex  ùfficiuit 
Chriftiani  Gm/chii  ,  1707.  C'eft-à-dirc  : 
CoTfi  ât  Drm  Publie  dt  l'Empin  d'elle- 
tnagnt,   îp-c Tom.  I.  far  Adam  Cor- 

r  trey.  A  Francfort  Tur  le  Mein  ,  1-07. 
de  la  Boutique  de  Chrétien  Genfih  , 
in  fol.  I.  part,  pagg.  loi.  i.  part. 
pagg.  144.  3.  part.  pagg.  414.  4.  part. 
pagg.  I  jo.  j.  part.  pagg.  104.  6.  part. 
pagg.   .11. 

T  Es   Journaux  de  Lcipfik  du  premier 
^~'  Janvier  &  du  premier  Août  1706,  ont 
déjà  annoncé  cet    Ouvrage  au  fujet    de 
deux  Traitez  qui  ont  paru  dans  ce.sxt^wjî<- 
Ji  ;  Jepreaiia}ibntïti  R,em>itïi«s  VV**i 


être  comporé  de  lîx  tomes  5 
premier ,  lequel  eft  divifc  en  : 

La  première  &  la  féconde  1 
les  deux  Traitez  de  Paix  condi 
gue  le  5.  Février  1679.  l'un  eni 
reur  &  le  Roi  de  France  ,  1'. 
TEmpereur  &  le  Roi  de  Suéde. 

.La  troifiémeparin;  comprcci 
de  Paix  entieri^mpcreur.laFrai 
pire ,  conclu  à  Ryfwick  le  3 
1697- 

La  quatrième  renferme  le  Rt 
fultat  de  la  Dietc  d'Ausbourg  d 
appelle  coRimunéraent  Pmx  • 
rOrdonnarice  fjite  en  156}.  pi 
de  de  Suabe,  en  exécution  de 
Rdigion  ;  &  les  Formules  de  ' 
ce  Impériale  pour  le  Cercle  • 
Saxe  en  1654.  &  1663.  &  pot 


r 
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harie  Geitikoflcrs  fur  les  MatricuJcs  de 

liii. 

.a  iixiéme  &  dernière  partie  confifle 
s  ic  Concordat  Germanique  de  l'Empe- 

Frederic  111  &  du  Pape  Nicolas  V.  & 
'Remontrance  de  l'Auteur  adreffée  au 
ice  fur  le  Droit  des  premières  Prières. 
I,  Cortrey  nous  avertit  que  fon  premier 
;in  étoit  de  fuivrc  l'ordre  des  temps  & 

dattes  dans  l'arrangement  des  Pièces 
letie  Compilation  :  mais  que  des  per- 
tes de  conGddration  l'ont  engagé  à 
imencer  par  les  plus  nouvelles  ,  com- 
fervant  à  édaircir  les  anciennes  Confti- 
)ns  ,&  à  faciliter  l'intelligence  des  Loix 
lamentales  de  l'Empire, 
es  Traitei  de  Paiï  contenus  dans  ce 
nier  Tome,  font  accompagnez  de  Rc- 
ons  politiques,  &  des  Obfervations  de 
tcur.  Ce  qui  fc  rencontre  de  plus  cii- 
t  dans  ces  Obfervations  ,  ce  font  les 
;s  &  les  Mémoires  qu'il  a  ttanfcritsrout 
3ng  ;  parce  qu'oti  découvre  plus  fûre- 
t  U  vérité  dans  ces  Pièces  originilcs  , 
dans  les  fentimens  d'un  Auteur  par- 

dëvoiié  aux  Princes  de  fa  nation  ,  & 
l'eft  paniculierement  attaché  à  rendre 
ox  ceux  du  parti  contraire,  en  les  char- 
t  d'invedlives  8c  de  calomnies. 
bus  examinerons  id  quelques-unes  de 
îmatques  fur  le  Traité  de  R^tviiàs.  , 
r  ie  Droit  des  preiniereE  Pikres  i« 


être  compote  de  fix  lor 
premier ,  lequel  cft  divifi 

La  première  Si  11  fe« 
les  deux  Trairct  de  Paix 
gue  le  5-  Février  1679.  I' 
rcur  &  le  Roi  de  Franci 
l'Empereur  &  le  Roi  de  Ë 

La  troifiérae  partie  con 
de  Paix  entre  l'Empereur,! 
pire ,  conclu  à  Ryfwick 
1697. 

La  quatrième  renferme 
foltat  de  la  Diète  d'Ausboi 
appelle  communément  P- 
l'Ordonnance  faite  en  i;6 
de  de  Suabe,  en  «ecutioi 
Religion  ;  &  les  Formules 
ce  Impériale  pour  le  Cen 
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raiîon  en  toutes  fortes  d'occafîons ,  &  les 
moyens  propofcz  par  Sa  Majefié  pour  ré- 
tablir une  parfaite  correfpondance  avec 
l'Empereur  &  l'Empire.  La  Cour  de  Vien- 
ne répondit  à  cet  Ecrit  par  un  Libelle  in- 
jurieux du  i8.  Oftobrc  1688.  qui  fut  fuivi 
de  l'ordre  que  le  Miniltre  du  Roi  Très- 
Chrétien  reçût  de  la  paît  de  l'Empereur  le 
onïiémc  Décembre  iuivant  de  le  retirer 
inceflamment  de  la  Ville  de  Ratisbonne. 
L'Auteur  décrit  ce  qui  s'eft  pafTé  depuis 
ce  temps  jufqu'auï  Préliminaires  de  la  Paix 
de  Ryfwick  ;  d'un  côté  la  Ligue  offenfivc 
&  défenlîve  que  fit  l'Empereur  avec  les 
Etats  de  Hollande,  &  toutes  ies  pratiques 
pour  y  taire  entrer  l'Eleéieur  de  Mayence, 
celui  de  Sase ,  l'Eyêque  de  Munfter ,  les 
Rois  d'Efpagne  &  d'Angleterre,  le  Due  de 
Savoye  ,  la  DucheiTe  de  Lorraine,  les  au- 
tres Elefleurs.S;  le  Duc  de  Zell;  d'un  au- 
tre coté  les  iiifinuations  de  Charles  XI.  Roi 
de  Suéde,  qui  offrait  fa  médiation  ,  à  la 
prière  du  Roi  Très-Chrétien  ,  pour  procu- 
ler  la  Paix  à  l'Europe  ;  la  tendreffe  parer- 
nclle  que  léraoignoit  le  Pape  Innocent 
XU.  par  les  Lettres  qu'il  écrivit  à  l'Empe- 
reur &  au  Roi  d'Efpagne  ,  ou  il  déploroit 
les  maux  dont  laCbtétienté  éloic  menacée; 
les  propofitions  faites  en  idçi.  au  Duc  de 
Savoye  par  le  Pape  &  par  les  Su;fft%  -,\ïx 
condiiionî  rsiibnnables  que  le  Comte  ôi  K- 
raux  propofa  en  i6oî.  àans  Yi  N&c  ie 


«rdcr  aucun  rang  de  pté 
des  mefures  pour  obliger 
léunies  leur  ennemi  co 
une  paix  honnêrc  &  fini 
.forent  tous  déconcertez  | 
que  te  Duc  de  Savoyc  1 
Je  -ïingt-ncuviéme  Août 
il  s'étoit  détaché  de  la  I 
.conféquencc  de  ce  Traii 
Auteur, k  Roi  Très-Chi 
.Année  d'Italie  jufques  fc 
la  haute  Allemagne  au 
vingt  tnilk  hommes  ,  & 
commencement  du  Prin 

Îui  s'oppoferoit  à  fon  p: 
Ion  fédérez  n'éc  oient  p( 
mettre  en  campagne ,  p 
pire  du  danger  où  il  fe  ■ 


J 
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de  Ryfwick.  Une  des  cUufes  &  conditions 
qu'il  remarque  conime  U  plus  coniidérable 
de  ce  dernier  Ttaâé  ,  dl  la  rrftmmn  4* 
tuui  lis  liiuX  tr  droits  ùccuptz.  pia  it  Reî  Trti' 
Chritien  ,  tant  pmdmit  la  guerre  çr  fur  foy» 
de  fait ,  i]Ut  fins  It  num  d'Unioni  eu  ReunÙHi, 
filuex.  hon  Je  VAlfau  i  la  ca^ktim  des  Dtcrin, 
jlrréis  cr  Diclaraîiens  retûius  à  ctl  tj^ttrd  pét 
Us  Chambres  dl  Mets  ty  di  EtfajtçiDr ,  CT  f^ 
le  Ceufiil  dt  Brifac  ,  «  Mndition  tcutifeit 
dam  toHs  cet  lîtux  la  Religion  C/sihcliqut 
maint  dtmturira  dam  It  mimt  état,  «i,... 
tUefera  au  jour  àt  la  rifiituiion.  Telle  Ai 
]a  drTpolîtion  de  l'Art,  4.  fur  lequel  l'Ali* 
teur  avoit  par  avance  iait  publier  fes  Obfep-_ 

Elles  Te  reduifent  à  deuï  points.  1°.  A 
montrer  que  ces  Unionsôc  Réunions  n'ont 
point  eu  de  fondement  Icgiiime.  1°.  A  ex- 
pliquer les  difficuliei  qui  le  font  prérentécs, 
tant  pour  la  refolution  de  la  dernière  dau- 
fc  de  cel  Article ,  que  pour  fon  cxecutioa 
à  caufe  de  la  refiitancc  des  Proteftans  ;  la 
plupart  d'enir'eux  ayant  refufé  d'y  foufcrire: 
ils  voulurent  même  y  ftiirc  inférer  les  cau- 
fes  de  leur  refus  ,  &:  ils  firent  pour  cela 
des  inftanccs  auprès  des  Plénipotentiaires 
de  l'Empereur  ,  qui  les  afllirerent  que  la 
reftituiion  des  lieuxfe devant  faire  par  Viiir 
toritc  de  l'Empereur,  il  icroit  ftu^  \c  ttinv 
tK  Je  J'execaiion  j  &c  que  Sa  Mai»:fté  \to.- 
pciialeaavoit  poiax  d'autre  intciAioi^  «^it 


aufli ,  par  une  Relation  daté 
le  s-  Novembre  1697. que  VAj 
l'ElciSeur  de  Saxe  envoya  s 
Proteftans  affemblé  à  la  Diète 
ne  ;  qu'il  leur  marque  que  ci 
regarde  que  les  EgliTcs  bàtii 
par  le  Roi  Tiès-Chràtien.  < 
îbit  ,  nous  voyons  qu'après 
de  la  Paix  il  eft  furvenu 
férens  fur  le  fait  de  la  Relj 
lieux  c|ui  ont  été  reftitud 
il  a  été  palTé  eniin  im  Comp 
Mars  1704.  entre  les  CathJ 
Proteftans,  par  lequel  ils  ont 
arbitres  de  toutes  leurs  cont 
&ànaître,lesEleaeursdefl 
Saxe,  le  Duc  de  Magdebouil 
de  Neubourg,  Scdeus  CjtoJ 
de  Cologne  8e  de  Ratisborq 


ûire  fuWiftcr  les  Curez  ou  les  Pri- 
ions mainteDantà  ce  que  nous  adoii' 
Conrcy  fiir  k  Droit  des  premières 
s  de  l'Empereur.  On  a  vu  dans  ni- 
nrnal  du  Lundi  ii.Février  dernier  , 
.l'exiraît  de  la  Differtation  de  M.O- 
us.pour  montrer  que  l'Empcrcar  ne 
ufer  de  ce  Droit  fans  un  Induit  fpc- 
u  Souverain  Pontife, 
tre  Auteur  rapporte  ici  pkiieurs  Fié- 
I  la  même  matière.  La  première  ell 
jeltre  du  Nonce  du  Pape  ,  en  date 
.ï-huit  Novembre  170;.  adrelTée  au 
itre  de  l'Eglife  Cathédrale  d'Hilde»- 
;  avec  un  Mémoire  qu'il  leur  envoya 
ordre  de  Sa  Sainteté  ,  contenant  les 
:ns  qui  fervcnr  à  prouver  que  les  pre- 
a  Prières  de  l'Emnereur  font  de  nul 


Ureide  jwn  avjiuw"""— ■ 

dans  les  Obtervations  fur  les  p 
rcs  de  l'Empereur  Fcrdmftaj 
les  Catholiques  n'étant  M"* 
aux  aevoirs  de  refpea  &  d 
vêts  l'Empereur  qu'envei.  , 
Pontife  ,  il  ne  doute  point* 
informe  des  Droits  de  l'Emp 
confetvc  en  fon  entier.  Il 
ment  ,  qu'autrefois  les  En 
çoient  le  Droit  de  prcmiew 
l'autorité  du  Pape,  St  pog 
au  Saint  Siège.  Cependia^ 
ineurer  d'accord  que  touSn 
qui  ont  adrcffé  leurs  preaud 
ayent  obtenu  la  permiffion  < 
Pontifes  (  il  rapponc  fix  B 
-micres  Prières  des  Empere 
ni.  6£  Leopold  I.  où  il  W 
TTi^Tian  de  la  ConceŒi^ 


•^    DES  SçdVANS.  JoItLET   I708.   IÇ^^ 

Privilège  itoit  attaché  à  la  dignité  Impé- 
riale par  une  coutume  très-ancienne  ;  Se 
«qu'ils  ont  relîllé  avec  vigueur  aux  Protcf- 
tansquîla  Touloient  abolir  ,  comme  un 
rcfle  du  Droit  Ecdefiaftique  de  l'Eglife  de 
Rome.  Il  fait  appréhender  ledangerqu'il  y 
aurait  de  donner  atteinte  à  une  maxime  re- 
çue par  le  confentemeot  univerfel  des  Etats 
de  l'Empire  i  à  quoi  il  ajoute  que  Jean  à 
Chokier,  duquel  la  Cour  de  Rome  a  em- 
prunté les  preuves,  a  été  tellement  refervé 
qu'ayant  propofé  la  queftion.fi  l'Empereur 
avant  que  Ton  Elciflion  ait  été  confirmée 
par  le  Pape  ,  peut  accorder  les  premières 
Prières;  ce  Doéleur  n'a  point  voulu  la  dé- 
cider :  mais  il  renvoyé  pour  la  refoudre  à 
dcuï  autres  Doéteurs ,  qui  comme  lui  font 
muets  fut  la  déeilion  de  cette  queftîon. 

Les  fix  Pièces  qui  fuivent  font  fix  Brevets 
de  premières  Prières  accordez  le  premier 
par  Ferdinand  JII.  le  19.  Avril  1653.  & 
tes  dnq  autres  par  l'Empereur  Leopold  , 
co  date  du  19.  Décembre  1661.  le  26.  Fé- 
vrier 1664.  Iei7,  Oéîobre  t666.  le  7. No- 
vembre 1666.  le  lô.Février  1661.  fansl'In- 
duU  Apoftolique. 

En  aemicr  lieu  M.  Cortrey,  pour  détrui- 
re l'opinion  de  ceux  qui  croyent  que  cet 
Induit  cft  uniquement  fondé  fur  t'obéi'flât.- 
ce  que  l'Empereur  promet  au  Pape  .  ttiou- 
tre  pat  des  argumens  tirci  des  îAiX^  4.es 
Empereurs,  qu'ils £ont  les Ptouetcuts  ï*. 

TiW.  -IZ/.  I  \^ 


p.gg.f.nsUT.bk.     ,         . 

anPelian,i7o8.in4-  P'! 
Dl,,  Jesdiores  pc«v=« 
lYiaticre,  le  nom  de  1  ^utcu 
™rr-e«  »n  fujet  ïfc  ;«»■ 
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les  Avocats  fort  employei.  Il  feroMe  que 
ce  que  le  Public  gagne  d'un  côté  par  Icsfc 
cours  journaliers  qu'il  tire  d'eus  dans  les 
diflërcntcs  oecafions  oîi  il  a  befoin  de  leur 
miniftcrc,  il  !e  perde  de  l'autre  par  le  peu 
de  temps  qu'il  leur  laîlTe  de  compofcr  des 
Ouvrages  fuivis  6c  méthodiques ,  oii  il  ne 
s'agilTe  plus  de  défendre  fubtilemenc  une 
caïtre,raais  defoûtenirfinccrementlaverité. 

M,  Audoul  dédie  au  Roi  le  Traite  de 
la  Regale;  &  par  la  longueur  &  las  recher- 
ches de  l'Epiire  Dcdicatoû'e.  on  voit  bieu 
qu'il  s'eft  fait  un  plailîr  de  fuivre  les  inou- 
vemens  de  fon  zèle  ,  fans  s'alTujettir  aux 
bornes  ordinaires  de  pareils  Ouvrages,  Ce 
Traité  eft  divifé  en  huit  Livres  ,  &  à  la 
tête  de  chaque  Livre  ,  il  y  a  une  Vignette 
qui  en  rcprefente  le  principal  fujei.  11  y  en 
a  même  une  au  commencement  de  l'Epiire 
Dedicatoire  ,  &  trois  dans  le  premier  Li- 
vre, parce  que  ce  Livre  conticîii  trois  par- 
lies  ,  qui  donnent  Ueu  n  autant  de  figures. 
Nous  ne  ferons  point  ici  le  détail  ni  l'élo- 
ge de  ces  repréfentations ,  les  connoifieurs 
en  feront  juges  ;  c'efl  alTez  pour  nous  de 
foire  conooltrelc  Livre  pat  l'eiTentiel,  c'ell- 
à-dire  ,  par  le  deffein  que  l'Auteur  s'y  efl 
propofé,&  par  la  méthode  qu'il  y  a  fuivie. 

M.  Audoul,  en  traitant  de  la  Regale, ne 
s'engage  pas  dans  toutes   les    difféïCTati 
queftions  çui/ieuvent  y  avoir  vappoiu    M!l 
a'2  en  vâS  qae  de  découvrir  Voiig^ut  Aecc 

I  2         .  Oïoa^ 
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tabliffcment  &  les  caufes  de  la  Rcgalc. 
„  L'enlreprife  cft  hardie, dit-il,  &  !a  feule 
„  penféeen  paroit  prdfompiueufe  8c  teme- 
„  raire:car,ajoûte-t-il ,  le  Cardinal  Biro- 
„  Dius.qui  n'eft  pas  d'accord  de  cette  ori- 
„  gii]e,s'dt  acquis  une  grande  réputation* 
„  &  fon  nom  eft  d'une  fi  grande  autorité 
„  dans  le  monde  ,  que  perfonne  n'a  oK 
„  contredire  ce  qu'il  a  affuré  dans  fes  Ou- 
„  vrages  touchant  les  invellitures  des  Ar- 
„  cbevêdiei,  StEvècheniu  Royaume.  " 
11  remarque  ailleurs,  que  parmi  les  Auteurs 
modernes, Mirœus.ie  Perc  Thomiffin  ,  le 
Père  Je  Cointe,  &  le  Fere  Mabiîlon  ,  font 
auflî  fur  cela  de  l'avis  de  Baronius  &  de 
Bcllarmin  :  mais  le  nombre  ni  le  mérite  de 
fes  advevfaires  ne  réionnent  point ,  il  o'en 
eft  au  contraire  que  plus  animé  à  la  défen- 
fc  du  premier  Droit  delà  Couronne, 

Rien  n'eft  plus  ordinaire  en  France,  que 
d'entendre  dire  que  la  Regale  eft  auiti  an- 
cienne que  la  Couronne  :  mais  c'eft  «ne 
propofitioo  outrée,  félon  M.  Audool  ;  car 
on  ne  peut  pas  croire  que  h  Regale  ,  qui 
eft  le  nœud  par  lequel  le  Sacerdoce  8c 
l'Empire  fe  réuniiTent ,  ait  été  établie  fous 
Pharamond  ,  qui  cioit  payen.  Ce  n'eft 
pas  non  plus  parler  jufte ,  que  de  dire  avec 
quelques  Auteui's,  que  la  Regale  eft  firifqut 
aulïï  ancienne  que  la  Couronne,  CeUc  «."ï.- 
preffioD  V3gue  ,  qui  ne  fisc  rici\ ,  coïWYetO!. 
mal  à  l'exaâitadc  de  l'Hilloiic. 

13  -s 


di careur  &  le  ucrcmcui  «.^ 

ni  us  après  eux  en  fait  un  éloge  irn 
Clovis  devenu  Chrétien  regarda  le 
la  difcipline  Ecdefiaftique  coranc 
fcs  principaux  devoirs  ;  ôc  pour  < 
l'avis  de  faint  Rémi ,  il  convoqua 
die  à  Orléans  :  ce  f\it ,  félon  que 
en  511.  ôc  félon  d'autres  en  507. 
lats  7  vinrent  de  toutes  les  partie; 
aume.  M.  Audoul  fait  ici  obferve 
chofes  qui  conduifent  à  l'établifl 
la  Régale.    I^  Ce  Concile  fiit 
feulement  par  la  permiffion  du  I 
par  fon  exprès  commandement, 
près  termes  de  la  Lettre  Synodî 
ronius  a  tranfcrite  dans  fes  Ann; 
.507.  &:  qui  eft  rapportée  dans  c 
en  font  foi.    2^  Le  Roi  dedan 
-  r.,^  urnnpiies  il  Youloit 
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y  doivent  être  traitées  ;  3°.  d'autorifer  par 
Icui'  pouvoir. comme  proteiSeurs  de  l'Egli- 
fc, les  dédiions  qui  s'y  rendent.  M.  Au- 
doul  a  crû  devoir  s'étendre  fur  le  premier 
Concile  d'Orléans,  qui  cft,  dit-il  ,  le  Ber- 
ceau de  la  Regale ,  le  Traité  d'Alliance  du 
Sacerdoce  &  de  l'Empire,  le  principe  radi- 
cal des  liberté!  de  l'Eglife  Galùcane ,  l'ori- 
gine canonique  des  appdlaiions  comme 
d'abus, le  liire  confirmatif  de  î'autotité  des 
Evêques  ;  &  comme  il  n'y  a  rien  dans  ce 
Concile  qui  ne  marque  de  la  parc  du  Roi 
de  France  une  pleine  fouveraineté  fur  le 
Clergé,  6c  de  h  pan  du  Clergé  une  entiè- 
re roumiffîon  à  la  puiflance  des  Rois  de 
France,  Se  une  parfaite  reconnoilTance  de 
leurs  bienfaits  ,  l'Auteur  parcourt  en  détail 
tous  les  Canons  dont  ce  Concile  eft  com  ■ 
poféi&  furchacun  il  ftit  par  rapport  à  fou 
deflcin  des  Obfervitlons  importantes  qui 
ne  peuvent  trouver  place  ici.  Il  s'arrête  en- 
tr'autres  au  Canon  fixiémc,  qui  veut  que 
nul  Séculier  ne  foit  admis  à  la  Ciericature 
fansle  commandement  du  Roi,  ou  la  per- 
miâion  du  Juge. 

Il  paiîc  enluite  à  une  remarque  ,  dont 
il  paroît  fe  fçavoir  bon  gté.  „  Perfonnc, 
„  <tit-ii.  n'a  jamais  pris  garde  à  une  cho- 
„  fe,qui  elt  cependant  très-certaine  :  fça- 

Ëymr ,  que  ce  Concile  d'Oi\cam  e&.  «Mv 
ComjMél  ou  Concordat  fa\t  enttc  Okis\s 
toi  Très'ChréîiQa  ,  8c  le  CVcï&è  ic  foir 
I  4  Çja-i» 


}icc1dlanique  »  èc  fur  h  mai 
cntcndoient  ufer  de  leur  pouv 
biens.  L'ancien  ufage  voulc 
confentir  &  s'obliger  ,  il  y  ci 
qui  interrogeât,  &  une  autre 
Cctoit  la  formule  de  toutes  k 
Ainfi  les  Evêques  ayant  répoi 
clcs  fur  lefquels  le  Roi  les  mt< 
le  Roi  ayant  approuvé  leurs 
s'eft  formé  de  ce  confenteme: 
un  engagement  6c  une  loiautl 
n'a  plus  été  permis  de  viole 
Articles  préfentez  aux  Evêque 
voit  un,  comme  on  vient  de 
loit  à  régler  Tufage  des  bien 
avoit  donnez  à  l'Eglife.  Voi- 
des  Evoques  :  „  A  l'égard  de 
„  &c  des  Terres  que  le  Roi 
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réponfe  cil  contenue  dans  le  fcptiétnc  Ca- 
non  du  Concile;  &  c'eft  ce  Canon  feptié- 
me  que  l'Auteur  propofc  comme  le  Titre 
conftirutif  de  la  Regak, 

Les  différentes  efpcces  des  liheralitez 
Aites  originairement  à  i'Eglife  ,  doivent 
s'expliquer  par  ces  termes  :  Obligmkni,De- 
maines  ,  Immunitex..  Le  mot  ù'ObUgalimi 
Cgnifieici ,  fuiïsnt  M.  Audoul,  les  fervi- 
tu'des  imporées  aux  Eccleliaftiques  pat  1e< 
Empereurs  payens  ,  qui  les  avoient  décla- 
re! incapables  &  mdignes  de  polîêdet  au- 
cuns biens  en  propre  ;  de  forte  que  tout 
ce  qu'on  leur  donnoit  ils  éioient  obligez 
<ie  le  remettre:  8c  c'eil  dans  ce  fens  ,  re- 
marque l'Auteur, que  le  mot  d'Obligations 
fe  doit  ptendre.  Le  P.  Thomaffin  penfe 
autrement:  il  dit  qu'au  lieu  du  mot  0W(- 
gaiûni,  il  faut  lire  Otlatitns.  Et  M.  Bignon 
dans  fes  Notes  fur  Marculphc  ,  croit  auiïï 
la  même  chofe;  mais  M.  Audoul  foùtient 
toujours  fa  première  explication  ,  5;  ne 
trouve  aucune  raifon  dans  le  fentiment 
contraire.  Ce  qui  le  détermine  à  ce  parti, 
c'eft  qu'outre  que  c'eft  celui  du  Cardinal 
Baionius  ,  &  des  Compilateurs  des  Conci- 
les ,  il  y  auroit  d'ailleurs  une  efpece  d'în- 
congroitéque  le  Concile  d'Orléans  eût  par- 
lé des  Oblaiions  dans  le  Canon  7.  fans  rien 
régler  par  rapport  à  cette  matière  i&quen- 
ftiitc  dans  un  autre  Canon  c^\û  cft  \t  \f^. 
il  eut  règle  expreSTémeai  l'utaËCàca  oSï'isv- 
1    s  it^. 


„  labourables,  vignes ,  jardii 
,.  ries,  étangs.  Sec  **  8c  en 
dit-il,  il  fe  prélentc  une  diffii 
ée  içavoir ,  fi  Qovis  en  don: 
maines  ï  l'Eglire.  s'eft  idcrr 
dÎTcfte  qui  pût  donner  lieu  i 
en  cas  de  mort.  11  foùtient, 
la  rcfotve  ne  foit  pai  cxpr 
ncanmoins  la  conTidùcr  «tu 
toit ,  piECC  qu'aux  termes  du 
il  s'agit ,  les  Evéqucs  comi 
Eglifes;5c  Adminiftrateurs  d< 
fiahiquQS,  nejouïlTent  de  c 
vertu  de  l'inveftitute^ue  le 
donnée  fous  certaines  chant 
réparations  des  Eglifes,  te  fo 
pauvres ,  la  rédemption  des 
&  par  cOnEéquent  ils  n'en 
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Ïne  ce  qui  a  éii  effcftivemcnt  accepté  :  les 
Ivêqucs  de  France  n'ont  accepte  qu'un 
fimple  urufrilît  )  donc  U  ne  leur  a  éré  don- 
né que  cela.  1°,  L'Eglife  n'a  befoin  des 
biens  lemporcls  que  pour  leS  quatre  ditfé- 
rcns  ufagcs  marquez  par  le  Cahon  7.  du 
Concile.  La  dépenfc  néceflaire  pour  ces 
ufagcs  ne  fc  prend  oue  fut  l'urufruit  ;  ainfi 
la  propriété  auroit  «c  donnée  inutilement. 
3.  C'eft  une  maxime  de  Droit ,  que  l'uTu- 
fruit  n'eft  pas  perpétuel  ,&  qu'il  finit  par  la 
mort.  Or  comme  l'Eglife  ne  meurt  jamais, 
la  durée  de  l'ufiifritit  qu'elle  a  ,  eft  attaché 
à  la  vie  du  Beneiider,&  s'éteint  à  Ta  mor^ 
c'c/î  pour  cela  qu'alors  l'Eglife  eft  appelléê 
vacante.  Le  droit  de  proprictë  feroit  înil- 
tile  au  Propriétaire  ,  fi  jamais  il  n'y  avoit 
de  iciour,  4°.  S'il  étoit  permis  de  conclu- 
re que  JC'Roi  n'a  pas  la  propriété  direfte 
des  bien»  d'E|life ,  parce  qu'il  ne  Te  l'eft  pas 
nommémflne  refcrvée  en  les  donnant,  l'ar- 
gument feroit  Ken  plus  folide  de  dire, que 
l'Eglife  n'a  pas  cette  propriété  dîreéic  , 
parce  qu'elle  n'a  accepté  que  le  fimpIe  ufu- 
fhiit.  Car  l'acceptation  de  rufufruit  eft  u- 
ne  cxclufioti  formelle  de  h  propriété  di- 
rcélc.  î°.  L'inveftiturt  que  donne  le  Roi 
à  l'Evèque  nommé,  eft  une  preuve  fenfi- 
blc  que  la  propriété  refidc  en  la  perfonne 
du  Roi.  Car  de  quoi  rinveftirort-\\  \  ÏX 
commentJe  mctfraii-il  en  poffeffiou  ieVii^ 
fiiâuit,  sl/n'ayojtiui-mêmcl»  wcoo'nextx 
I  6  "ï:!- 


*  fon  droit  :  donc  ce  droit  a  éi 

■  jâans  UD  Coocile  Oecuménique 

moins  rufpeft  que  Grégoire  X.  \ 

,&  que  S.  Bonavcnture  étoit  di 

des  Evéques  qui  y  afllffercnt. 

cette  multitude  de  raifons  que  fii 

mier  Livre  du  Traité  de  la  Rega 

Le  Tecond  Livre,  qui  el\  une 

lion  de  pieiives,  tend  à  établit  h 

,Inveftitures.    L'Auteur  fe  fondi 

f  jugumens  aufquels  il  donne  des 

\  .tjculiers.    Il  appelle  le  premier  < 

ê.^'f ,  le  fécond  de  difcujfan ,  &c  h 

I  ie  uBviilion.    C'eft  une  divifior 

I  .&  qui  pourroit  engager  le  Leâ 

I  , fer  les  deux  premiers  aigumens 

\l^T  tout  d'un  coup  au  troiiiémc 

Jturgument  de  conviâion  ;    car 

£  de  matières ,  il  ne  s'agit  qi 
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ptoit  les  Evêques  de  jurer  fe  renfennoit 
d'ailleurs  dans  les  afEâires  particulières  ,  ï 
regard  dcfquelles  ils  parurent  mériter  quel- 
que diftinftion  ;  mais  dans  les  affaires  pu- 
bliques ,  Se  quand  il  s'^iiToit  de  la  fidélité 
dûë  au  Roi ,  on  les  a  toujours  confondus 
avec  les  Laïques ,  parce  qu'ils  ne  font  pas 
moins  qu'eux  membres  de  l'Etat ,  ni  par 
conféquent  moinsfujets  àl'autoritédu  Qie£ 
Après  avoir  pofé  ce  principe  M.  AudoiJ 
répond  à  tout  ce  qui  a  été  allégué  fous  Iç-'  1 
nom  de  M.  l'Evéquc  de  Pamiers  contre  lè    . 
droit  des  Inveflitures:  &  à  la  fin  du  fécond 
Livre  il  parle  du  Synode  que  le  Pape  A»  .' 
driCD  I.  tint  à  Rome  ,  dans  lequel  Charle- 
magnc  donna  au  S.  Siège  le  Duché  de  Ro- 
me,avec  les  autres  Terres  qui  compofoient  J 
le  Patrimoine  de  S.  Pierre  ;&  Adrien,  con-  J 
jointement  avec  fan  ClerËé.accordaauRo»  "L 
Jcpouvoir  d'clircle  Pape,&  de  doiinerrin.-»J 
vefliture  aux  Evf  ques  de  France.  ^  T 

H  elt  parlé  dans  le  croiSéme  Livre  de  S 1 
iermcié  qu'on  a  toujours  eue  dans  le  R07- 1 
aume  pour  s'opporer  aux  entreprifes  de  la  i 
Cour  de  Rome  fur  les  Droits  de  la  Régale.  ' 
On  y  fait  mention  de  l'AiTemblée  généra- 
le que  Philippe  le  Bel  fit  tenir  au  Louvre, 
dans  laquelle  tous  les  Ordres  du  Royau- 
me, &  ceux  des  Etats  drconvoifins  relblu- 
rent  de  fe  pourvoir  au  futur  Concile  con- 
tre le  Pape  Boniface  VIIL  qui  ÇIdle'^ill^v 
i'attiibucr  une  iupenorité  lui  \&  &ct\  £ï^^>^ 


lorlquc  les  k.uis  uc  a  i«uvw  «^... 
dans  le  Droit  de  Regale  ,  ou  d^ 
très  Droits  de  leur  Conronne/ns 
fondez  à  s'y  maintenir  parh'mé 
même  contre  les  Bulles-^kS  Orc 
de  la  Cour  de  Rome.    ■• 

Danj  le  quatrième  Livre  on  ■ 
nuë  du  Concile  de  Lyon  en  127^ 
hiere  authentique  dont  le  Pape 
X.  qur  y  préfidoit  ,  approuva 
ma  le  Droit  deRegale  en  fâiyèi 
de  France. 

On  foÛtient  dans  le-  cinq 
vre,  que  Saint  Louis  a  exerce 
de  Regaîe  ,  en  remettant  à 
Blanche  fa  mère  ,  lorfquil  pai 
Terre  Sainte,  tous  ïes  pouvoii 
Vernement  ,  &  entr'autres  'la 
— *■-*"»•  i^c   DiffTiîtcz    6c   les 
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tPée  de  l'Eglifc  de  S.  Pienc ,  en  ftifant 
crier  par  le  Clergé  8f  par  le  Peuple  :  B««î 
fiii   ctlui  tjHt  vin»  au  nom  ait  Seigniur. 

Le  7,  Livre  eft  empSoyé  à  juflifier  la 
veriié  du  Canon  Adrianuf  ,  contre  l'accu- 
fation  de  Baronius  qui  le  foûtient  faux. 

Enfin  le  8.  Livre  eft  une  réponfe  à  di- 
verfes  objeftions  qui  ont  été  faites  contre 
le  Droit  de  Regale  fous  le  nom  d'Innocent 
XL  &  de  l'Evêquc  de  Pamiers  ;  &  à  l'oc- 
caiîon  de  ces  différens  on  pofe  de  faines 
TÎiisimes  furies  juftes  bornes  des  Puiflanccs 
EcclefialUques  8c  des  Puiffanccs  Séculières. 

Extrait  des   Ltlli 

DE  ROME. 
r\N  ïoit  ici  le  deffein  d'un  Planifp^here 
^^célefte  Égyptien  8c  Grec,  qui  a  élécal- 
qvié  fur  un  fragment  de  Marbre  décou- 
vert dans  des  ruines  de  cette  Ville  l'an 
170Î.  &  qui  fc  trouve  à  préfent  dans  le 
Cabinet  des  Antiquités  que  le  Pape  a  au 
Vatican. 

Ce  Planifphere  a  environ  10.  pouces  de 
diamètre.  Il  eft  divifé  par  des  circonfe-  . 
rences  concentriques  qui  le  diftinguent  en 
diverfes  bandes,  dont  chacune  eft  diviféc 
par  des  'lignes  droites  dirigées  vers  le  centre; 
il  paroit  par  ce  qui  rcfle  du  PUwî'ît.'ii'i  » 
que  ces  lignes  droites  diviïoicux.  \ç,ïi'ti'»\*iK* 
en  douze  psuies  égales.  TS'™-'^ 


1 


entières:  on  voit  auffî  lesfragmens 
autres. 

Aux  deux  bandes  qui  fuirent  il  y 
chacune  les  douze  ConftéUations  < 
diaque. 

Dans  la  cinquième  bande,  qui  eft 
font  marquez  a  chaque  figne  des  i 
en  caradleres  Grecs  ;  la  fommc  de  c 
bresfàit  3a  qui  eft  le  nombre  des 
de  chaaue  fîgne. 

Au  aeffus  de  chaque  Signe  du  Z( 
dans  une  autre  bande  •  il  y  a  troi^ 
humaines  Egyptiennes. 

Dans  la  bande  extérieure  il  r^ 
chacune  de  ces  figures  celle  du  B 
main,  qui  repréfente  la  Planette  ,, 
fuivant  Firmicus  dominoit  à  la  t 
partie  de  chaaue  Signe.    Mars,  pa 
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^V  D£    LUC§l_UES.  ^^M 

^^^^■^^  Ventarini  vient  de  mettre  en  venJ^J 
les  Aéies  du  Synode  de  San  Miniato  ;  Sy- 
Hodus  Diaecifafia   Mimattiifii   ukbraia  in  EC' 
etejîa  Caihidrati.  4°. 

M.  Tercmponi  Profeffeur  en  Médecine 
dans  rUnivcrfité  de  Pife ,  fait  imprimer 
ici  la  fuite  de  l'Ouvrage  qu'il  publia  à  Pife 
en  1705.  fous  ce  titre  :  Exerdiaiionu  Phy- 
fice-Mediti,  cire»  vaUtudmem  cf  ris  ruB  na- 
tHralei  ad  ilUm  fptéUnits,  Il  a  changé  peu 
de  choies  dans  le  titre  du  Livre  qu'il  met 
au  joiîr;  fi  cet  deux  Ouvrages  roulent  fut 
la  même  matière.  Le  même  Libraire 
imprime  aulfi  un  Recueil  des  meilleures 
l'-iecïs  de  Vers  qui  ayent  paru  en  Lan- 
gue Italienne.  Ce  fera  un  petit  vol, 
in  12. 

DE  SUEDE. 
La  Rivière  de  Motala  .quirouloitautn 
fois  fcE  eaux  avec  beaucoup  de  précipit» 
tiun ,  femble  avoir  changé  l'on  cours.  Ell( 
coule  beaucoup  pKis  lentement  aujoui 
d"bui  :  &  il  amve  quelquefois  qu'elles'» 
réte  tout  court.  Ce  changement  a  donné 
matière  à  pluiieurs  reflexions.  M.  Blockius 
Doâeur  en  Médecine  ,  a  ftiit  imprimer  les 
fiennes  à  Stokolm,  il  leeherche  avec  fo\sv 
les  caufes  de  ce  diangeracnt  dans  îoti  Ou- 
i-rj^e,  &  il  s'y  artachc  fm  tout  i  diUoïtv- 


en  plus  •  comme  il  a  paru  par 
rempli  d'injures  contre  TAnonymi 
le  Magiftrat  vient  de  terminer  cet 
le  en  fiaifant  emprifonner  M.  K 
avec  quelques-uns  de  fts  adherans. 

DE    D  E  V  E  N  T  E  1 

M.  Cuper  doit  Wen-tôt  publie] 
neraire  d'Amfterdan^.  C'eft  une 
tion  des  Médailles  &  des  autres 
qui  font  gardées  dans  les  Cabinets 
grande  Ville.  Une  des  plus  rar 
qui  s'y  trouvent  cft  une  Statue  < 
de  huit  pouces  de  haut,  laquelle 
te  une  Déefïe  prefque  nuë.  Elle 
main  droite  élevée  vers  l'oreille  g 
de  la  main  gauche  elle  tient  ui 
terminé  par  une  pomme  de  pin. 
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I  à"an.  M.  Woodward  Dofteur  en 
.ecine,  &  Membre  delà  Société Roya- 
:  Londres ,  a  fait  graver  cette  Pièce  à 
tlerdam  depuis  peu. 

D'A  MSTERDAM. 
e  Commentaire  de  M.  le  Qerc  fur  Icî 
-es  Hiftoriques  de  l'Ancien  Teflament 
jrefque  achevé;  il  n'y  a  plus  que  leLi- 
d'Efther ,  les  Indices  &  les  DiiTenations 
iprimer ,  6c  on  efpere  qu'on  le  publiera 
s  peu  de  jours.  * 

>es  relies  de  l'andenne  Rome ,  dont 
isavorsparlé  dans  les  nouvelles  Litterai- 
lu  mois  de  Janvier,  p.  109.  n'ont  pas  cn- 
;  été  expofeï  en  vente,  parce  que  !'Au- 
r  les  fait  traduire  en  François.  Outre 
k  l)  attend  de  Rome  quelques  Médailles 

Papes  qui  ont  fait  faire  des  réparations 
es  Monumens  an  tique  s,  pour  en  enrichir 

Ouvrage.  Cela  pourra  bien  taire  dif- 
:r  la  publication  de  ce  Livre  curieux 
|u'à  la  fin  de  l'été. 

D'A  NGLETERRE. 
A.  Stanyan  a  fait  imprimer  le  premier 
■me  d'un  abrégé  de  l'Hiftoire  de  la  Gre- 
,  ihe  Grieinn  Hifiary,  <»  8°.  pagg.  351.  Se 
:cucil  qu'on  a  tait  à  ce  premier  vo!.  &it 
erer  que  l'Auteur  donnera  bicn-xÈit  \t 


loponele-  „ellc  é^" 

•>*"*'ïï"';i,«  nous  a  io»" 
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oit  à  la  tÈte  de  longs  Prolcgomenci, 
vec  une  Prefice  de  M.  Grabe  Auteur  de 
«te  Edition  :  mais  on  n'y  trouve  point 
;s  remarques  que  cet  Editeuravoit  promis. 
^pparemmcDt  qu'il  les  donnera  toutes  dans 
in  même  corps  à  la  fin  de  l'Ouvrage.  Ce 
remier  vol.  cit  imprimé  în  fol.  &  in  8.  & 
;  fécond  Tome  e(t  fous  la  prelfe. 

On  continué, à  donner  le  grand  Recueil 
|iii  porte  pour  titre;  Iceâtra  ,  Cmvtmionei, 
'JittrA  cr  cHJufcuniqiu  pmrii  a^a  fubiica  in- 
cr  Rtgo  jinglU,  ^  itlies  qurfvh  bnftruierii, 
■Ugis,  Pfnilfifti,  PrJKCifit  vl  Communiiaiit 
lé  înmnit  ItOilo  xii.  iiideliiel  ab  Mnna  1 101. 
'J  HsjUa  m/^  amfaifa  habita  aut  traHaïa. 
Ix  Autografhii  infra  Secreihrts  archii/erum 
■tpoTum  thtfaurar't^  pir  mulia  JkcuU  rtean' 
Util  fiJtliitr  -txfcnpta  ,  '  in  luttm  tniffà  de 
Mmdaia  Stpjut  atatrami*  Tb.'Rjitir  itjufd. 
îirtmffl  Rtiint.  Hififfriosrafho.  Le  s.  vol, 
;ieiit  de  Jbrtirdcfous  la^prcfle.-!!  ne  va  que 
ufqu'à  l'an  1357.  &'Comme  il  s'efl  bien 
dus  confervé  d'Ades  des  année!  fuirsntcs, 
>n  préfutnc  que  cet  Ouvrage  coilticndra 
iix  ou  douze  vol.  On  en  tire  peu  d'cxetn- 
>laires;  ce  font  plufîeurs  Seigneurs  de  la 
iZouT  ^i  ont  contribué  à  la  dépenfe  de 
'impreJlion  de  cet  Ouvrage  pour  leur  pro- 
pre -ulàge. 

.  M*  Dodwcl  a  publie  un  Livre  fiw  \». 
Mortalité  de  l'Ame,  qui  lui  attire  b\c\v  às^ 
idvHïSiraf.    Vojci  ioa  Syftême,  U.ÇïèXcTv\ 


I 
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mains  Ae  ceux  qui  ont  une  n 
me.  Les  âmes  de  ceux  qui 
baptifei  meurent  comme  cell 
à  moins  que  Dieu  ne  les  c 
les  punir,  comme  il  le  fait 
ceux  qui  ont  eu  connoiffance 
le ,  &  qui  ont  n^gé  de  fc  ci 
fe  faire  baptîler  par  un  Prêtre 
Dodwel  a  compofc  trois  vc 
fiijct  ;  5£  il  y  en  a  trois  fois 
lui.  Toui  CCS  Ouvrages 
glois. 

DE    PARI 

•  On  travaille  à  une  nouvd] 
Oeuvres  d'Homère.  Le  Gf 
vis  du  Latin ,  mais  difpofé 
que.  ceux  qui  ne  voudront  \ 
pourront  l'avoir  de  cette  &] 
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Latin;  &  l'on  en  tire  plufieui's  épreuves, 
qui  font  examinccs  avec  tant  d'attention, 
qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  Kiiition 
d'Homère  fera  la  plus  exadc  Se  la  plus 
correfle  qm  ait  encore  paru.  C'eft  M. 
Boiïin  ■  de  TAcademie  des  Infaiptions  , 
un  des  Gardes  de  h  Bibliothèque  du  Roi, 
&  Frofefleur  Royal  en  Langue  Grecque, 
qui  s'eft  chargé  de  cet  Ouvrage- 
Guillaume  Cavelier,  Charles  Ofmont, 
&  Nicolas  Goffelin  font  imprimer  un  Dic- 
tionnaire des  Arrêts ,  ou  la  JurtTprudencc 
de  tous  ies  Parlemens  de  France.  Cet 
Ouvrage  contiendra  trois  volumes  in  fol. 
dans  krquels  on  a  lâché  d'inférer  les  dcci- 
lions  des  Jmifconfuhes.  On  y  a  ramaifé 
les  Arrêts  de  tous  les  Parlemens  de  France 
qu'on  a  pu  trouver  ,  &  on  les  a  difpolë 
Iclon  l'ordre  alphabétique. 


^rHOM.c  C BEN  II,  Animadverfionum 
Pbilologicarum  &  Hiftoricarum  Pars 
XTi.  cui  Epiftûlœ  Chriftepb.  Cdlarii, 
Chrifiiani  Daumit ,  5.  Grynti ,  &  D.  5/- 
mms  Gedhci  interjunétse.  8.  iw^rf.  Bat, 
T^fis  jîirahami  van  dir  Mijn.   i;d8.         J 


s  CA  V  A  ^ 

Du  Lundi  6.  Août  M.DCC 


'BTBi  VM4  HoEiE  Ecdefi: 
Bat.  Pafloris ,  Delineatio  cognl 
Tctitatis  in  Legc  &  Evangelio. 
cftAppendix,  de  Convenientis 
ferentia  Fidelium  ,  ante  LegJ 
Lege  ,  fif  Evangelio.  I>«j^4 
ntm  ,  afud  ^Joantum  du  V'A 
C'eft-à-dire  :  Blemtm  dt  U  sA 
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^HF  'Awtiïr  avertit  d'abord  qu'il  »  tiré 
J^*-*  une  partie  de  fon  Titic  de  la  findu  10. 
vafet  du  fécond  chapitre  de  l'Epître  aux 
Romains,  qu'il  traduit  ainfî,  DiUneMiamm 
Cffnithnis ,  &c.  Il  nous  apprend  dans  fa 
Pré&ce  ,  dcdiéc  à  fes  Ecolîen  ,  que  c'eft 
pour  eux  qu'il  a  comporé  fon  Ouvrage,  8; 
qu'il  Va  fait  imprimer  pour  leur  épargner 
la  peine  d'écrire.  11  le  donne  pour  leur 
fervir  d'introduôioti  ï  la  Théologie  de 
l'Ecriture  ^u'il  veut  leur  enfeigner  ,  tant 
pour  In  rendre  habiles  dans  la  con- 
noiflânce  des  Livres  facreï,  que  pour  les 
mettre  en  état  de  réfuter  leurs  adverfaircs. 
Il  commence  par  expliquer  ce  que  c'eft 
que  la  Religion ,  foit  naturelle  ,  foit  révé- 
lée. En  bon  Protcfhnt ,  il  trouve  les  Livres 
Canoniques  de  l'Ecriture  fi  manifeftement 
divins ,  qu'il  prétend  que  c'eft  par  un  efprit 
de  domination  ,  que  l'Eglifc  Catholique 
veut  qu'ils  ayent  befoin  de  fon  témoignage 
pour  être  crus.  Il  les  foùtient  fuffirans 
pour  le  faluc ,  tant  de  ceux  qui  fçavent  les 
Langues  originales  ,  ijue  de  ceux  qui  les 
ignorent ,  &  à  qui  il  apprend  ou'une  Veriion 
fidèle  leur  fuffit,  &  que  d'ailleurs  il  ne  leur 
eft  pas  défendu  d'étudier  ces  Langues.  II 
ne  nous  explique  pas  fi  la  fidélité  de  la 
Verfîon  eft  aulfi  manifefte  que  la  iw'mufe 
des  Originaux.  Il  donne  à  Dieu  xineatttxv- 
tîon  ii  purticuliere  à   conrervci    ft,èïiéxi\c- 


L'Auteur  vient  cnfuite  à  Tobjet  p 
pal  de  la  Théologie,  qui  eft  Dieu^  l 
confidere  foit  en  lui-même  ,  foit  pa 
port  aux  créatures  raifonnables  ,  & 
defleins  étemels  qu'il  a  fur  elles.  Voi< 
conomie  que  nôtre  Théologien  mei 
ces  defleins ,  où  il  fait  entrer  les  troi 
fonnes  de  la  Trinité  Tune  après  l 
Le  Père  veut  de  toute  éternité  „  e 
„  fa  mifericorde  fur  quelques  creatur 
„  fonnables^fans  blefler  néanmoins  f: 
„  ce."  Le  Fils  veut  obtenir  „  cette 
„  ricorde  par  fa  mort,  en  qualité  d( 
„  tion  &  de  Teilateur."  Le  S.  Efbri 
veut  „  manifeiler  cette  mifericorde  l 
„  pliquer."  La  Réprobation,  félon 
Auteur  ,  eft  une  réfolution  étemc 
Dieu  ,   de  manifefter  fa  Juftice  dam 
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M.  van  Hoeke  diftinguc  deux  Alliance» 
emre  Dieu  &  l'homme.  La  première  «ft 
celle  que  Dieu  contraifhi  avec  Adam  dans 
l'état  d'innocence  ,  Se  que  l'Auteur  ap- 
pelle AlUanu  dti  bount!  auires  ,  parce 
que  l'homme  en  obeiffant  à  Dieu  acque- 
roit  le  droit  de  lui  demander  la  vie  éter- 
nelle. Cette  Alliance  a  iiè  abrogée  far  U 
^!hè ,  fuivam  nôlte  Théologien  ,  de  telle 
manieie  que  dans  l'Alliance  de  la  Grâce, 
qui  a  fucecdê  à  cette  première  ,  les  pro- 
pres mérites  ne  peuvent  avoir  aucun  lieu  , 
„  &  que  les  bonnes  œuvres  ne  font  point 
„  la  caufe  du  Talui  ,"  mais  une  marque 
qu'oti  eft  fanéiifié.  il  prétend  que  les  paro- 
les de  Jefus-Chrift  ;  Situ  veux  obtenir  la 
vie  étcinelte ,  garde  les  Commandemens  : 
Si  "oii  ad  vitam  infridi  ,  firva  mandat»  ^  ne 
peuvent  être  adiellée)  à  l'homme  qu'avant 
fa  chate- 

On  examine  ici  Y  Alliance  de  la  Grau, 
par  rapporta  irois temps  differens ; fçavoir , 
de  la  Promtjfe  ,  c'cïl-à-dire  depuis  Adam 
jufqu'à  MoiTc,dc  l'Ancien  Telhment  ,  & 
du  Nouveau  -•  8c  on  met  par-tout  à  !a  tête 
Jefus-Chrift ,  qui  eft  auiïï-bien  le  Médiateur 
de  l'Alliance  de  la  Grâce  dans  tous  les 
temps,  que  le  Lcgiflateur  de  la  Loi  nou- 
velle. 

Quoi  que  l'ancienne  eût  été  a\3tog,écYW 
^^UioJtde  ce  divin  L^illateuT  ,  \eî  K'çS*- 


„  enfévelir  la  Synagogne  avec  h 
dit  M.  Van  Hoeke.  Il  ajoute  qi 
blication  du  Nouveau  Tcflanieni 
cette  manieie  :  Les  Anges  comi 
à  ruinonccr  à  la  N.iiSance  du 
i!  fut  publié  plus  diflinâenient  pa 
Se  eniuitc  par  Jefus-Chrift  ,  qui 
ma  par  fa  mort  ,  &  en  manireft 
firmatioD  par  !a  Réfuneâion ,  ft 
fion  ,  l'cffution  de  fon  EQmt , 
cation  de  l'Evangile  fans  la  Loi  , 
par  la  deflruclion  de  la  Ville  &  d' 
de  JeruTalem  ,  qui  marqua  d'une 
fmfible  l'abrogation  de  l'Ancit 
ment. 

L'EgHfe  véritable  de  Jcfus-Chi 
en  croit  M.  Van  Hoeke  ,  fe  co 
la  coorenance  de  la  do<ftrine 
Eglire ,  avec  la  Parole  de  Dieu 
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fc  „  étoit  «prive  fous  le  Papifme, comme 
„  au  temps  o'Elic,&  aéié  délivrée  par  une 
,,  grâce  merveilleufe  de  Dieu  ,  dans  li 
„  Réforme  de  l'année  1^16.  "  1]  efpete 
que  Dieu  n'en  demeurera  pas  là  ,  S^  qu'il 
fera  tomber  TAnteclirift  une  féconde  fois  : 
paroles  myfliques ,  qui  lignifient ,  fuirant 
notre  ProteAant ,  <jue  le  Fapc ,  qu'il  a  déjà 
déclaré jinfH/'riyî, fera  détruit,  ai/«_/iCiw(M, 
ja  VilU  ,  cr  fin  Damaint.  Il  avertit  ceux 
qui  échapex  du  nau&agc  voudront  fe  cor- 
fciver,  de  fe  joindre  à  YBglil*  Rtformii. 

Nôrre  Prétendu  Réformé  ne  f^-auroit  per- 
dre Je  Papifmt  de  vûë:it  le  voit  caché  fous 
le  nom  d'Egypte  ,  dans  les  trois  dernier* 
verfets  du  19.  chapitre  d'Ifaïe  ;  &  il  prédit 
que  le  Papifmc  tombera  fous  l'cfclivage 
du  Turc  ,  Serviet  Jtgyptmi  jtffyrù.  Les 
Aflyricns  en  Langue  Prophétique  ,  figni- 
fienriciles  Turcs  :  &  comme  dans  cette 
même  Prophétie,  il  entend  par  Ifrael,  l'E- 
gîi/t  Bîfetmle  ,  il  aoi[  vrai-feinbiablc  que 
les  Turcs  fc  convertiront  dans  ces  derniers 
temps  ,  c'cft-â-dire  fe  feront  Calviuiftes. 
M.  Van  Hoeke  dans  tout  fon  Ouvrage 
rie  laiffe  échaper  aucune  occalion  d'atta- 
quer l'Eglife  Catholique  ,  8£  il  ne  fe  con- 
tente pas  de  combattre  les  dogmes  qu'elle 
avoue  ,  il  lui  impute  des  opinions  qu'elle 
n'a  pas ,  comme  de  taire  paKit  \aN\sx- 

Kpoar  aae  /ôuveraine  Aleilii»lti«,c^\  ■>5&- 
à  aufe  de  fa  Cùna^tion  Immasult»  ■«£ 
K4  V 


,»  pecnc  onginci.    u  louiienr  cei 
f,  Marie  foît  fouveraine  Mtàlatr 
,y  il  paroît  que  Marie  a  été  pect 
,,  Parce  qu'elle  reconnoît  fon 
,,  fon  Sauveur ,  &c.  " 

L'Appendice  louchant  la  Cmvm 
"Différence ,  &c  eft  une  efpece  d* 
d'Eclairciflement  de  ce  qui  efl 
dans  tout  l'Ouvrage  fur  ce  fujet. 

*rxPOAOr2i'A  :  Or,  the  l 

cold  Bathingrboth  Ancient  an( 
In  Two  Parts,  &c.  C'eft-à-dir 
des  Bmm  Froids  ,  tant  Anciens  ^ 
nés;  divifie  en  deux  Parties,  Pre\ 
tiê  ^  far  M.  Jean  Fi.oyer 
field  ,  Chevalier .  Seconde  Part 
traite  du  bon  ufage  des  Bains  ( 
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T  E  deffein  âe  cet  Ouvrage  ell  dtf  remct- 
■"tre  en  crédit  rancien  ufage  des  Bains 
Froids,  comme  nous  l'apprend  d'abord  M. 
FJoycr,  dans  une  Epître  Dédicatoirc ,  ad- 
drclTcc  au  CoHege  des  Médecins  de  Lon- 
dres, &  qui  fert  de  Préface  à  ce  Volume. 
L'Auteur  y  obferve  ,  qu'on  s'efl  fi  bien 
trouvé  en  Angleterre  ,  d'avoir  fait  revivre 
certaines  Pratiques  de  l'AntiquJlé,  que  ce 
bon  fiiccès  doit  inviter  les  Peuples  ,  à  lircr 
de  nouveaux  avantages  d'une  pareille  Inli- 
tation.  C'eft  ainfi,  par  exemple  ,  Que  les 
Anglois ,  en  adoptant  depuis  peu  les  fai- 
gnées  copieiifes ,  confeillées  par  Galien  fin 
certains  cas,  ont  commence  à  réiiffir  par 
là  dans  la  cure  des  Pleurcfies  ,  qui  ,  faute 
de  ce  ftcours  ,  étoicnt  prefque  toujours 
mortelles  en  Angleterre  ,  au  rapport  du 
PoJydore  Virgile.  C'eft  ainfi  iju'ils  ont  rC»' 
nouvelle  l'ufage  des  Eaux  Minérales ,  &  ce- 
lui des  Ventoufes ,  au  grand  foulagement 
des  Malades.  Il  feroit  â  fouhaiter  (coutil 
rtuë  M.  Floyer)  qu'on  en  ufàt  de  même  ,^ 
a\i  regard  de  diverfes  manœuvres  très-uii- 
les, qui  ftiifoicnt  partie  de  l'ancienne G;ymi 
naftique;  telles  que  les  Onflions.les  Fric^' 
tions.  les  Bains,  &c  ;  &  que  l'on  iravaillât 
m  nifme  temps  au  rétabliffement  de  la 
Méthode  ,  qui  prefcrivoit  le  Régime  ïl^j^- 
vcnable  dan*  chaque  efpéce  de  Mî\aà\c.Ct 
ir'dl  qae  depuis  environ  un  tccVc  t^etti-m- 
K  5  «^& 


par  immerficm  ;  i.  Les  promefli 
qucs  des  Chymiûes  ,  qui  ont  | 
de  badr  leur  nouveau  Syftême 
fur  la  ruine  du  Syftême  des  Ga] 
Le  commerce  avecMes  Pais  du 
les  Peuples  du  Nord  ont  empni 
gime  entièrement  oppofé  au  lei 
conûfte  dans  Tufage  fréquent  du 
Thé,  du  Caffé,  du  Vin ,  de  l'E 
êc  des  Epiées.    Ceft  par  ce  chai 
Régime  (felon  M.  Floyer)  qu'o 
dre  raifon  >  pourquoi  les.  Pleuré 
toient  prefque  inconnues  en  / 
fons  le  Règne  de  Henri  VII.  y 
nues  fi  communes  ,  depuis  ce 
même  que  les  Rhûmatifmes  & 
UÂuteur  eft  donc  perfuadé»  q' 
Tinterêt  des  Anglois ,  qu'on  %*t. 


Août  170B, 
r.  La  première  Partie  de  cette  Hiftoire 
eft  compoféc  de  quatre  Lettres.  On  mi- 
te dans  la  première  ,  de  l'anciennetc  des 
itnmirjinns,  par  rapport  à  la  Religion  &  à 
la  Médecine.  On  eïpofe  ,  dans  la  fécon- 
de, l'opinion  d'Hippocrate  ,  concemantla- 
nature  des  Bains  Froids, &  leur  utîliiê.  La 
troifiémc  Lertre  roule  fur  l'ancienne  cou- 
tume de  plonger  les  enfens  dans  l'eau  pour 
les  baptiler.  &:  fur  les  avantages  qu'on  re- 
liroit  de  celte  Impifr/lj»,  pour  guérir  ces 
enfans  de  pluTieuts  infirmitez  ,  &  pour 
prévenir  les  Maladies  herediiaires.  Enfin 
la  quatrième  Lettre  contient  h  Relation 
de  diveries  Cures  remarquables  ,  operéci 
pat  le  moyen  des  Bains  froids. 

I.  M.  Floycr,pour  trouver  l'origine  des 
Bains  Froids ,  remonte  jufqu'à  celle  des  an- 
ciennes Purifications ,  qui  s'accomplilfoient 
en  k  plongeant  dans  l'eau  ,  &  qui  (félon 
Platon  dins  fon  troiftéme  Livre  des  Loix) 
ont  eu  pour  premier  modèle  le  Déluge 
unJverfel.  Cette  coutume  de  fe  purifier 
par  lmmer/îm,piSi  des  Fatrïarclies  auxdif- 
ferens  Peuples  ,  qui  fortirent  d'eux.  Les 
Juifs  pratiquoicnt  ces  fortes  de  Purifications, 
Llles  eurent  cours  chci  les  Egyptiens,  d'où 
par  le  miniftere  de  Pythagore  qui  avoit 
voyagé  en  Egypte  ,  elles  fe  communiquè- 
rent auï  Grecs  .  dit  l'Auteur  ,  .lcf*iuels  en.. 
fonnoiffoifut  de  trois  efpccçs  ,  ïiixso^t. 
Jmmerfitn ,  par  AfptrÇun ,  &  ç^i  \a.  Kç».- 
K  6  \« 
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naux  ,  &  fur-tout  les  Anglois  , 
heurcufement  en  œuvre, pour  la 
Lèpre  ôc  des  RhûmatHhies.    Au 
lions  du  Paganifme  a  fuccedé  1< 
des  Chrétiens, qui  s'eft  fait  d*abc 
mêrfion.    La  coutume  de  laver 
noaveaux-nez  dans  l'eau  froide, 
aux  Indes  Orientales  &  au  Japoi 
li  peu  vrai  > qu'elle  foit  particulie 
chauds ,  ainfi  qu'on  pourvoit  fe 
qu'elle  a  une  égale  vogue  dans 
trion ,  comme  par  exemple  ,  en 
chez  les  Mofcovites ,  en  Livoi 
les  Montagnards  d'Angleterre, 6 
C'eft   donc  en   confidératioi 
grande  ancienneté  des  Bains  Frc 
à  l'ufage  prefque  général  où  ils  < 
tiefois .  &  aux  Cures  merveill 
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Maladies.  La  fioideur  de  ces  Bains  cft  tcU 
le ,  que  le  fixiéme  d'Août ,  la  lii^iieiir  d'un 
Thermomètre  plongé  dans  l'eau  de  ces  mê- 
mes Bains  pendant  tîï  minutes  ,  defcendil 
de  18.  degrei. 

M.  Floyer  ,    après  avoir  parcouru   les 
Bains  d'eau  froide,  tant  fimpic  tjuc  minéra- 
le, les  plus  célèbres  <jui  foient  en  Angleter- 
re, &  noas  en  avoir  indiqué  les  différentes 
<jualiteï.  ;   finit  cette  Lettre  par  des  remar- 
Cjues  fut  les  ptécatitions  qu'on  doit  appot- 
ler  en  ufant  de  ces  fortes  de  Bains ,  &  qui 
fe  rcduifent,  i.  A  fe  feire  faignet  Ôc  purger 
avant  que  de  commencer  ï  fe  baigner  ;  1. 
A  ne  point  entrer  dans  le  Bain,  lors  qu'on 
e!t  en  lueur  ou  trop  échauffé  ,  i  n'y  refjer 
que  deux  ou  trots  minutes  au  plus.tk  raéi"J 
me  â  en  fortir  la  première  fois  immédiate*'! 
ment  après  s'y  être  plongé  tout  le  corps  :  j 
3.  A  ne  prendre  ce  Bain  que  loin  des    '"' 
pas;  4.  A  le  réitérer  neuf  ou  dix  fois , 
moins  trois  fois  par  fcmaine  ;  5.  A  y  join4î| 
dre  les  fudorifiques  ,  dans  h  Paralyfic  ,  le'  , 
RiaMih,k  les  autres  Maladies  caufées  par 
les  obftmftions  du  genre  nerveux ,  &c. 

1.  Hippocrate  nous  informe  de  fes  fcn- 
timens  touchant  les  Bains  ,  en  plufieurs 
endroits  de  fes  Ouvrages.  Il  en  parle  dans 
fon  Livre  A  Pamiinnt  Medednt ,  dans  fes 
Livres  4i  la  Diéic, dans  celui  où  il  traite  tte 
l'ufapdei  Ijqmdti ,  &dansfes  jlpho'-ifmis. 
C'fil  donc  où  aôtxe  Autour  a  eu  ïccquî^  ^ 
K  7  ^O'vw 
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leau  qu'on  veut  ftirî.„u        ,    ^  '^'' 
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coriTcniens  ou  les  avantages  qui  naiffcnt 
des  Fomentai  ions  fiiites  excericuremcnt  a- 
vec  \'eau  ,  froide  ou  chaude  :  &  i!  nous 
donne,  i  cette  occafion  ,  un  Extrait  aflca 
circonftancic  de  ce  Livre,  dont  il  rapporte 
des  paiTages  entiers  traduits  en  Anglois,  oii 
il  femble  fejre  dire  à  Hippocrate  beaucoup 
plus  qu'il  ne  dit  dans  le  Texte  Grec,  qui  à 
la  vérité  paroSc  corrompu  en  beaucoup 
d'endroits.  M.Floyer  trouve  tant  de  con- 
formité entre  la  doftrined' Hippocrate  dans 
les  Afhorifmti ,  fur  les  effets  du  chaud  & 
du  froid,  par  rapport  à  nos  corps ,  &  celle 
qui  eft  contenue  dans  le  Livre  de  lufagiia 
Liijiiidts  ;  qu'il  ne  héfite  point  à  conclure, 
nue  ce  dernier  Livre  n'eiî  pas  moins  l'Ou- 
vrage de  ce  grand-homme  ,  que  le  font  les 
jipiierifmti.  1!  examine  eniin  ce  qui  con- 
cerne les  Bains  dans  les  Livres  de  la  Dihf, 
&  c'eft  par  là  qu'il  termine  cette  féconde 
Lettre. 

3.  M.  Floyei  entreprend  de  prouver 
deux  chofes ,  dans  Ta  troifiéme  Lettre  :  1, 
Que  le  Baptême  par  Immerficn  a  été  prati- 
qué dans  l'EgliTe  ,  depuis  le  commence* 
ment  du  ChrïAianifme  ,  jufqu'à  celui  du 
svii.  fiécJe  ;  d'où  l'Auteur  prétend  inférer 
des  conféqucnces  favorables  à  l'ufage  du 
Bain  Froid  par  rapport  il  la  Médecine  :  1. 
Que  la  triple  Immtrfio»  uiitée  dans  le  Bap- 
tême ,  ne  peut  être  que  d'une  ttès-gtatvd^ 
utilité  aux  EufÀBS ,  du  côté  dc\t^u  lixix^  > 


TEglifc  fur  ce  point  »  &  tirant  fcs 
du  témoignage  des  Pères,  &  des  ai 
teurs  Ecclefiaftiques.     Il  obférve  q 
pratique  cefla  vers  Tan  1 140  ,  en  c 
endroits  de  rOccidcrit,  mais  qu'on  1 
toujours  en  Orient/  Kt  pour  préven 
jeifHon  qu'on  gfhj'rroit  lui  faire  , 
que  lé»-4^]imats'  froids  femblent  n( 
<ïofniportef'une  telle  cérémonie  ;  il 
de  montrer  »  j)ar  l'autorité  de  diver 
vains  d'Angleterre  ,  que  cette  coul 
perfeverédans  ce  Royaume-là ,  mêm 
la  RéformaBdu^i^^c'eft-à-dire  ,  pend. 
Régnes  d'EdotiSftifcVI.  &  d'Elifabetl 
que  ce  n'eft  proprement  que  fous  le 
de  Jacques  I.  que  les  Anglois  poufï 
Tamour  de  la  nouveauté ,loutenu  de 
licateflTe  &  du  prétexte  de  modeftie  , 
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>urqvies'au  foir ,  avant  que  de  recevoii'  le 
Baptême;  3.  Aux  ondions  fiui  fe  faifoient 
fur  la  poitrine  &fur  les  épaules,  &  qui  pré- 
cc(i oient  Y b/imerfiim. 

M.  Floyrr  recherche  après  cela  ,Ies  bons 
effets  de  \' immerfion  Bapiifmale  ,  au  r^ird 
de  la  Tante.    Cette  immerfion  eft  irès-pro- 

Etc ,  félon  lai ,  à  prévenir  les  infirmîrei  de 
1  Tête  &  des  Yeuxi  &  par  conféquent,  à 
fortifier  toutes  les  fondions  qui  dépendent 
du  Cerveau:  &  nul  Remède  ne  lui  femble 
plus  convenable  dans  les  Maladies  d^  genre 
nerveux  ,  qui  font  la  plupart  héréditaires  , 
&  dont  il  rejette  la  caufe  fur  le  mauvais 
Régime  des  Parcns  ,  &  principale  ment  fur 
l'intempérance  des  Mères ,  dans  l'ufage  des 
Alinieni  échaufiàns.  C'eit  par__c«ttc  Immtr' 
Jtati  (continuc-t-il)  qu*on>pi6t  garentir  les 
Enhns  àa  Rhacbiiis  ,  (qui  n'eft  devenu  fi 
commun  en  Angleterre,  que  depuis  qu'on 
a  négligé  l'ancienne  manière  de  baptifer}  & 
qu'on  peut  les  ptéferver  des  autres  maut , 
aufqueis  ils  font  fujets,  tels  que  la  Pierre  , 
les  Trachées ,  les  Maladies  de  la  peau  ,  les 
InSammations  de  bouche  ,  de  nombril  &i 
d'oreilles  ,1a  Coqueluche,  les  Convulfions, 
Sec. 

4.  L'Auteur  raflemble  dans  fa  dernière 

Lettre ,  quantité  d'Obfervations  concernant 

les  Cures  attribuées  aux  Bairts  Vïo'vis  ,  -çw 

.  les  Anciens  &  par  les  Modernes  ;  îi  \\  tîcç- 

pcJ/e  /a, à  cette  ocafion ,  dîveït«  ■9..cm«- 


mces  a 

en  revue  les  Peuples  qui  fe 
Bains  Froids.  11  examine  troi 
manières  de  prendre  ces  Baia 
1.  Dans  l'eau  des  Rivicres  ,  é 
les  rayons  du  Soleil  ;  i.  Dam 
mune  médiocrement  froide  , 
quelle  on  fe  lave  le  Corps,  ot 
ou  en  partie  ;  3.  Dans  les  Tour 
ment  froides ,  &  imprégnées 
lubfiance  Minérale  :  &  il  pre( 
cela  ,  les  Régies  les  plus  auK 
Pratique  ancienne  6c  moderne 
enTuite  h  neceiHié  des  Bains 
conigct  l'exceflive  délicatcfli 
par  le  Régime  écliaufl^nt  :  ft 
ferve  que  l'Eau  froide  empk 
terieuremenc  qu'extérieure  me 
cellent  préfervatif  contre  la  Pi 


Août 

■  Il  vient,  après  cda  ,  aux  Guërifons  pro- 
eur(fcs  en  Angleterre  par  l'ufage  des  Bain» 
Froids, &  dont  il  a  éié  lui-même  témoin. 
La  première  eft  d'une  femme  âgée  de  50. 
ans ,  affligée  depuis  lo.  ans  de  douleurs  de 
Rhûmatiline&dcSciatique.qui  lui  avoient 
rendu  les  jambes  11  foibks  8f  fi  engourdiesi 

2u'à  peine  pouvoit-elle  Te  foutenir;  &  qui 
[oient  accompagnées  d'une  toux  violen- 
te fort  fcmbJable  à  celle  des  Phihiiïques  , 
d'une  douleur  de  reins  qui  lui  failbit  crain- 
dre ta  Pierre  ,  &  d'une  tumeur  douiou- 
teut  au  fein  ,  que  l'on  foupçonnoit  tenir 
du  Cancer.  Cette  femme  fe  fit  ttanfporter  , 
aux  Eaux  de  Willowbridge ,  qui  font  froi- 
des &  favcinneiifcs  ;  &  après  s'y  Être  bai- 
gnée reguîieremeiit  une  fois  par  jour  pen- 
dant un  mois  ,  elle  fc  trouva  parfaitement 
g  ueric.  On  remarquera  qu'elle  beuvoit  auHî 
tous  les  jours  quelques  vertes  de  ces  mêmes 
eaux.  Une  autre  femme  travaillée  de  vo- 
millcmeni  continuels,  d'ime  Colique  Hyf- 
térique  ,  de  douleurs  vagues  par  tout  le 
corps,  de  vapeurs  violentes  accompagnées 
de  teiifions  d'eftoinac  &  de  ventre  ,  d'une 
Tueur  habituelle  ,  de  la  perte  de  l'appétit  , 
&c.  Ôc  qui  avoit  effayé  vainement  pour  fa 
gucrifon  les  préparations  d'Acier,  le  Quin- 
quina ,  les  Vomitits ,  St  les  Narcotiques  ;  fut 
enfin  délivrée  de  tous  ces  acddens  par  le  fc 
cours  du  Bain  Froid  qu'elle  çïVX  i  V-o^àx^a 
yen  h  S.  Midtel ,  vingt-àeu*  to»  ■çcîi&ms. 


habi^êlîcs ,  &  dont  les  maux  s 

aigris  par  le  Bain  chaud,  dont  el 

eut  recours  au  Bain  Froid.  Elle 

d'abord  par  s'y  baigner  les  pied 

ceffivement  elle  s'y  baigna  le  rç 

fe  promenant  aufortirdu  Bail 

de  fes habits,  jufquà  ce  qu*en< 

fée  ;  &  après  un  mois  de  cett 

elle' fut  entièrement  guérie.  M. 

parle  encore  de  diverfes  Mal 

par  les  Bains  Froids,  entfautr 

cére  variqueux ,  d'une  afFeéHoi 

driaque,d'un  Afthme, d'une  E 

ne  Surdité.  Il  rapporte  deux  L 

ont  été  écrites  par  un  Théo! 

amis ,  ôc  qui  font  foi  de  la  ve 

froides  de  S.  Mungah  &  de  1 

laffuerifon  du  Rachithy  des  î 
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d'Iiiii  lie  U  Fièvre.  Oribare  prdcrit  ces  mî- 
mes Bains  pour  les  Fluxions  ,  les  Maladies 
delaVeffie,  les  maux  de  Tête. &  les  Ul- 
cères malins.^Aëtius  les  recoramanilc  pour 
les  Pertes  de  fang  ,  les  Fleurs  blanches  5c 
les  Gononhées  :  Hippocratc  .  pour  les  tu- 
meurs Se  les  douleurs  des  Jointures  ,  non 
ulcérées,  pour  la  Goûte,  les  Convulfioiu  t  9 
les  IntlammatioDS,  les  Paraplégies,  les  En^:  ^M 
gourdiiTemens  .la  Verte  de  la  parole  :  Ag^  ^| 
thinus.pout  concilier  le  Sommeil:  Cœlitu 
Aurelianus ,  pour  prévenir  rEpilepfie  8c  la 
Goute.pourl'AfthmeJe  Priapifnie,  leTym- 
panite.ie  Crachement  de  fang,&  toutefor- 
tc  de  l'aralyfie  :  Ceife  ,  pour  la  JauniiTe  ; 
Paul  Eginéte ,  pour  l'Oblîurité  de  la  vue  1 
Baccius, contre  le  Poifon  de  la  Mandrago- 
re, cjui  cft  narcotique.  M,  Floyer  concîud, 
de  toutes  ces  Autorîtei,  jointes  à  Tes  pro- 
pres experier.ces  &à  cellesde  pluiieurs Mé- 
decins de  Tes  amis, que  les  BamsFroidsfont 
les  meilleurs  &  les  plus  efficaces  de  tousies 
Remèdes  Anodyns ,  Sodorifiques ,  Diuréti- 
ques ,  Si  Céphâliques  1  qu'ils  fonr  Fébrifu- 
ges ,  Anti-Scorburiques ,  Anti-Paralytiques , 
Anti-Convulfîrs  ,  Anti-Phihiliques ,  Aniî- 
RachitiqueSjAnti-Rhumatiques.i'ic.  Quant 
aux  Piécamions  qu'il  faut  prendre  dans  l'u- 
fagc  du  Bain  Froid.l'Auteurinfifle  fort  fur 
toutes  celles  qu'il  a  déjà  marquées  daiis  ïii 
premiwe  Lettre  ,  &  dont  il  abanàoBaa  \e 
foin  aax  Médecins  di3S^<S3,  ^ç,  U  cottiv&e 


furcr  qu'un  telRemcae  ncdevicnd 
de  h  compétence  des  ChariaWns. 
II.  La  féconde  Partie  de  cette 
cft  fcinplie  par  une  grande  Lettre  ■ 
teur  Eooiiavd  Baynard  Medcdn ,  2 
à  M.  FloTcr,  &  fuivie  d'une  Apt 
Addition  ,  qui  fait  Tcale  plus  d'ur 
Volume.  11  elt  queftion ,  dans  c 
tre  ,  d'autorirer  l'ufagc  des  Bains 
par  le  redc  d'un  grand  nombre  de  ' 
tes  par  ce  moyen.  M.  Baynard  f 
bord  d'un  Miniftre,  &  d'un  Archi 
guéris  l'un  &  l'autre  d'une  indigefi 
fe  plongeant  dans  l'eau  froide  ; 
la-deffus  Celfe  &  Galicn,  qui  pou 
ditcT,  &  les  vents  ont  confcillé  < 
Kcmede.  Ille  CToitunbonpréfen 
tre  la  Grave31e;furquoi  il  allègue 
gnage  de  M.  Baglivi  ,    des  Ouvi 
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par  les  Eaux  froides  de  S.  Miuigo  :  d'an 
jeune  homme  de  10  ans  ,  délivré  d'une 
fièvre  quarte  des  plus  opiniâtres,  en  fe bai- 
gnant dans  l'eau  ft-oide  ,  juftcment  à  l'inf- 
tant  de  l'accès  :  d'un  homme  de  56  à  jj 
ans  malsde  d'une  Hydropific  ,  accompa- 
gnée de  Jauniflc,  de  Paralyfic  &  de  Rnu- 
inatifme,  8t  guéri  en  prenant  trois  fois  le 
Bain  d'eay  froide ,  qui  lui  fit  rendre  par  le 
nez  une  grande  quantité  de  matière  jaune  8e 
bilieufe  ;  d'un  Ecoffois  foulage  d'une  Hy- 
dropific afcite  par  !c  mf  me  Bain  ,  &  qui 
dès  le  dnquiémejourfnt  obligé  d'accourcit 
là  ceinrure  de  fix  pouces,  aptes  avoir  beau* 
coup  urine. 

Parmi  diverfes  autres  guerifons ,  que  par- 
ticu\arife  M.  Baynard  dans  cerrc  Letrre , 
il  y  en  a  deux  qui  tiennent  du  prodige. 
La  première  eft  d'un  M.  Samuel  Crtw  ;  fc 
l'on  en  trouve  ici  le  détail  ,  écrit  par  le 
Malade  lui-même.  Sa  Maladie  commença 
par  une  douleur  infupportahle  au  Couae 
droit ,  laquelle  après  s'être  promenée  en 
différcns  endroits, &  avoir  attaqué  fucceflî- 
vement  les  deux  cou-de-pieds,  le  bras  gau- 
che ,  le  bas  de  l'épine  du  dos ,  Se  la  nuque 
du  col  ,  fe  répandit  cnfuite  fur  toutes  les 
jointures  &  dans  tous  les  mdcles ,  où  elle 
caufa  des  contrarions  fi  violentes ,  que  le 
gras  des  jambes  en  étoit  devenu  iut  COXB.- 
me  du  Fer.  L'aïKmentation  ie  cca  Tcà- 
dem  Jeta  le  Malade  dans  aae  li  ïywiftfe 


dans  Ion  ut.  u  rcucarai 
les  des  élancemcns  pareils 
roit  pu  caufcr  un  fer  rou| 
alloit  à  la  fclle.  ce  qui  lui 
en  quatre  ou  cinq  jours, 
cours  de  quelque  frrop 
avec  de  fi  grands  cBorts  f 
excellîves,  qu'une  femmt 
foufirepai  de  plus  cruellet 
Aepws  &i  mois  perclus  dt 
brcs  ,  «près  a\oir  tenté 
les  Remèdes  ,  &  s'être 
Eaux  chaudes  de  Bath , 
cffai  penfa  lui  coûter  U 
réfolution  ,  fuivant  le  co 
nard,  de  fc  baigner  tous  I 
dans  l'eau  froide  >  en  y  j 
&  les  oreilles  ;    &  après 
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il  guérit  parfaitement,  au  grand  étonnemcnt 
de  tout  le  Païs. 

L'autre  Cure   n'eft   pas   moins  furpre- 
nariie  ,  &  elle  paroit  d'aaunt  plus  cxira- 
ordinaire,  qu'elle  s'eft  faite  preiquc  en  un 
iniiant.    C'eft  ce  qui  a  engagé  M.  Bjxfer 
à  en  inférer  Ja  Relation  dans  fes  Remar- 
ques Critiques  fur  la  XV,  Epiire  d'Hora-    , 
ce ,  à  propoB  de  la  manière  hardie  dont  ■ 
le  Médecin  jintonius  Alufa  guérit  AuguC-n 
te .  d'une  Maladie  prefaiie  dcrefpetée  .  en  ' 
le  faifant  baigner  dans  l'eau  froide.  Voici 
hi  fait  dont  il  s'agit, &  te!  que  le  tacon- 
tc  M-  Baxter.     Un  Païfan  nommé    P'aw- 
ter,  du  village  de  Harrow-en-the-Hill, duas 
h  Province  de  MiddUfex  ,  étoit  tourmen-  ' 
té  depuis  un  mois  &  demi  ,   de  cruelle»  | 
douleurs  ,  caufées  par  tine  Gouie  vague  j  1 
accompagnée  de  PaTalyiie,&  de  aarapesj'J 
en  Ibrie  qu'il  ne  pouvoit  fe  foùienir  fui^w 
fes  pieds.     Ayant  elTayé  plufieurs   Reme«i  J 
des  ,  &   mérac  la  falivation  mercurielc  ,  . 
fans  aucun  fuccèsjil  fe  trouva  guéri  con-, 
tre  toute  erpcrance  ,    par  un  feul  Bain  1 
d'eau  froide,  qu'il  réïtcra  néanmoins  en-M 
core  deux  ou  trois  fois  ,    par  l'avis  Atf^ 
Médecins,  pour  affurer  davantage  la  gue^ 
rifon.    M,  flaynard  ajoute  quelques  cir- 
conitances  omifes  dans  la  Relation  de  M. 
Baxter  ;  c'eft  que  pour  peu  qu'on  tcm'vâs;. 
ce  Païfan.il  re/Tenroit  des  douleuis  Ï'l  n\- 
ves,  gîte  h  fueur  lui  tn  Cuu.ua  Av\  \>oMt. 


remonter  les  d^ccz  ,  iàns 
Ibnne. 

M.  Baynard,  dans  l'Apo 
tre ,  nous  donne  un  gn 
nouvelles  Obfervatîons  >  h 
me ,  ou  qui  lui  ont  été  c 
foit  par  fes  Confrères,  foi 
toucnant  les  effets  merveil 
Froids.  On  y  hii  mentio 
Malades  de  petite  vérole, 

E longez  dans  l'eau  froide  i 
re  ,  n'en  guérirent  pas  i 
ment.  On  y  parle  d'un  I 
près  s'étie  baigné  dans 
froid,  rendit  une  prodigiei 
petits  vers  plats ,  ce  qui  n 
arrivé  depuis  ,  quoi  qu'il 
aupnravant.    On  v  rappor 
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peifonnes  incommodées  de  fâcheux  Rhû- 
matifincs  ,  à  qui  ces  fortes  de  Bnins  ont 
été  filutaires,  M.  Baynard  les  eftime  un 
merrcffleu)!  préfervatif  contre  l'a  corte- 
lncn^  En  g6iéral,il  paroîc  tort  prévenu 
en  faveur  du  Régime  nfràîchifTant  ;  ce 
qui  n'empêche  pas  néanmoins ,  qu'il  n'a- 
voue que  dans  toutes  les  Maladies  entre- 
tenues par  des  humeurs  gluantes  &  phleg- 
maliques  ,  les  Bains  Froids  ne  doivent 
être  eniployei ,  qu'après  qu'on  a  eu  foia 
de  diffoudrc  par  î'ufage  des  Fains  Chauds, 
&  d'évacuer  en  partie  par  les  fiieurs ,  ces 
homeurs  croupiflantes.  C'eft  à  quoi  font 
très-propres  les  Eaux  Minérales  Chaudes 
de  Bxth  ,  dont  M. Baynard  nons  vante  ex- 
trêmement l'efficace  pour  la  gucrilbn  de 
diverfes  Maladies. 

Au  reftc,  ces  Obfen'at ions  font  entre- 
mêlées de  plufieurs  Béflexions  qui  roulent 
fur  h  théorie ,  ou  fur  la  pratique  de  h 
Médecine;  &  dans  lefqueiles  il  arrive  fou- 
vent  à  l'Auteur  de  s'égayer ,  aux  dépens 
des  mauvais  Médecins  &  des  Charlaians 
de  Ton  Pa'is.  Parmi  ces  Réflexions ,  il  y 
en  a  fur  !a  Médecine  des  Américains  {pp. 
103.  115,  111.);  fur  l'abus  du  Table  ;  (p, 
106.)  fur  h  nature  de  l'Eau  ,  &  la  falu- 
bricité  de  cette  forte  de  boilfon  'pp.  iir. 
131.  167.)  &c.  fur  la  vertu  fpeafii^MC.  ics 
Pommej  pour  les  maladies  Ac  Voto\t\t 
(pgg.ii8.}i  fur  h  véritable  cautc  iuïtQV^» 
L  1  "^f 


fut  le  ton  que  l'on  fait  a 
les  emmaillotant ,  8c  en  1 

xe  des  lii^ueats  ardentes  ([ 
fur  la  pratique  pernicieuTe 
decins ,  qui  interdirent  la  ' 
bridtans  (pag.  158.)  i  furl 
.  lirez  de  l'avoine  (pag.  16E 
venient  des  foulieis  à   ta 

On  trouve  ï  la  Sn  de 
petit  Dilcours  fur  la  longt 
taines  FerTonDcs  de  diSëre 
le  on  attribue  prindpalcmi 
tempéré  Se  rafraîchiOant  < 
mêmes  perTonnes.  L'exen 
le  plus  extraordinaire  en  c 
lui  de  Htari  ^tnhns,  mort 
Décembre  1670.  à  ElUmn 
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S  C  A  V  A  N  S, 

Du  Lundi  13,  Août  M.  DCCVIII.    àJ 

I«  Minjeirts  «^'Edmond  Ludlow  , 
Cktnjdltr  ,  lituienant  GiniraL  dt  la  Ca- 
■vatirit  ,  Commandant  en  thef  lis  Forces 
d'Irlande ,  Conftiller  d'Elal ,  tr  Membre  di* 
Parlement  -,  ctmenaul  ce  qm  l'eft  fiaffé  d* 
fins  remarquable  fous  le  Règne  deCharlii  I, 
jufijiià  charlt!  II.  A  Amfterdam  chez  Paul 
M  arrêt ,  Marchand  Libraire  dans  leBeur- 
ftraat ,  à  la  Renommée.  3.  Vol.  in  ii°. 
Tora.  1.  pagg.  44].  Tom.  II.  pagg,440. 
Tom.  Ili.  pagg.  444. 

T  Es  deux  premiers  Tomes  de  ces  Me>- 
*-'  moires  ont  éié  imprimez  dés  l'année 
1695  ;  ce  devroil  être  pour  nous  uïvc  ta\VQi\ 

r  parler  prélentemcnX  ■.Tûa\i  cqWi- 
ej-  ji'a  vu  le  joat  c^u'ctv  \"\ci-\  . 
L  3  ï 


voir  h  préférence  dans  cet  Extra 
tient  prefqueque  des  Mémoires,  p 
dUement  Si  la  preuve  des  deux 
Pour  juger  ac  h  fidélité  d'i 
re,  il  n  eft  pas  inutile  de  conh' 
raÂeie  de  l'Hiflorien,  Ton  oiigii 
plois  &  les  racilitcz  <]u'il  a  eui 
truire  de  ce  qu'il  raconte.  On 
ne  id  dans  la  Préface  ces  ibrtei 
femens  au  fujet  de  M.  Ludlov 
d'une  famille  ancienne  >  otiginaii 
té  de  Shiops  en  Angleterre  ,  n 
depuis  long-temps  dans  le  Comi 
Ses  Ancêtres  diftinguei  par  leu 
par  leurs  Biens  ,  éloient  choiiii 
re  pour  affilier  au  Parlement 
de  la  Province.  Le  Chevalier  ) 
low,  pcre  de  celui-ci ,  y  aflîHa 
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fa  famille  ,  il  ftit  nommé  à  fon  tour  pour 
afTifter  au  Parlement ,  &  y  repréfenler  fa  Pro- 
vince. La  fermeté  qu'il  montra  dans  cette 
fonâion,  lui  fie  confier  le  commandement 
d'un  Régiment  de  Cavalerie  pour  la  défcn- 
fe  du   Comté  de   Wilts  où  il  étoit  n^. 
Dans  la  fuite,  &  après  la  mort  de  Charles 
I.  le  Parlement  l'envoya  en  Irlande  .  oii  il 
fervit  avec  fuccés  en  qualité  de  Lieutenant 
Général.  U  exerça  même  les  fondions  de 
Général  en  Chef;  &  s'il  n'en  eât  pas  le  ti- 
tre, ce  fut  parce  que  la  politique  ambi- 
tieufe  de  Cromwcl  s'y  oppofa,  de  peur  dejl 
donner  trop  d'autorité  à  un  homme  q<dfl 
patoillbir  combattre   fes  vues.    Après  HM 
mort  de  Cromwel  ,  fon  génie  Republicaîà"* 
fe  réveilli,  mais  inutilement;  il  eût  !ech»'l 
grin  de  voir  le  téta blilTe ment  de  CharlrtJ 
IL    qui  le  pourfuivic  d'abord  comme  uo 
traître  ,   &  le  lit  chercher  par-tout  poifl. 
s'alTurer  de   fa   perfonne.    HeureufemeiAl 
pour  lui ,  il  s'échapa  ,  &  fe  retira  en  Sui&^ 
fe,  où  il  demeura  plus  de  trente  ans.  Pen-I 
dant  ce  temps-là  il  n'étoit  pas  oublié  eà'M 
Angleterre  ;   on  lui  propofa  même  d'y  re^'J 
venir,  pour  trouver  les  moyens  d'appaififra 
les  troubles  d'Irlande.     Il  fe  rendit  àlaprt^J 
pofition  ;   mais  quand  il   fut    arrivé  ,  of^ 
avoit  pris  d'autres  mefurcs ,  ik  la  receplioi^ 
qu'on  lui  fit  ne  répondit  pas  à  l'cmçtcC» 

Icnt  qu'on   avoit  témoigTié  Ac  \t  Mcîft, 
Siachevn  ds  le  dégoùtet  i«  îi  'ÏW.'î\«.*, 
L  4 


I 


H 


,  .W..W  .w  Aamt  uc  M  iciraiie. 

micr  Tome  contient  le  récit  d€ 
s*eft  paffé  fous  le  règne  de  Charles 
un  récit  toujours  accommodé  au 
aux  idées  de  TAuteur  ,  qui  fe  dédi 
nemi  ,  plutôt  que  l'Hidorien  de  1 
U  commence  par  le  fecours  que  c< 
envoya  aux  Habitans  de  la  RocheU 
défendre  leur  Ville  affiegée  ;  &  €{\ 
cette  démarche  trouve  fou  motif 
dans  la  conformité  de  Religion  & 
rêt,  il  prétend  que  c'en  a  été  feulei 
It  faux  prétexte,  &  qu'au  fonds  Q 
n'affeéla  de  vouloir  fecourir  cette  V 
pour  la  livrer  plus  feurement  aux  Fi 
De  là  il  pafTe  aux  différentes  révo 
TEcofle ,  &  aux  divers  mouvemens 
le  Roi  pour  les  appaifer  par  la  doue 
par  la  force.    Il  vient  enfuite  an  nr 
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IIM  obligé  de  fe  réfugier  chez  lesEcoffoîs, 
<iui  le  livrèrent  eux-mêmes  aux  Anglois 
On  l'amena  à  Londres  ,  &  on  Tenferm» 
dans  le  Palais  S.  Jacques.  Les  Commares 
donnèrent  pouvoir  aux  Commiffaires  de 
Jiri  iâirc  fon  procès  ;  &  fur  ce  pouvoir  les 
informations  furent  drellees.  Elles  portoient 
en  fubftance ,  que  le  Roi  qui  éloit  engagé 
par  ferment  à  protepr  les  Loin  du  Royau- 
me,-les  avoit  violées  ,  par  un  Gouverne- 
ment tyrannique ,  &  par  la  fopprcffion  du 
Parlement;  qu'il  avoit  fait  injuAcraent  la 
guerre  à  fcs  Peuples,. &  qu'il  étoit  l'auteur 
de  tous  les  maux  que  cette  guerre  avoit 
produits.  Ce  fut  fur  le  fondement  de  cet- 
te accufation  qu'on  l'amena  dans  la  Cham- 
bre Souveraine  de  Juflice  ,  où  le  Preiident 
l'informa  des  caufes  pont  Icfquelks  on  le 
faifoit  venir  j  &  lui  dit  :  „  Que  contre 
„  l'elperance  que  les  Peuples  avoient  eu 
„  de  voir  les  Loix  exécutées  pour  leui 
„  bien .  il  avoit  employé  fon  autorité  à 
„  les  renverfcr,  pour  mettre  en  leur  place 
„  fa  volonté  &  fon  plaifir;  que  pour  en 
„  venir  à  bout  ,  il  avoit  lâché  de  fuppri- 
„  met  les  Parlemens  ,  les  plus  feurs  tem- 
,,  parts  de  la  liberté  :  qu'il  avoit  fait  la- 
„  guerre  au  Parlement  &  à  la  Nation;. 
,,  que  cette  guerre  avoit  fait  périr  grand 
„  nombre  d'honnêtes  gens  ;  que  le  Parle- 
„  ment  ie  croyant  coupable  dû  feti%  c^v 
j,  sVcoit  répnadii ,  avoit  étabU  celle  CoiiS. 


né  là ,  les  Commitiâires  répondm 
tenoient  leur  autorité  d'un  Adle  : 
TAflemblée  des  Communes.    Le 
dit ,  que  les  Communes  n'étant 
■  Cour,  ne  pouvoient  faire  le  proc 

fonne,  &  encore  moins  à  leur  Se 
Ils  répliquèrent  que  les  Commun 
blées  en  Parlement,  ne  reconnoiiï 

IDieu  pour  Souverain  ;  que  le  R 
Peuples  en  ayant  appelle  a  Tépée 
cider  de  leurs  prétentions ,  la  déd 
étoit  faite  en  faveur  du  Peup 
croyant  qu'il  étoit  de  fon  devoir  « 
porter  l'epée  inutilement ,  avoit 

ÎCour  pour  informer  ^u  fang  répa 
cette  difpute.    Le  Roi  continua 
|u*il  ne  devoi't  nul  compte  de  fes 
es  Sujets  :  mais  le  Prefident  lui 
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comme  traître ,  comme  meurtrier  ,  &c 
comme  ennemi  de  la  Republique,  à  avoir 
U  téic  tranchée.  11  eiic  beau  demander  à 
parler  aax  Seigncim  &  auic  Communes  , 
on  ce  voulut  plus  l'entendre,  8c  on  le  re- 
garda dès  ce  moment-là  comme  mort. 
On  iit  même  ôter ,  avant  l'exécution  ,  là 
fiatuc  ,  &  toutes  les  marques  de  la  Royau- 
té. L'exécution  fe  fit  le  30  Janvier  1649, 
&  le  lendemain  on  fit  défcnles  fur  peine 
de  haute  trahifon  ,  de  proclamer  Roi  le 
Prince  de  Galles,  ni  aucun  autre-  On  or- 
donna que  la  Nation  feroit  déformais  gou- 
vernée en  forme  de  Republique , fans  Roi , 
fans  Pairs,  &  par  un  Confeil  feulement  de 
quarante  perfonnes  choifies.  C'eft  par  là  • 
que  finit  le  premier  Tome  des  Mémoires 
Ae  M,  Ludlow,  dans  lequel  on  apris  foin, 
à  l'occafion  de  h  mort  de  cet  infortuné 
Prince ,  d'étaler  les  maximes  les  plus  ou- 
trées d'une  aveugle  indépendance. 

Le  fécond  Tome  repréfente  l'Angleter- 
re dans  fon  Gouvernement  Républicain. 
Cromwel  qui  avoit  toujours  été  à  la  tête 
des  partis  formez  contre  le  Roi ,  fut  décla- 
ré après  fa  mort  Protedeut  de  la  Repvibli- 
<)uc:  mnis  fous  ce  beau  nom  ,  il  s'acquît 
plus  d'autorité  que  n'en  avoicnt  jamais  eu 
les  Rois.  11  partit  d'abord  pour  l'Itlande 
en  qualité  de  Généraliflîme ,  &  fit  lever  le 
Siège  de  Dublin.  De  là  U  paCTa  en  Eiio^ïï , 
JBÙil  àéS:  ChirSes  II.  que  les  îeaiçVe^'^  1.- 
L  6  ■*ij\iiW. 


pour  fc  rendre  maître  du  1 
de  n'y  avancer  que  ceux  de 
La  Religion  lui  fcrvoit  touj 
te  pour  fe  défaire  des  petfo: 
roiffoient  fufpeac*  S»  fc 
droite  que  lui  >  attiroit  1 
avoieni  quelque  empire  fui 
maris,  &  par  làellegagno 
de:-enunmof,  il  fc  con 
ment,  que  fur  les  fauflcs  a 
liberté,  il  établie  une  veriia 
içût  la  maintenir  jurou'àla  i 
cond  Tome  de  ces  Mémo 
voirjûfqu'où  les  Anglois  p 
glemcnt  &  la  foibleffc  pou 
néral ,  eux  qui  venoient  t 
de  fermeté,  &  peut-être  d 
ne  leur  propre  Roi.  _ 
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F  particulier.  M,  Ludiow  ne  paraît  pas  ap- 
r  B'ouver  ce  changement ,  il  tient  toûjoui^ 
*  pour  l'Etat  Républicain ,  &  auroît  fort  Tou- 
baité  que  l'Angleterre  fe  fut  maintcmië 
dans  cette  forme  de  Gouvernement  >  cti  é- 
vitant  Tculement  de  laiiTer  prendre  à  aucun 
particulier ,  le  même  pouvoir  dont  Croni- 
wel  avoit  fi  long-temps  abufé.  II  eft  îï 
frapé  de  fes  idées  de  Republique  ,  qu'au 
lieu  de  continuer  à  parler  du  Régne  de 
Charles  U,  il  ne  s'attache  dans  ce  iroiliéme 
Tome,  qu'àjufVifierpardes  Mémoires  8c 
par  des  Ades,  qu'Q  donne  pour  fidclles,lc 
jugement  rendu  contre  Charles  I. 

ithropologia  Nova  ;  Or,  A  new  Sylîem 
of  Anatomy;  &c.  C'eft-à-dire;  Nouvta» 
Sr/liémt  iC^naiemie  ,inrichi  di  TiiiiTii,dant 
leijnei  en  diiril  i'Econ»mie  Animait  ,  t^  cit 
[un  ixpliqui  en  peu  dt  mon  la  nature  dt 
plujùurs  Maladies  qui  atlaquenl  le  Coi-fs 
■  Humain.  On  a  joint  i  PHiJleire  dit  Patries, 
flu/ieuri  découvertes  Anatemi^ais,(;r  diier- 
fes  Obftrvations  de  Médecine.  Par  Jac- 
ques D  B  AKE  .  UtdtUr  en  Médiane  , 
A^reff  au  Collège  des  Medeiîm  de  Londres, 
tir  lie  lu  Société  Royale.  A  Londres  ,  clicï 
"  im.  Smith,&  Benj.  Walford.&c.  1707. 
S°.  1.  Vol),  pagg.  748.  pour  les  1.  To- 
les  ;  pagg.  95.  pour  XAf^tndix  :  Flanelles 
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Sirtic  de  l'Editeur ,  nous  intt 
OD  qui  a  iàit  naître  ce  SyllE 
que.  Les  Libraires  de  Lon 
imprimé  ,  ayant  acheté  les  I 
rées  dans  la  première  Edition 
riformU  ifBtitiini  -Btaneard  ,  i 
Drake  ï  leur  conapofer  en  A 
tits  difcours  Anatomiques,  pc 
plications  à  ces  Figures  ,    qi 

Sublier  de  nouveau.  M.  Di 
ivers  contre-temps  ,  qui  o: 
entreprife ,  a  plus  fait  qu'il  n 
car  non-content  de  donner 
defcriptions  des  parties  du  C' 
&  d'en  expliquer  les  ufagcSi 
trente-deux  Planches ,  qui  , 
d'une  tirée  de  yalfava ,  8c  de 
tées  de  Swa/nmtrdam ,  n'avr 
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Cet  Ouviagc  cft  divifé  en  quatre  Livres, 
dont  le  premier  avec  ï^/ipeTtdix  fait  lepre- 
inier  Volume  ,  &  ks  trois  autres  avec  là 
TabSc  des  Matières  forment  le  fécond, 

La  méihode  que  fuit  ici  en  général  M. 
Drake ,  conlifte  à  nous  expofer  d'abord  en 
■ncourci  dans  une  efpece  de  petite  Table 
Latine,  qui  paroît  à  la  tête  de  chaque  cha- 
pitre ,  les  principaux  points  qui  y  font  con- 
tenus. Enfuite,  il  nous  ftiit  unedefcription 
ciaâe  6;  déiaillée  des  parties  dont  il  s'a-  ■ 
giti  &  cela, conformément  aux  découvei^ 
tes  les  plus  liires  des  Anatomiftes  moder- 
nes.   Après  quoi  ,  il  nous  explique  le  jc^  j 
de  CCS  mêmes  parties ,  dans  l'accompliflc-  1 
ment  des    différentes  fomftions  du    corps  j 
humain  ;  ce  qui  lui  donne  lieu  de  recher-   , 
cher  en  quelques  endroits  les  caufcs  de  éh- 
verfes  maladies  ,  qui  ont  leur  fource  dans 
le  déiangement  de  ces  reflbrls. 

I.  L'Auteur,  dans  le  premier  Livre  pai<-   I 
tagé  en  14.  chapitres,  traite  des  parties  coiv  j 
lenanies,  communes  8c  propres  de  l'>iW»-  i 
mm  ou  du  ventre  inférieur  ,  8t  des  vifcc^  J 
res  qu'il  renferme  ,  .c'eft- à-dite  ,  de  l'Epî- 
plûon,  de  l'Erophagc,  de  l'Efloraac  ,  des 
Intellins ,  du  Mélentere  &  de  fes  dépen- 
dances, du  Pancréas,  de  la  Rai  te,  du  Fove 
&  de  fa  vélicule  ,  des  Reins  &  des  glandes 
rénales ,  de  la  Veffie ,  de  VL'reihre ,  &  des 

Eiarties  defiinées  à  la  Génération  ,taiit  4m& 
es  hommes.que  dans  \es  Uni^£a<^^- 


Us  dmi  ph 

plication  dt 
de  la  Dige 
chef  j  aprè 
rens  princif 
ce  qui  con 
les  Ekmen 
.&  le  Btai  A 
J'Adde  &  1 
Mercure,  1 
tes  vulgaire 


les  deux  plus  longs  de  ce  Livre  , 
plication  de  h  FermeDtation  en  gét 
de  la  Digeftion.  Au  regard  du 
chef,  après  avoir  fait  une  revue  di 
rens  principes  Méchaniqucs  &  Chyn 
ce  qui  comprend  les  Atomci  d'Ëp 
les  Ekmens  de  Dercartes  ,  VArchit 
&  le  Btai  de  Paracelfe  &  de  Vfln-H< 
J'Adde  &  l'Alcali ,  le  Sd .  le  Souf 
Mercure,  VEau  ,  &  la  Terre  des  ( 
tes  vulgaires;  &  après  avoir  montré 
vers  raifonnemens  l'infuififance  d< 
ces  principes,  pour  expliquer  d'une 
re  folide  Se  laiis^ifinte  les  Fermen 
naturelles  ;  il  s'efforce  de  prouver 
n'en  doit  attribdcr  la  véritable  caufe 
diate  qu'aux  particules  d'Air  rcnf 
dans  la  tilTure  ou  dans  les  porcs  de 
tances  capables  de  fermenter  j-  ce  ( 
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que  la  vertu  élaflique  des  particules  d'AIt 
contenues  dans  les  Alimens.  Icfquelles  font 
miles  en  mouvement  par  h  chaleur  du 
ventre ,  &  dont  L'a<ition  eft  ftvoriTée  par 
celle  de  l'Eftomac  ,  fi  proptc  à  embraffer 
étroitement  &à  comprimer  ce  qui  remplit 
fa  capacité.  M.  Drake  prétend  que  ia  ma- 
chine à  amoHir  les  os  ,  inventée  par  Pafin, 
produit  un  effet  prefquc  tout  femblablc,  & 
peut  beaucoup  fetvir  à  mettre  en  jourl'ou- 
vrage  de  la  Digcftion, 

On  peut  voiries  conjeflurcs de  l'Auteur, 
fur  Tufage  de  la  Raitc  (chap.  XVI.)  fur  la 
caufe  de  l'évacuiiion  périodique, ordinaire 
au  fexc,  (chap.  XXIV.)  &  fur  la  Génération 
(chap.  XXV.) 

h'Aiiftndix,  qui  fe  trouve  à  la  fin  du  I. 
Tome ,  comprend  les  cinquante-une  Flan- 
elles de  l'Anatomie  réformée  de  Blancard, 
accompagnées  de  leurs  Explications  en 
Anglois  ,  ôc  aurquelles  M.  Drake  renvoyé 
très-fouvent  le  Leéleur  dans  le  corps  de 
l'Ouvrage.  Ces  Figures  font  tirées  de  tout 
ce  que  nous  avons  d'Anatomiiles  plus  cé- 
lèbres >  &c  ont  cela  de  commode  ,  qu'elles 
taiTemblent  dans  l'étendue  d'un  médiocre 
volume  in  8'.  &  fans  être  repliées  ,  ce 
^u'ii  y  a  de  plus  important  fur  cette  ma- 
tière. 

il.  Les  parties ,  contenues  dans  le  Ven- 
tre moyen  ou  la  Poitrine,  font  le  fujct  da 
fécond  Livre  f  dirifé  en  huit  (ivtç\U(a  « 


de  ;  Vafprc-anérc  &  les  Pc 
le  fixiéme.  On  explique  le  i 
Cœur  &  l'ufagc  de  la  Refpii 
feptiémc  chapitre;  8c  dans 
Sanguification  8c  la  Nutritio 
Le  mouvement  du  Cœur 
Méchanique  mcrveilleufe ,  i 
tomilles  {[don  M.  Drake)  n 
core  parftitement  dévelopée. 
que  le  célèbre  Li-wtr  fou  cor 
celui  de  tous  qui  nous  a  de 
juAe  idée  de  ce  qui  regarde  1 
lelTerrcment  du  Cœur  ;    qt 
encore  fur  cet  article,  quelqu 
haiter  :    mais  cet  habile  A 
lui  paroîc  pas  avoir  fealemei 
qu'a  a  été  queftion  d"aiïîgne 
la  DiafitU  ou   la  dibtation 
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ce,  capable  de  furmonter  la  force  qui  re- 
tient le  Cœur  dans  ia  conttaflion  naiurelle 
à  Tes  fibres  ,  &  qui  (fuivant  le  calcul  de 
Borilli)  peut  contrc-balanccr  le  poirfs  de 
3000.  L'vres.  Or  cette  puiflance  doit  cire 
infiniment  fuperieure  à  la  peJànteur  du 
fang ,  qui  feic  effort  pour  entrer  dans  les 
ventricules  du  Cœur  après  fa  fyllole  ;  pc- 
fantcur ,  qui  n'eft  tout  au  plus  que  de  f. 
livres  ,  &  que  M.  Cvaipir  autre  fameux 
Anatomiflc  Anglois  ,  établit  mat-i-propos 
comme  caufc  fuffifanic  de  cette  dilatation. 
Ainii  nôtre  Auteur  propofe  une  autre  Hy- 

f>oihé(e  ,  qui  lui  fcinble  plus  conforme  i 
a  llrudure  de  nos  organe;.  Il  emprunte 
pour  cet  effet  le  fecours  de  l'air  ejiicrieur 
&  de  la  Tcfpîration  ;  &  voici  en  peu  de 
mois  quel  eil  fon  Sylléme.  Il  fnppofe  d'a- 
bord que  l'air  qui  entre  dans  les  Pott- 
mons  par  le  moyen  de  rinfpiration ,  pen- 
dant en  tout  fens  les  rameaux  de  l'alprc- 
artére  ,  produit  la  même  eaenlion  dans 
tous  les  vailTeauT  fanguins  qui  y  font  é- 
troitement  unis  ,  &  par  là  ,  diminuant  It 
lélifiance  qui  s'oppofoit  à  la  comraiftion 
du  Cccur  ,  facilite  le  mouvement  de  fyti». 
le  ,  auquel  il  eft  déjà  naiurcllemeni  diipo- 
Sé.  11  conçoit  en  fécond  lieu  ,  que  l'af-  - 
foiOement  de  la  poitrine  8c  des  poumons , 
canfé  par  la  pefanteur  de  l'air  extérieur  , 
&  d'où  s'enfuir  l'expiration  ,  jo\Mc  \  Vîi 
forte  compreBoa  que  &it   ce   mt'Eût.  iKx 


I 


le  feul   principe   «    i 
T^nr  de  nouveaux  cci 


I 
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de  U  bouche ,  &e.  On  tnitc  dans  les 
deux  derniers  chapitres ,  des  Os  m  général 
&  de  leur  connexion.  Tout  cela  ne  pré- 
fente  que  di's  defcripiions  atTez  féches  ,  & 
dénuées  de  raifonnemeiis  phyfiques. 

IV.  Enfin  le  dernier  Livre  ,  partagé  en 
huit  chapitres  ,  contient  une  Oftéologie  & 
une  Myologic  complètes ,  où  font  repré- 
fcntez  tous  les  Os  &  tous  les  Mufcles  du 
Corps  humain ,  dans  onze  Planches  fort 
bien  gravées  ,  5r  expliquées  pat  des  Table» 
&  par  des  defcriptions  ciaéles. 

Curfus  Théologiens,  Auéiore R.P.  Jo  a n- 
ne-Baptista  Gobmaz,  Societatis 
Jefu  ,  SS.  Tlieologiîe  in  pluribus  Hifpa- 
niae  Academiis,  &  in  Gtegoriana  Colle— 
gii  Romani  Profeflbre  cmerito.  Tomus 
I.  Compleétens  Traétaïus  de  Dco  ,  de 
Beaiitudinc,  de  Aélibus  Humanis  ,  de 
Divina  Graiia,  de  Merito.de  Vutuiibui 
Thcologicis  in  génère  ,  8c  in  fpecie  àé 
Fide  ,  Spe  ,  &  Charitate  Theologica. 
Tomus  II.  Compleélens  Tnftatus  de 
,  Juftitia  Se  Jure,  de  Sanûifllmo  Incarna- 
■  mis  Myflerio .  de  Sacramentis  in  gene- 
,,  ôc  in  fpede  de  Sacramenio  Baptifini, 
e.Confirmaiione,  de  vcnerafaili  Eucha- 
,  de  FŒnitentia  virtute ,  &  Pœni- 
mtia  Sacramento.  jîu^u/i*  Vindelicurum , 
Wtflihus  Georgii  Schliutr,  ITQ-).  Cl^'&i.--».- 
'-    t  Cûwt  A  IhteUffe.  |>*r  U  B,.P.^^■a. 


I.  Tome ,  pagg.  98U 

T  Eï  peifonncs  nui  ne 
tout  le  prix  de  la  The 
que,  ou  qui  fuivant  l"opjiii 
rc  Gregotas ,  Auteur  du  y 
riennent  qu'on  ne  doit  poi 
fubtilité  de  la  Dialeôique  d 
de  Religion,  s  étonneront  p 
paroître  un  nouveau  Cou^ 
après  tous  ceux  qui  remp! 
Bibliothèques.  Si  l'Auteur 
mis  une  Préface  à  la  tête  d 
lûmes ,  on  peut  croire  qu'il , 
truits  des  raifons  qui  l'ont  c 
dre  publics.  Nous  pouiron; 
une  réflexion  naturelle ,  ûâ- 
ici  hommes  djftinguez  emplc 
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8c  de  h  préciSoD  des  idées ,  qui  n  ctoicQt 
pas  au  commencement  auffi  développées  ■ 
qu'elles  l'ont  été  depuis  qu'on  a  traité  les 
Qucflions  de  Théologie  par  les  règles  de  la 
Dialeâique.  Sur  quoi  l'on  peut  voir  les 
Pi'oiegomenes  que  le  P.  Petau  a  mis  au 
commencement  de  fes  Dogmes  Theologi- 
ques.  Ce  Cours  de  Théologie  eli  partagé 
à  peu  près  commeles  autres;1a  diviîion  e& 
dans  le  titre  même  :  &  s'il  y  a  quelque 
Traité  qui  ne  foit  pis  placé  dans  le  rang  où 
l'on  le  place  ordinairement ,  l'Auteur  en  a 
tifé  ainfi  ,  pour  imiter  la  dirpofition  que  S. 
Thomas  a  fuivie  dans  l'arrangement  des 
matières.  En  traitant  chaque  article, il  fuit 
la  meibodc  de  ce  fajnt  Doéleur  ,  laquelle 
confifte  à  rapporter  d'abord  l'opinion  qui 
ti'eft  pas  la  fieniic,  avant  que  de  porer  cel- 
le qu'on  embralTe  ,  &  d'en  établir  les  preu- 
ves. Nous  ne  pouvons  entrer  dans  unplus 
grand  détail  de  ce  que  contiennentcesdeux 
gros  Volumes  :  nous  dirons  feulement  que 
fur  la  Science  moyenne ,  fur  la  Grâce,  Si  fut 
le  libre  Arbitre  ,  l'Auteur  ne  s'éloigne  en 
rien  des  fentimens  reçus  communément 
dans  les  Ecoles  Catholiques,  &  qui  convien- 
nent le  mieux  rant  au  gouvernement  en 
général, qu'à  la  conduite&  à  la  confolation 
de  chaque  perfonne  en  particulier.  On  y 
remarque  par-tout  beaucoup  d'ordre  &c  de 
-ittcte,  8t  même  un  ftylc  rnoina  bîAni^ 


P.  P.  Eilr.  Witttmbtrg*  apud  Gml.  AU 
mm  tir  Codofr.  Zimmtrauumum.  17. 
C'dl-à-dire  :  De  la  ccrrefUm  litt  Tm 
Traiiè  dans  lequel  m  préfère  U  Ctlctidr 
S MJoHrihm,  corrigé  an  refermé  ,  «f»  ] 
Ic!  Etats  Praiefiani  à' Allemagne  y  au  Cal 
àrUr  Julien  &  «  Gregerien.  Far  Hc 
KUufing  Ptefejfmr  de  Mathématique. 
Wittembcrg  chez  Guillaume  Mcyec 
Godefroi  Zimmerminn.  170a.  in 
pagg.  iio. 

L'AuTEw»  ne  pouvant  rouffrir  que 
Réfbrmation  du  Calendrier ,  reçue 
les  Proteftans  d'Allemagne,  foit  contbnL 
avec  celle  de  Grégoire  XIII.  oa  r^an 
comme  inférieure  à  celle  de  Jules  Cefa 
entreprend  de  prouver  tiuelle  cft  prefi 
1,1»  s  l'nnf  &  i  l'autre    Comme  U  a  ti 
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it  célébrer  les  mêmes  jours  que  lu 

les  autres  ic  Dimanche  fuivant  , 

(comme  tout  le  monde  fçait)  le 

île  de  Nicée  à  employer  Ton  autoritiS 

rerminer  un  différent  qui  étoit  devenu 

iérable  ,  &  qui  faifoic  une  cfpece  de 

ne  dans  l'Eglife. 

Klaufing  réduit  la  décifion  des  Pères 
onrilc  à  quelques  points  principiuï. 
Is  approuvèrent  tacitement  la  forme 
innec  julienne,  i"-  Ils  ordonnèrent 
1  la  fuivant ,  les  Fêtes  qu'on  appelle 
'èiltf  ,  eulTcnt  un  jour  fisc  &  imraua- 
ic  qu'on  réglât  les  Fêtes  moij/^jfurcel- 
Pâques,  qu'ils  défendirent  de  célébrer 
imejour  que  les  Juits  >  Se  ctu'ils  fixe- 
au  Dimanche  qui  fuit  immédiatement 
^ne  Lune  d'après  l'équinoxe  du  Prin- 
is.  Nôtre  Chronolôgiftc  examine  cha- 
ie  ces  artitles  en  particulier,  il  ctoù  I 
e  Concile  eût  mieux  fiiit  de  régler  , 
outes  les  Fêtes ,  même  cciie  de  Pâ- 
,  fuiTent  immobiles  1  Par  là ,  dit-il ,  on 
[  évité  bien  des  calculs  8c  des  difputcr. 
;rt  pas  de  l'avis  de  ceux  qui  ne 
ent  pat  grand  inconvénient  à  le  ren- 
er  avec  les  Juift  dans  laccléhrationdc 
ïs.  Il  rapporte  deui  raifons  de  la  àé- 
du  Coiicde  Tur  ce  point.  La  premic- 
e  ne  pas  autorifer  les  Juifs  à  célcbte^^ 
Fête  de  Pàques,quii\'éxoitç\>i^^'a_ 
line  Se  fuperJlitieufe  cMcmovivc  \  \-, 


Ce  qu'il  reprend  dam  Vu 
eu  noD  rculemcnt,  qu'dle 
de  pluliciirs  minutes  que  i 
tropique  ,  mais  encore  ou' 
Cydes  ftus.  au  calcul  afti 
prétend  que  c'étoit  de  ce  ca 
voit  l'Evêqué  d'Alexandrie, 
chïisé  par  le  Concile  ,  : 
tous  les  ans  ,  le  jour  de  1 
ques. 

II  s-étend  davantage  fur 
Calendrier  Grégorien.  II  t 
goire  XIII.  les  Mathematicic 
ques,  les  Théologiens;  &  il 
dans  Danid  &  dans  faint  Pai 
natiohdc  la  conduite  de  ce  1 
de  la  Publication  de  fon  Cal 
ce  nous  arrêterons  qu'à  ce  m 
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cufation  contre  ce  Calendrier.  Le  fécond 
chef  eft  que  ce  Calendrier  pèche  contre 
toutes  les  règles  du  Concile  de  Nicée  , 
hors  une. 

Dans  le  troifiéme  chapitre ,  on  expUque 
la  Réformation  du  Calendrier ,  reçue  par 
les  Proteftans  d'Allemagne  ,ic  par  laquel- 
le ils  ont  exécuté  ,  dît  nôtre  Auteur  ,  le 
Confeil  que  l'Empereur  Matthias  leur  don- 
na ,  d'inventer  un  nouveau  Calendrier  , 
UifFérent  du  Grégorien  i  mais  qui  néan- 
moins s'y  ajuftât  .  &  rcglàt  les  jours  de 
Fêtes ,  tant  mobiles ,  qu'immobiles, con- 
formément auï  Canons  Ecdefiadiques  > 
&c. 

Ce  qui  donne,  ajonte  M.  KIaufing,une 
gloire  immortelle  aux  Etats  Proteftans  de 
nôtre  Empire,  c'cft  qu'ayant  rejette  le  Cy- 
cle Julien  &  le  Grégorien, ils  ont  choiC  le 
Calcul  Aftronomique  le  plus  exnifi,c'eft-à- 
dire  ,  les  Tables  d«  Kepler,  Se  ont  charge 
des  Mathemjiiciens  du  foin  de  le  perfec- 
tionner. 

Si  pour  s'ajufterauCalendrierGregorien, 
ils  ont  retranché  da  leur  onie  jours  ;  ils 
n'ont  pas  pour  cela  ,  continuc-i-il ,  reçu  le 
Calendrier  Grégorien  ,  ni  reconnu  î'autori- 
tê  du  Pape:  mais  ils  ont  agi  avec  raifOn  Se 
de  leur  bon  gré.  Dans  leurs  Ephemerides 
réformées  ,  remarque  encore  nôtre  Ctvxo- 
nologifte,  on  voit  leut  CoXetvtow  cot&cA- 
avec  le  Juif ,  le  Jiiliçn  ftt  \t  Gxç^'oôga 


forme  n'eft  pas  arrivée  à  fa  perfei 
n'a  encore  rien  ordonné  Tur  les  jo 
calaires  ,  &  on  eft  encore  incer 
doii  fiiivic  la  méthode  du  Calcndi 
gorien  ,  ({ui  eft  d'admettre  toujo 
bilTextilc  h  quatrième  année.hots 
dans  l'efpaee  de  quatre  iiccles.  C 
correftion  du  Calcul  Aftronomiqu 
de,  dit-il  ,  beaucoup  de  travail  i 
yenfe  ;  il  exhorte  les  Princes  à  n 
pargner  pour  cela.  Il  a  foin  de 
les  avis  des  Aftronomes  ,  qui  n 
contens  du  Calendrier  Grégorien 
t oient  une  nouvelle  Réfomiation 

The  prefent  State  of  Europe, &i 
dire--  L'Elat  fri/ent  de  TEuropi 
util  icfcriftion  Gtnetdogi^ui  cr  l 
'""'  I"  n-^i""""    Elan,  tp-  Pr 


Août    1708. 
_  UHiei  II)  Maifoni  diftingu, 

ta^ut  Paix,  Ui  Or  dm  dt  chtt/alerie  ;  Ui 
^tadimiti  eu  Sec'ulix,  de  Gens  de  Lettres  , 
tf  une  Lijle  de  ceux  qui  Us  com/m/im  ;  ©• 
t  «t>  Cdiahgut  de  tous  Ut  AmhajfiUeHrt.Fit- 
êiié  en  AUtmand  f-l'an  1704.  c  neuveUf 
tntnt  traduit  en  ArtgUfs.  On  y  a  joint  un 
tnerctau  dt  l'Hi^aire  dt  Guithardin ,  traduit 
Je  i'JtaUm  en  Anglris  ,^quine  fe  trouve 
que  dam  la  fremitrt  Edition  de  cet  Auteur  i 
touchant  Us  moyens  par  Ufijuili  Us  Papit 
faal  parvenus  au  fiwvoir  temporel  î"''''  ont 
kprifent.  A  Londres  chei  T.  Bennec , 
au  Croiffam.  1706.  Vol.  in  8°.  I.  Partie, 
pagg'  3J^-  II-  P^ff-  paSS-  'î"-  Table 
pagg.  1}. 

r\^  Livre  dont  il  Tuffiroit  d'avoir  traduit 
fe  Titre, pour  en  donner  h  connoiffan- 
ce  neceflaire ,  n'ell  qu'une  compilation 
pvire  de  difFércns  Livres  qui  fe  publient  de 
temps  en  temps  fous  le  titre  d'Etat  de  tel 
ou  tel  Pais:  &  qui,  pour  le  temps  prérent, 
n'ayant  pas  un  ufage  plus  long  ,  que  la  vie 
de  ceux  qui  y  font  noinmei,  pourront  fet- 
vir  un  jour  à  faire  connoiirc  ceux  qui  ont 
rempli  en  différentes  années, les  principales 
Places  de  chaque  Etat ,  &  de  chaque  Pro- 
fcflion  qai  a  rapport  au  Gouvernement. 

La  première  Edition  en  a  été  faite  ct*. 
Allemand, à  Brcd.m  Capila\e  ic  S,\\cfe.Ç,ç. 

£//a  déplus  recommat\àab\e  is-ti^ XosiS. 
M  3  \0-^- 


a,7o  Journal  ces  Sç&Ti^R 
rOnvtage  ,  c'cft  l'eiaiflitude  avec  la 
on  y  démêle  l'état  des  différentes 
d'Allemagne  ;  U  partie  de  toute  l'E 
la  plus  difficile  à  bien  connoître.  Et 
même  il  fe  feroit  gUffé  quelques 
dans  la  dcfcription  des  autres  Etats  , 
nn  Ecrivain  éloigné  a  moins  de  conn 
ce ,  coiMtne  l'Auteur  de  la  Préface  1 
convenir  qu'il  s'en  eftgliiTé  en  effet, 
le  Notice  de  l' Allemagne  drelTée  p 
Allemand  exaft  &  laborieux,  ftiffiroii 
tendre  ce  Livre  fort  utile  aux  Ecrang 
L' Auteur, à  la  manière  des  Geogr 
commence  par  le  Portugal  &  pat 
gne  ;  il  traite  enfuite  de  la  France 
Provinces-Unies  ;  le  Dannemarc  &  1 
de,  la  Pologne  &  la  PrulTc  viennent 
Mais  il  s'étend  principalement  fur  l'A 
gne,  &  fur  toutes  fes  parties.  De  là  , 
fc  à  l'Etat  Ecclefiafliquc  ,  &  c'eft  dj 
Article  qu'il  a  inféré  quelques  endrc 
Guichardin  ,  dont  il  eft  fait  mentioi 
le  titre;  qui  ne  fe  trouvent,  dit-il, qi 
la  première  Edition  de  cet  Ecrivain, 
mée  à  Florence  ,  Si  qui  ont  clé  ou 
mcment  altérez,  ou  fupprimez  entier 
dans  les  Editions  faites  depuis  par  1 
tholiques.  Florence,  Lucque.Parmt 
dene.Mantouë.Gennes.les  Etats  à 
de  Saroye,  Ragufe  Ôî  Malte  ,  avec 
ijiies  autres  petits  Etats ,  finilTent  I' 
d'Italie  :   J'Autcui:  aj'imtMiï,c  îo^j 
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d'Erpagne  les  Païs  qui  en  dépendent.  L'An- 


I 

i 


gleterte,  l'Ecofle  &  l'Irlande  i 
Volume  ;  duquel  nous  ne  dirons  rien  de 
plus  particulier ,  n'y  ayant  jpas  d'apparence 
de  donner  l'Extrait  d'une  fiinple  Notice  , 
dont  tout  le  mérite  confifte  à  être  compri- 
fc  en  peu  de  mots. 


Atlas  Hifiûrique,  ou  nouvtlk  îairodueVan  à 
l'Hijipîre  ,  à  lu  Chrontitagic  iy  à  la  Giogra- 
phie  mtcitnne  v  moàtrne  i  rifré/enu  dam 
lie  nnHvtUeî  Canis.eù  l'un  remarque  l'Eta- 
bliJlimim  dis  Etats  g-  Empira  dit  Monde  j 
liuribirie,  leur  chute  (7  leur:  dïffirenj  GeU' 
mtnis  ;  la  Chrtutoloffe  lits  Confuli  Ro- 
\,dts  Pajies ,  dis  Empereurs ,  des  Ruir  , 
V  des  Princes ,  Cfc.  ^rii  ont  été  depuis  le 
eammineemeni  du  Mmde.jufques  h  frèfeni  : 
Et  la  GéaeaUpi  des  Malfans  Sou-verainis 
dr  l'Europe,  Par  Mr.  C***.  avec  des  Dif- 
fertatims  fur  fnijime  de  chaijueEiat.  Par 

Mr.  GoEUDEVIlLE,  Tome  IL  qui  COTH- 
prend  l'MUmagne,  ta  Prujft,  la  Hongrie, 
lu  Sohirni,  la  Grande  Bretagne  ,P Irlande , 
U  iuOfe ,  la  S»vi>yt ,  U  Lorraine  (7  U  Re- 
/K^M  de  Vtmfe.fd,  A  Amlïecdam  di< 
•les  fKtes  Châtelain.  1708. 
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que  îes  Livres  qui  l'avoient  engagé  à  hî- 
ter  l'Edition  du  grand  Ouvrage  de  ce 
Théologien ,  étoient  bien  petits.  En  voici 
un  qui  n'eft  gueres  plus  gros ,  &  qu'on  ofc 
néanmoins  oppofer  h  ce  même  Ouvrage. 

L'Auteur  s'étonne  que  le  P.  Reginald 
ait  entrepris  de  montrer  que  k  Concile  de 
Trente  eft  favorable  à  la  DoiSrine  desPré- 
determinans ,  &  des  autres  Partifans  de  la 
Grâce  efficace  par  elle-même,  II  n'efl  pas 
moins  furpris  du  foin  qu'on  s'eft  donné  de 
mettre  au  jour  le  Traité  de  ce  Domini- 
quain;  &  t!  ne  dAine  pas  la  raifon  qui  a 
enfin  déteirainé  à  cela  les  perfonnes  qui  en 
étoient  chargées  depuis  ii  long-temps. 

Jurqu'i  préfent,  remarque-t-]l  ,  les  Sec- 
tateurs de  Baius  &  de  Janfenius  n'ont  ofé 
appuyer  fur  l'autorité  du  Condle  de  Tren- 
te leurs  fentimens  touchant  la  Grâce  effi- 
cace, lis  ont  mieux  aime  tirer  toutes  leurs 
défenfeî  du  feul  St.  Auguftin  ;  perfuadez 
qu'il  ctoit  plus  prudent  de  diffimuler  ,  ou 
d'efquiver  les  difficuliez  que  foumiflcnt  les 
décifions  du  Conalc  ,  que  de  s'engager 
dans  des  difcuffions  dont  le  fuccês  ne  pour 
voit  paroître  que  très-incertain.  „  De  tant 
„  ie  Livres  que  les  Janlènillcs  ont  taiti 
„  pour  la  Grâce  efficace  par  elle-même  , 
„  continue-t-il ,  je  ne  fçai  fi  vous  en  irou- 
„  verei  un  feul  où  l'autorité  du  Concile 
,,  de  Trente  ait  été  alléguée  en  fe-it-m  iii 
„  celte  opinion  ;  au  conuaiic  .  ctv  i'^'*'*- 
1^  M  5  ..\s^ 


mot  [•'  '•«•  "'""'  ' 
"  nii.  il».  i>  CnaU  ;  rr 
ïonéd.i.sVApoteJ= 

la  Gracc  efficicc  pat  e" 

"  p.  Quetnd  ne  ft  Toi 
bit?  imprime;  »  ta 

,,  St  qoe  m»!l"  '.f ,  f 
"  fixoureptans...  ' 
..  transvoypientfaien 
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du  dcl»i  de  l'iraptcffion  de  l'Ouvrage  du 
Père  Reginald  ,  fçavoir  ,,  la  fbifaleiîc  ex- 
„  iréme  ,  mijcria  aii\ue  paujnrt»s  .  dfs  ar- 
„  gumcns  que  ce  Père  tire  du  Concile  ; 
„  robfcurité  de  fes  cspreffions ,  la  Batto- 
ir logie  qui  y  règne  ,  le  degolît  que  fon 
„  flile  eïtr.wrdinairement  diffus  pouvoir 
„  caufet  aux  Lefleurs.  "  C'ell  au  Public 
à  juger  de  ces  Remarques  critiques  de  Li- 
berius. 

Sa  Differution  efl  panagée  en  17.  Cha- 
pitres. Dans  les  quatre  premiers  ,  il  con- 
iidére  avec  attention  ,  Quelle  étoit,  avant 
le  Concile  de  Trente, la  Dodrine  de  Cal- 
vin fur  la  Juftification  ;  Ce  ^uc  les  Doc- 
teurs Catholiques  oppotoient  à  Ton  Dogme 
de  la  Grâce  efficace  par  elle-même  ,  & 
comment  il  le  détendoit  ;  En  quoi ,  de  fon 
aveu  raêiLe  j  il  a  été  condamné  par  le 
Concile  ;  Quel  Cens  les  Doâeurs  Catholi- 
ques ,  qui  ont  éciii  dcpi'is  le  Concile, ont 
attribué  â  fes  décidions  contre  Calvin  Dans 
les  quatre  Chapitres  fuivan»  >  &  examine 
i\  la  Giace  phyCciiienn.nt  prédéterminante 
diffère  en  eUe-mêrae  de  b  G.-acc  efficace 
de  Calvin  ;  Si  le  Concile  l'a  approuvée  , 
ou  s'il  Ta  rcjcttée  :  Si  en  définiUant  que 
U  libri  utiitr*  Pià  f  txdir.  de  Ditit  ,peut  re- 
Ji/lir  s'il  U  wHi,  le  Caiiclîe  a  parlé  inftnfu 
cam^fiia  ;  Ëi  quelle  idée  OQ  doit  avoir  du 
feus  «OT,v;i! ,  ac  du  fens  dnift  de  OiiSsii'^ 
des auues.  U  sapplv-aiic  t. moWi'w  toi»;^'* 
lî  M  6  ^■' 


treconfidéra  pu  rapport  à  la  bo 
qu'ils  produifent  ;  K  la  nature 
\çrtu  du  libre  arbitre ,  qui  ope 
grâce  ,  font  la  matière  des  rec 
l'Auteur  ,  dans  les  chapitres  lo 
demacdc  dans  le  ii.  fi  îiippKitë  < 
peration  du  libre  arbitre  ibit  fui 
on  peut  dire  que  c'ift  Di*ii  qû 
pK ,  &■  qià  opti*  tn  nnu  U  vmU 
13.fi  rendrait  du  Concile, qui 

Îir  ces  paroles:  Dtus  imfofJibiUa 
lieu  ne  commande  rien  d'impi 
efl  contraire  au  dogme  de  laGr; 
par  elle-même ,  ou  s'il  y  peu 
preuve.  Le  14,  Chapitre  traite  c 
fuffirame ,  6c  on  y  examine  fi  la 
porte  ce  nom  ,  Sf  cjui  ncanmoii 
pas  pour  agir  effeflivcment  /  d 
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damnée  au  Concile  de  Trente.  1.  S'il  pa- 
rait que  les  Partifans  de  la  prédetermina- 
tion  phyfiquc  ,  par  rapport  anx  mauvaifes 
aillions ,  penfent  autrement  que  Calvin  , 
&  fi  leur  opinion  s'accorde  avec  les  déci- 
fions  du  Concile.  3. Quelles  fàcheufes  con- 
fequences  on  peut  tirer  de  cette  prddetcr. 
ininatton. 

L'Auteur  réduit  ces  ficheufes  conféqucn- 
ces  à  fis  principales. 

I,  Si  Dieu  prédétermine  phyfiquement 
aiiK  méchantes  aflions  ,  c'eft  proprement 
lui  qui  Ses  fait ,  &  ce  n'eit  plus  aiTez  de 
dire  qu'il  les  permet  fimpkment.  Ce  fcroit 
inutilement  ,  remarque  Lîberius  ,  qu'on 
voudroit  diftînguer  la  malice  de  l'adion  , 
d'avec  l'aiSion  même,  afin  de  pouvoir  at- 
tribuer l'une  à  l'homme ,  &  l'autre  à  Dieu. 
Le  Concile  ne  dit  pas  anathéme  à  ceux 
qui  enfeigncnt  que  Dieu  eft  Auteur  de  U 
t/iaSicc  du  péché  .  mais  il  dit  anathéme  â 
ceux  qui  font  Dieu  Auteur  des  méchar.its 
nilieas.  La  féconde  conféquence  n'elt 
qu'une  fuite  de  la  première.  Si  on  admet- 
toit  la  prédéterminaiion  phyfiqne,  la  tra- 
hilbn  de  Judas  ne  feroit  pas  moins  l'ouvra- 
ge de  Dieu  ,  félon  nôtre  Auteur  ,  que  la 
vocation  de  S.  Paul.  3.  Il  ne  dépendroit 
pas  de  1  homme  d'être  méchant.  4.  conféq. 
L'homme  ne  pécheroit  point  ,  en  s'aban- 
doimant  aux  plus  grands  excès.  Çuellt  oy.t- 
Jeil  la  (Ml*  di  U  volonii ,  dit  fcûiffi.  h»%û*'>^ 

M  7  «^*=- 


Ces  adversaires  a  le  iener  c 
te  &  neite  ,  que  quoi  qu  t 
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hn  ,le  Calcul  Di^rmiîet ,  a-  le  CaUul  Ut- 

tegraL  Ces  dermtrs  CitUith  y  fini  aii£î  tx- 
fU^ue:i,  V  dimemrtx^  Par  un  Prhre  it 
i^Ormirt.  Tome  Second.    A  Paris  chct 

"  icques  Quillau ,  rue  Galande  ,  aux  Ar- 
__  es  de  rUniverfité.  1708.  Vol  in  4'. 
'pagg.  418.  U  première  page  étant  la+Sy. 

de  l'Ouvrage,  &  la  dernière  la  914. avec 

une  Préface  de  18,  pagg. 

^  O  D  s  avons  rendu  compte  du  premier 

Tome  de  Yjinalyfi  diimnirie  ,  dans  le 

jloumal  du  zç.  Juin  de  cette  année  p.  507,  Ce 

fécond  Tome  eil  diviCé  en  trois  Parties.  L» 

fircmiere  Partie  a  4.  Sedions,  dans  kfquel- 
es  on  explique  l'ufage  de  l'Analylé  dans 
la  Géométrie  (impie;  dans  la  refolution  des 
Problèmes  Pbyfieû-MiiihernaiiijUis  fur  le  jet 
des  Hombcs,  &  fur  les  centres  de  pefanteur 
&d'ofd!]ation;  &  dans  la  Géométrie  com- 
poféc  :  tout  cela  ,  en  ne  fe  fervant  que  da 
Calcul  ordinaire  de  l'Algèbre,  L*  feconic 
Partie  contient  aufS  quatre  Seiaioiis;on  y 
uouver explication  du  Calcul  Différentiel , 
&  les  ufages  que  l'Analyfc  fait  de  ce  Cal- 
cul. On  voit  dans  la  ttoiiîéiDe  Partie  , 
divifée  en  cinq  Seflions  ,  les  règles  du 
Calcul  Intégral  ,  &  la  manière  de  s'en 
fcrvir. 

1.  Partie,  On  enfeigne  dans  la  première 
Seflion,  comment  i'Anal'rfc  TeÇïfefcW-t  yW- 
Jetaes  de  J'aipliabet  les  ligues  ïs.\k  H"^- 


Géométriques  qui  r^poodei 
aux  rcfoIutioDS  Âoalytiqaes 
préfenicnt.  Ce  que  dit  l'A- 
eft  cxpoK  fi  clairement  &  l 
que  les  Lefleurs  qui  commt 
ccvront  fans  peine  tout  l'an 
dans  la  réfolution  des  Problé 
prend  vers  la  fin  de  cette  S. 
niere  d'appliquer  l'Analyre  à 
proprittci  des  figures  de  G 
rffolution  Géométrique  des 
fécond  degré  fe  trouve  parmi 
que  l'on  donne  de  cette  appi 
C'eft  dans  la  féconde  Se<3i( 
rrffout  par  les  règles  de  l'A 
Pioblémes  fur  !e  jet  des  Bom 
centre  de  pefanteur  ,"&  fur  c 
tien  dans  les  Pendules,  qui  . 
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porce   ,    c'cll-à-dire  fur  la  fcience  des 
Courbes. 

Lsiroifiéme  Seflîon  commence  par  une 
explication  claire  àe  la  manière  de  rédui- 
re chaque  ligne  courbe  à  une  équation 
flui  en  exprime  la  principale  propriété  . 
ccft-à-dire  un  rapport  commun  à  tous  fes 
points.  C'eft  de  ces  équations  de  courbes 
que  rAnalylè  déduit  leurs  proprierci,  & 
la  réfolulion  des  Problèmes  qui  leur  con- 
viennent. Elle  en  tire  aufli  la  manière 
de  les  diftinguer  en  Géométriques  ,  Mc- 
chaniques  &  Parcourantes.  Enfin  elle  ie 
fert  de  ces  mêmes  équations  pour  ranger 
les  courbes  en  différens  genres  ,  félon  les 
dégrei  ds  la  puilfancç  la  plus  élevée  des 
Tariables  feparées ,  ou  félon  le  nombre  des 
dimenfions  des  variables  multipliées  l'une 
par  l'autre,  lorfque  ce  produit  eft  feul.ou 

Suand  n'étant  pas  feul.ila  d'ailleurs  plus 
e  dimenfions  que  les  puiffances  féparées 
des  variables.  On  donne  dans  cette  troi- 
(iéme  Sedion  la  manière  de  décrire  les 
Courbes  Géométriques  les  plus  fimpics  , 
qui  font  les  Scûions  coniques  ,  par  un 
mouvement  continu  ;  c'eft-i-dire  par  l'in- 
terfeaion  de  régies  qui  fe  meuvent;  on  y 
apprend  auffi  à  les  décrite  en  trouvant 
fucceïEvement  les  points  par  où  ces  cour- 
bes doivent  paffer.  On  déduit  de  ces  def- 
criptions  les  éqiiarions  oui  exçnmepX  \'s- 
■  jwan?  des  courbes.  La  doftimc  iç.'iVcwt; 


^qnatioiu  ,  ainfi  qu'on  1': 
fard  des  Scâioos  cooiqui 
compofent  ces  courbes. 
par  l'explication  des  court 
&  des  courbes  Parjurante 
Dans  la  quatrième  Sei 
l'u&ge  que  i'Analyfc  ftit 
conftruire  les  équations  d 
à-dire  pour  trouver  les  Vi 
ques  de  leur  inconuuëi 
OC  ce  principe  que  oons  a 
que  en  faifant  l'Extrait  ( 
M.  de  l'Hôpital  ,  de  qui 
pruntë  ce  qu'il  nous  cnfei| 
matière.  Voici  le  princip 
lions  de  deux  lignes  Gcon 
les  deux  mêmes  inconnuJ 
oouïr  Tune  de  ces  incon 
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menées  des  points  d'interfeflion  donneront 
les  v.ïJeurs  de  cette  inconnue.  Aprèsl'cx- 
polition  du  principe,  on  donne  la  métho- 
de ,  8c  on  IVclaircit  par  quelques  eiem- 
pks  de  conilruflion  choifis.  On  termine 
cette  Sciftion,  en  montrant  de  même  par 
divers  exemples .  de  quel  ufage  font  les 
courbes  pour  refoudre  les  Problêmes  mê- 
lez de  Phyfiqnc  &  de  Mathématique,  On 
feit  voir  que  les  traces  des  bombes  font 
des  paraboles;  que  rEUipfe &  l'Hyperbole 
font  ksfigures  qu'il  faut  donner  auï  vetrei 
pour  raffembler  ]es  rayons  parallèles  en  un 
point  :  Se  enfin ,  que  la  Cycloïde  eft  ia 
courbe  que  l'on  doit  faire  décrire  au  cen- 
»rc  d'ofcillaïion  d'un  Pendule  compofé  ,  fi 
l'on  veut  que  fes  vibrations  foient  la  mefu- 
rc  cxaâe  du  temps. 

Seconde  Partie  ,  fur  le  Calcul  DilFéren- 
riel,  &fon  ulage.  On  montre  dans  h  pre- 
mière Seétion  de  cette  féconde  Partie, que 
c'cft  une  chofe  commune  aux  Anciens  & 
aux  nouveaux  Géomètres  de  fuppofer  dans 
les  demonllrations  des  parties  de  grandeur 
fi  petites  ,  qu'elles  n'ont  aucun  rapport 
fini,  avec  des  Grandeurs  déterminées  ;  que 
les  illuïlres  Auteurs  des  Nouvelles  Métho- 
des ont  feulement  ajouté  à  cette  fuppoG- 
tiou ,  de  tout  temps  reçue  dans  la  Géomé- 
trie ,  des  cxpreflions  propres  à  ces  petites 
parties,  qu'ils  ont  nommées  Di^reiiiUlUs-, 
Se  un  Calcul  qui  les  foilinct  a\vt  ÎS..ÇÙW  it 


première  Scâion. 

On  l'applique  dans  la  fecc 
nir  Icï  formules  des  pnndp 
fur  tes  Couibcs  ,  dont  la 
befoin  que  du  Calcul  DifKi 
les  FormiJcs  pour  trouver 
des  Couibcs ,  les  points  oi 
chent  &  s'écartent  de  leurs 
points  d'inflexioti .  les  poil 
femcnt,  &  enfin  les  d»dc 
voir  l'af^plicationdc  ccstoro 
bes  particulières. 

Le  mfme  Calcul  eft  en 
troificme  Sêâion  à  trouve 
des  principaux  Problèmes  fi 
dont  la  rdfolution  coniincn< 
&  s'achève  par  le  Calcul  In 
lesFonnuIes  pour  dccouvri 
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Livre ,  pour  découvrir  par  des  Suiiti  v 
finies  Jes  r&fiiÉcations  &  les  quadratures 
que  les  Méthodes  ne  donnent  pas  fous  des 
eipreffions  cxademcnt  connues.  Parmi 
les  exemples  de  cette  Sedion  on.  voit  u- 
ne  Formule  pour  trouver  par  le  moyen 
du  (inus  ou  de  la  corde  d'un  arc  donne, le 
finus  ou  la  corde  de  tout  autre  arc  qui 
aura  avecie  premier  tel  rapport  qu'on  vou- 
dra. On  y  trouve  encore  l'eispliciition  des 
Logarithmes  Hyperboliques  avec  les  Fom 
mules  qui  les  font  découvrir,  &  la  manie* 
re  de  les  réduire  aux  Logarithmes  ordinai- 
res. Enfin  ,  on  y  a  la  réfolution  direéte 
du  Problême d'AIlronomie  que  Keplerpro- 
pofa  à  tous  les  Géomètres  de  fon  temps.fic 
dont  on  n*a  pu  avoir  que  des  réfolui!on£ 
indireiles  avant  la  découverte  des  nouveaux 
calculs.  ] 

Troifiéme  Partie  fur  le  Calcul  Intégral  ;' 
&  fon  ufage.  Ce  Calcul  eft  expliqué  à: 
fond  dans  cette  troiiiémc  Partie.  La  pre-. 
micre  Seéïion  contient  les  Méthodes  qoi 
font  découvrir  les  Intégrales  eiaâes.  Oa. 
donne  d'abord  aux  Commençans  une  idée, 
de  la  manière  de  trouver  les  Intégrales, m.' 
leur  faifant  trouver  celles  des  Différeutiel-L 
les  moins  compofées.  On  réduit  enfuitc. 
les  Différentielles  les  plus  comporées  à  des. 
eipreiDons  générales ,  8c  l'on  donne  çlii- 
fleurs  Méthodes  pour  ttonvcï  4t  mt-Hift, 
J«  Formules  géaéalet  de  leuts  \ïiXeîj' 


1 


i 


ii^m 


de  ces  Méthodes  fait  dé 
mules  qui  donnent  les  In 
quand  on  peut  les  avoir  ( 
fition  de  reftification  ,  o 
«t  quand  on  ne  le  peut  f 
ne  en  termes  finis  par  1; 
leftificaiions  ou  des  qua 
tionsCooiques,oudu  me 
bes  plus  fimples  ^ue  celle 
dennent  les  Diffaeniielle 
on  cherche  les  Intégrales. 
la  mÊme  SeâîoQ  la  Regl 
les  cas  où  les  Intégrales  ; 
pouttrouver  dans  les  cas 
pas ,  les  grandeurs  confiai 
qnent  pour  l'être.  Enfin 
tbodes  auj  Intégrales  dcî 
■  condes ,  troifiémes ,  &c._ 
On  a  dans  les  Problci 


'4 
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Intégrales  finies  des  DiSèrentielles .  ,  _._ 
peut  rapporter  i  la  quadrature  du  Ccrde 
ou  de  l'Hyperbole  ,  &  la  Méthode  pour 
découvrir  les  Intégrales  des  DifFcrcnti elles 
qui  appartiennent  aux  Courbes  Mêdiani- 
ques  dont  les  Ordonnées  font  égïles  à  des 
arcs  de  Courbe  ,  ou  aux  puiffances  quel- 
conques de  ces  arcs. 

On  peut  conftruire  une  infinité  de  Cour- 
bes Méchaniques ,,  8c  encore  une  infinit^    1 
d'autres  Courbes  ,  qu'on  nomme  Parc»»- 
rantes  ,  par  le   moyen   des    Courbes  qi4  .1 
contiennent  les  Logarithmes,  fçavoirrHy* 
perbole,  &  la  Logarithmique  ,  les  expre^^  I 
fions  Logarithmiques  entrent  dans  les  E-  f 
quations  des  premières  ,   &  les  exprelEoid    | 
exponentielles  dans  les  Equations  des  fi^  J 
condes,  on  a  befoin  d'un  Calcul  differei^'l 
fie)  &  int^ral ,  propre  à  ces  'ctprelïioi^,  I 
pour  découvrir  les  propriété!  de  ces  fortei  ' 
de  Courbes ,  &  pour  réfoudrc  les  ProHfr- 
raes  qui  s'y  rapportent ,  on  donne  dans  la 
troilîcraeSeflionces  Calcals.la  defaiption 
de  ces  Courbes ,  &  la  manière  de  réfoudre 
■  les  Problèmes  qui  les  regardent. 

La  quatrième  SciSion  eft  fur  l'ufage  du 
Calcul  Intégral  pour  achever  la  réfolution 
des  Problèmes  fur  les  Courbes  ,  dont  on 
a  donné  les  Formules  déduites  du  Calcul 
Différentiel  dans  h  troiilcme  ScA\oiv  it\». 
féconde  Partie.  On  voit  une.  VufeÀXfe 
ti'aeinpies  de  cet  uftge  dans  le  îîçm\eti«. 


I 


l 
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ne  fufpcndue  par  Icq  deuK  bouts-  Dans  le 
quatrième  ,   on  cherche  la  Courbe  <3e  U 

Ïilus  fromfii  difcenti.  Dans  le  dnquiéme  , 
a  Courbe  félon  laquelle  on  doit  former 
le  folidc  qui  trouve  en  fe  mouvant  dans 
l'eau  la  moindre  refiflancc.  Ec  dans  le  fi- 
xiéme  ,  celle  dont  un  corps  pefant.cn  AeC- 
ccndant  librement  prelTeroit  chacun  des 
points  avec  une  force  égale  à  là  pcfantcur 
abfolue. 

De  Salibuî.  DilTertatio  Epidolaris  Phyfico- 
Medico-Mechanica  confcripta  à  Domi- 
Nico  GuLiiiMiNi  Pbilofopho  & 
Mcdico  Bononienfi  ,  &  in  Patavino 
Lyceo  Medicinae  Theoricïe  Profeflorc 
Frimario,  Ad  Illuflriffimum  &  Excel- 
lentifdraum  Dominum  D.  Chriftiiium 
Martindli  Patntiuro  Venetum.  Lug- 
tfHiù  BâJAvoritm  ûfud  frtderkum  Has- 
ring.  iT^T,  C'eft-â-dire  :  Dii  Sili.  Dif- 
finaiion  Miehamqut ,  Phyjiijut  cr  dt  Medt- 
tiiii ,  faite  en  ftrmi  dt  Lettre  ,  par  Domi- 
nique GulielmiRi ,  o-c  A  Leydc  cher 
Frédéric  Haaring.i7Ci7.  in  6°,  pagg.180. 
ftns  l'Avis  au  Leâeur. 

Vf  R.  Gulielmini  cherchant  avec  foin  Vait 
•*'*de  pcrfeiflionner  la  Phyiique.par  rap. 
port  à  la  Médecine  ,  jugea  qu'il  sagiffoit 
principalement  de  iiouvet  ïea  -vèri^^w 
principes  du  corps  humain  ,  à«  ^JVtiisa.- 
Tfm.XLl,  N  IRKOS. 


déc  des  lumières  ce  ii  À*i«;vi^mu>^. 
le  movcn  de  l'ane  &  de  l'antre  , 
convaincu ,  dit-il ,  qu'il  fi^Ioir  met 
trc  les  premiers  Eîcmeiis ,  la  fchlai 
Sels.    c:'cfl  ce  qui  l'a  engagé  à  coi 
cette  Diflertation-ci ,  qu'U  dosac  < 
un  Kdai  de  la  manière  d'appliquer 
chanique  à  la  Chymie.    Il  7  a  plus 
ans  qu'il  fît  imprimer  des  Kjtmâirmu 
/o^hiffues ,  où  il  avoic  fuivi  la  méthr 
])rtiquc  pour  chercher  la  caufe  de 
tance  des  figures  dans  les  Sels  ciyf 
maintenant  il  employé  la  Synthc 
s'étendre  davantage  fur  la  nature  • 
Il  n'a  pas  au  devoir  entrer  dans 
des  difierences  particulières  des  m 
mouvemens  &  des  fîgurç  de  cha< 
ce  ;  il  laiflb  ce  travail  à  ceux  qui  ' 
—  4»*     >^  il  fp  contente 
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n  remarqne  dans  ces  Partie»  trois  tto- 
prictcï  primiltves;  fçivoir  rfV(«  im/fuJ/M- 
èles ,  &  d'avoir  «W  majfe  diurtninét ,  &  uni 
figwe  imm$fatlt.  Il  préicnd  que  comms 
c'eft  Dieu  qni  leur  ea  a  fiit  prércnt  dès 
]'in!iant  de  leur  CTéation  ,  on  ne  doit  pas 
demander  pourquoi  elles  les  ont,&  il  foû- 
tient  qu'aucun  agent  naturel  ne  f^uroit 
les  leur  enlever  .  &  que  par  conféquent  la 
générition ,  la  corruption  &  la  iranfmuta- 
lion  des  Sels,  font  naturellement  impoiTi- 
bles.  11  répond  am  expériences  qui  fem- 
Wenr  prouver  Je  contraire  :  il  obrerve  que 
ce  qu'on  prend  pour  un  changement,  n'eit 
qu'une  extraiflion  ;  &  que  de  l'iimon  des 
Particdes  élémentaires  il  peut  naître  de» 
proprieici  qu'elles  n'avoient  pas  étant  ré- 
parées. Ainû  quoi  que  les  Sels  foient  dit- 
tous  dans  l'eau  ,  fie  ayent  de  la  laveur  , 
leurs  petites  parties  nelailTent  pas  d'être in- 
diviUbles  &  iniipides.  Elles  Tont  ,  félon 
lui,  de  petits  corps,  qui  ne  peuvent  ftrc 
divife?.  par  les  forces  naturelles, &  qui  font 
tcrn^iiiez  par  des  plans  tellement  inclinez 
les  uns  à  l'égard  des  autres ,,  ^^'ils  renfer- 
ment une  figure  lîmple.  Nôtre  Chymifte 
diftingue  les  Sels  ,  en  primitifs,  qui  ifanî 
leçù  de  Dieu  en  partage  la  nature  quji 
leur  cft  propre ,  ne  différent  effenii  elle  ment 
eiiir'eux  ,  que  par  la  figutc  de  Vcm^  yîî.- 
micresparrycuJ«;&en  dérives, ^<C<^-t>r&\it 
cowpofez  des  primitife ,  _ou  te\\\s  ,  ou  wv'^. 
N  1  \^ 


t 


que  les  Crjfii 

Entr'amres  Phénomènes 
pouri]uoi  de  peirtçs  parties  de  Se]  l 
ncnt  fufpenJucs  dans  l'eau  ,  quoi  i 
plus  gros  morceaux  aiîlent  au  fond, 
que  le  mouvement  des  liquides  él; 
fenfible ,  ne  peut  produire  d'efFct 
à  l'égard  des  grands  corps  ,  ou  au 
un  effet  qui  fufpende  les  loix  de  la 
leur  ;  mais  qu'on  peut  divifer  ces  ci 
des  parties  fi  petites, que  chacune 
Vint  éviter  l'imprefTion  du  mouver 
liquides ,  foit  obligée  d'én  fuivre  li 
qui  abrogent ,  pour  ainii  dire,  cel 
pefanteur.    11  ajoute  que  rien  n't 

Sue  parla  réfolution  tant  du  Sel  que 
ne  fe  forme  dans  l'un  &  dar 
iJcs  parties  telles  qu'il  n'y  ait  plus  > 
6ié  de  pefanteur  entre  Teau  &  lel 
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il  rapporte  ce  qui  lui  cft  arrivé  il  y  a  plu- 
ficurs  années.  II  Teringua  dans  les  veines 
jugulaires  d'un  tiiien  .de  celte  efpecc  d'tan 
forte  .  dont  on  fe  fert  pour  faire  le  favon. 
Sa  YÙë  étoit  de  coaguler  le  fang  >  de  ma- 
nière que  la  diiTeAion  de  J'animai  ne  fût 
point  fanglame.  Mais  le  fang  parut  n'en 
devenir  que  plus  fluide  :  car  le  chien  étant 
mort  de  celte  injeiftion  ,  tout  !e  fang  pa- 
roiffoit  avoir  perdu  fa  couleur,  8c  relTem- 
bler  fort  à  de  l'eau.  Cela  auroit  furpris 
nôtre  Obrervateur  (à  qui  d'autres  eïperien- 
ces  avoientapprisque  par  l'infufion  de  cet- 
te eau  forte  ,  ie  fang  fc  coaguloit  en  une 
maflc  d'un  rouge  noiriirc  )  ,  s'il  n'eût  re- 
marqué que  la  liqueur  dans  laquelle  le  fang 
fembloit  s'être  changé  .  étoit  remplie  de 
plufieurs  globules  noirâtres.  Il  ne  dout» 
point  que  ces  globules  ne  fulTent  de  petits 
grumeaux  de  la  partie  fibreufe  du  lang  > 
plus  condenfée  qu'elle  n'elt  ordinairement, 
6c  des  pores  de  laquelle  par  conféquent 
toute  rhumidiré  ayant  éic  chafTéc  ,  était 
palfée  en  fcrofité.  Or  l'abondance  cïcrt- 
ordinaire  de  cette  ferolité  fit  paroître  d'a- 
bord toute  la  malTe  du  fan;;  ,  plutôt  fluide 
que  coagulée)  parce  que  la  partie  tïbrcufe 
etoit  prelquc  imperceptible,!  caufe  dcl'es- 
ircmc  pctitelfe  de  fes  grumeau».  Cet  ef- 
fet avoit  été  caufé  par  des  acides  coagulans 
inêlei  avec  le  fang.  maisplusa^"*  "^ 
plus £rajide  quantité  qu'àiVoiEâàl 


,ae  tout»  '?„";,  des  cf 
malin..  °'^„„.  en  ptoptei 


M.  V  E  L  I.B  1 1  P  A  T  E  R  C  U  1 T  ad  M-  3j 

cinium  Cos.  Hiftoria  Romnnœ  libri  i 

cmendatiflimè  denuo  ediii ,  novis  accdf 

iîonibus  locorura  patalielorum  andb ,  Se 

Notis  Grammalicis  maxime  pcrfpicuis,  in 

ufum  JuTcntutis  Scholafticse  cxphnati, 

accurante  Christiano  Jvncish, 

Drefdcnfe,  Hiftoriographo  Ducali  Saxo- 

Henncbergico  ,  £;  ill.  Gymnafii  Schlcu- 

^.  Cng.  CoTiTReftore.  Franafarii.  c  Ijpfi*, 

U%^fumpiibui  PanR  Cmthtri  Pfininh.ivtr  Èi- 

HE  blhfiilt  Ceburgmfit.  i7b7.    C'cft-à-dirc  : 

^m^,X'Hi^eirâ  Ramnint  de  VcllAus  Paterculu;. 

^^^.imprimii  à  Vttfagi  dti  îiunii  Eiudians,  avtc 

^^K  Us  Naiei  Crammaticaùi  de  Chrétien  JutlC- 

^^^  It^'  •  ^'-  A  Fraocfoit  8c  à  Leipfic  ,  auK 

^R.' dépens  de  Paul  Gonthier  Pfoiciihaver 

*  '■  Libraire  de  Cobomg.  1707.  in  8°.  pagg. 

303,  fans  y  comprendre  l'index  ,  qui  en 

occupe  70. 

/^Ette  nouvelle  Edition  de   l'Abrégé 

de  l'Hifloire  Romaine  ,  compofé  par 

VellciU!  Pateiculus,  n'eft  dolticée  qu'a  l'u- 

fîge  des  CialTes  d'Allemagne.    M.  Jtincka- 

en  donna  ,  il  y  a  quelques  années  ,  une 

toute  pareille  d'Aurelius  Viaor,6c  dcSex- 

ms  Rufus ,  que  nous  avons  annoncée  dans 

le  XKi. Journal  de  t7o6.p.  Î33.O11  nefçau- 

Hooit  trop  ftdliter  à  la  Jcynettc  Y\w.é&.- 

■noDccfjtv  boas  Auteurs  Latins  ,  ^.a\^  o^^i 

K"  N  4  ^'^^ 

■  i 


k  à  Miitdi  «  m;»'  '"f  ' 
f„„m.ti=.te. '««""S  1 
SvtM  des  moindres  difficiU 

rommentaieur.  M.  JuncKcr 

Surirerdm»ose>™J 

des  mois  &  des  parafes  de 
iidle  lermi». ce  vol.m 
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fois,  à  Bàle,  en  1510  .  infilie  ,  àta 
ben,  par  les  foins  de  Biaïus  Rhenanm  ,  ^â 
avoii  lait  la  découvcnc  du  Manufait.  Cet 
Auteur  parut  avec  les  Commentaires  de 
Jufte  Lipfe,  en  1607  ,  infitio  ;  &  avec  les 
Remarques  politiques ,  &  Vlndix  de  Boe- 
der, à  Strasbourg,  en  i66j,m  8'.  Antoi- 
ne Thylîus  le  publia  avec  Tes  notes  &  ccl- 
Ift  de  Variomm,  h  Leyde.en  1603,  in  8°, 
Le  Perc  Rigueï  Jefuite  en  donna  une  E- 
diiion  à  rufagc  de  Monfeigneur  le  Dau- 
phin, imprimée  i  Paris  en  i67î,in4''.  En- 
fin un  Sçavant  d'Angleterre  l'a  foit  impri- 
mer à  Oïford ,  en  1683 ,  in  8.  avec  les  ^b- 
iiaUi  FtUfie/inti  du  célèbre  M.  DodweL  Ou- 
tre ces  Editeurs,  qui  ont  travaillé  fur  Vel- 
leius,  M.Fabricius  met  encore  au  nombre 
des  CommcntaceuTS  de  cet  Hiitorien,  Al- 
bert Burerius,  Aide  Manuce,  Jacques  Scheg- 
kius,  Frideric  Sylburge,  Fulvîus  Urfinus  , 
Valens  Acidalius,  Jean  Giuter,  Gilles  L»< 
carrus,  Gérard  Voflius  fils  Je  Gcrard-J( 
Marcus Zuerius  Boxhomius, Nicolas  Hi 
fius ,  &  Chriflophle  Adam  Rupert, 

ThefaurusLudovicianus.fivcCompendium 
Maceriœ  Medicœ  fekâum  .  ex  B.  Lu- 
Dovici  Pharmacia  ,  modeino  feculo 
applicanda  ,  &  editum  olim  ab  Anony- 
.  mo ,  Francofuni  ad  Mœnura  j  nunc  au- 
tem  denuo  recMilimm  cxafti&\ti^  l'ïi.»- 
w ,  DoUbas  &  Indicibus  ntcc^WTO  V 


[^ 


trefois  mis  en  lumière  par  un 
nyme^à  Francfort  fur  le  Met 
enrichi  de  Notes  ,  (^  de  Tal 
gang  Chrétien.  A. Berne  ,  a 
Nie.  Em.  Hallier  1707.  Vc 
X18. 

¥  L  y  :ft. .  quelques  années 
*  FraïKfStft  fur  le  Meiu ,  un 
Matière  Médicale  »  fous  le  ''. 
pendium  MMtetiû  Medicû  Ludo 
comme  dans  cet  Abrégé  ,  ] 
lemedes  n'étoient  point  ihai 
teur.de  cette  Edition,  pour, 
vrage  plus  utile  aux  jeunes  \ 
eu  îo\ti  de  fupléçr  à  ce  défa 
qu'on,  ne  trouve  dans  cet  / 
Renfiede,fans  en  trouver  en 


%»-!  ^  • 
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îu»  dts  ftrti  çr  d"  Amiuri  EceltfiaJH~ 
^^ifuifurltt  CtnitmpUuim  ;  lit  ïea  txpUifue 
-  it  qyi  rcgtrdt  U  Ôegnit  tjr  U  Pratinut  ie 
tt/iimt  Extniet,  far  la  R-  P.  Hosoaa' 
IkiSE  Saimte  MAiiiE,CarmiDicbait0. 
1|>A  Paris,  chei  Jean  de  Nully  ,  ■rue  Saiat 
Ejacques.à  l'Image  de  ii.  Pierre-  i7o8.in 
.  Voll.  I.  vol.  pagg.  587.  U-  vol. 
;.  643. 

T  Ouvrage  a  dâ  cot\ter  beaucoup  a» 
'P.Honoré,  Jufqu'à  ptérenr,perfoniie 
n'avoit  traité  lî  au  long  ,  ni  (i  nifthodi- 
qucmcnC  ,  les  Matières  qu'il  tSchc  d'échir- 
cir.  U  obfcrïe  dans  fa  Préface  »  que  les 
Sçavani .  même  ceux  qui  datis  ce%  ÂcnÀ^^ 
te/nps  fe  font  devez  contre  U  feviKs:  ^^\.- 
N  6  *.M:;^^.feT 


scion  eux  ,  les  Contemplatifs 
k  ferTcur  de  leur  oraifon  ,  bic 
aufquelles  une  imagination  éd 
plus  de  part  que  la  raifon  .  c 
<^uS.  Efprit:  Ils  fe  font  fervis 
j  iF^T.  ^""^  ^"'^''  inconnue 
de  1  EgUfe  ;  &  l'on  ne  fçaur 
avant  le  deuxième  fiécle  le  nio 
des  différentes  efpeces  d'oraifo 
preffions  fumaturdlesdontils  ft 
Suivant  CCS  prtjugci ,  on  fe 
Idée  defavantageuTe  de  ce  q 
Contemplation  ;  on  traite  de 
«  de  Quietidcs  ,  ceux  qui  . 
pour  la  vie  myflique  ;  ou  ,  fi 
ufer  avec  eux  plus  favoTabkm* 
1er  moins  durement  de  leurs  es 
croit  afleï,  honorer  les  ■vmts  im 
les  appcllant  de  fiiiufii  réviriei. 

C'elt  DOUr  HArnmr,-.. 


'artic^l 

I  de  1«  ■■ 
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,  pâtres  aux  Saints  Pères .  &  aux  autte» 
,  Auteurs  Ecdefi ail iqucs  ,  jufqu'à  nous  , 
,  par  une  fiiceéflion  non  interrompue  ;  de 
,  convaincre  ,  en  un  mot ,  que  les  vraij 
,  Théologiens  mylliqucs  depuis  le  xii.  lîe- 
,  de  n'ont  rien  avancé  fur  la  Contempla- 
,  lion ,  qui  ne  foit  très-confonne  »  la  Doc- 
,  trine  des  Anciens  ;  6f  que  même  ,  on 
,  ne  trouvera  pas  dans  leurs  écrits  un  ter- 
,  me  ,  une  cxprcflîon  ,  une  façon  de  par* 
,  ier ,  une  inipreflion  fumaturellc  ,  ou  ua  ■ 
,  degré  de  Contemplation ,  qu'ils  n'ayei 
,  tiré  des  Pères.  " 

Son  Ouvrage  eft  partagé  en  ti 
Dans  la  première  ,  il  parle  d'abord  de  1«  ' 
nature  de  la  Coniemplation  ,  6r  des  diffé- 
rentes manières  de  contempler  Dieu.  La 
Coniemplaiion  cft  un  Rtgard  fimfli  y  i- 
mmrtHX  àt  Dim,  &  de  fts  Myflfres  ,  ptr  U 
ftcûurs  de  fa  graci  ,  ou  des  Dons  du  S.  Efprit. 
Ces  paroles  ,  regard  fimple  .  obferve  nôtre 
Auteur,  marquent  la  fupprellion  de  tous 
les  afles  difinrfifi  &  eraprefTez  :  regard  fim- 
ftt  V  amanreux  xenfermcnt  les  aflions  de 
l'entendement  &  de  la  volonté ,  fans  lef- 
quels  ,  il  n'y  a  point  de  Contemplation 
Chrétienne  t  de  Dieu  ,  ^  de  fti  M-jUcrei  % 
voila  fon  objet  ;  c'ell-à-dire  ,  l'Unité  de 
l'Eflence,  la  Trinité  des  Peribnnes  ,  les 
pcrfeflions  que  la  Foi  nous  découvre  en 
Dieu ,  l'Humanité  fainte  de  Jefus-Ctaft.,^ 
géa-iaiemeDt  toMS  les  fcaets  àe  U  Cis.'C.^  > 
N  7  ÎJ(. 


ContemphCion  ,'  qui  la  rendent  p 
moins  pariaitc  ,  i  proportion  qa'U  ; 
Dieu  de  Te  communiquer  avec  pi 
moins  d'abondance.  Ces  mots,  Je, 
M ,  M  dis  Dtiii  lin  s,  Effrit  ,  maïqgu 
la  manière  de  la  Contempûiion ,  à  1 
le  Dieu  applique  l'Ame  ,  ou  par  de 
infpirations ,  qui  la  tirent  tout  d'ax 
hors  de  la  mamtere  ordinaire  d'igir, 
eft  im  cfTet  des  Dons  du  S.  Elpiit;  i 
à  peu  ,  Jclon.  fa  manière  ordinaire: 
rient  d'une  grâce  plus  commune.  - 
Une  des  manières  de  coatemplçt  : 
t'appelle  ,  Cintetaplatian  àt  nie»  Â 
Tinilrii:  Dans  cette  Contemplatic 
marque  le  P.  Honore  .  oa  regarde 
viniie  environnée  d'une  lumière  ,  di 
quelle  l'Eciiture  dit  que  Dieu  habit 
_T__eft  invilible  ,  tJ  caWe  de  fon  cinl 
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l'infinie  perfcâion  de  fon  Eflence. .  :'    Ces 

ténèbres  lumineufes ,  continue  l'A-.'teur  , 
hiiTent  dans  cette  ame,  je  ne  Içai  quel  a- 
moureux  ennui ,  de  ce  qu'elle  n'y  trouve 
fon  bien-aimé  que  dans  des  images  fomhres 
&  obfeures,  8c  qu'elle  vondroii  le  conuo!- 
tre  clairement.  L'abondance  même  de 
cette  lumière  augmente  cette  peine, . . .  AJ 
l'ennui  fuccéde  le  defir ,  &  une  ferme  efpQ 
rance  de  jouir  un  jour  de  celui  après  i 
quel  on  ioupire.  Une  Ame  ,  pendant  e..  . 
ieureux  moment ,  eïl  quelquefois  ^piifi; 
d'un  amour  fi  ardent,  qu'elle  fort  hors  d'el- 
le-même, paf  un  MvilTemeni ,  pendant  le- 
quel on  lui  découvre  plufieurs  veritei.  Elle 
entend  des  paroles  au  fond  du  coeur,  pour 
fon  avancement  particulier,  ou  pour  celui 
des  autres  ;  quelquefois  on  lui  manîfeflc 
les  chofes  à  venir.  Ces  révélations  ,  ces 
ïifions,  &  ces  paroles,  lui  font  communi- 
quées, tantôt  par  des  imngcs  corporelles  . 
&  taniôt  par  des  idées  rpiriiuelles. . . .  D'au- 
tres fois  CCS  raviffe mens  font  caufei  par  des 
rayons  foudains  dont  Dieu  ftappe  l'efpric . 
mats  qui  palTent  dans  un  moment. . . .  Sou- 
vent la  rencontre  de  cette  clarté  caufe  dans 
le  cœur  une  fi  grande  joye  ,  qu'elle  fait 
prcfque  tomber  l'ame  dans  la  défaillance  ; 
de  foïte.  que  l'excès  du  plaifir  &  du  con. 
lentement  lui  fait  jettei  des  cris,  quoi  que 

ÉB  délices  dont  elle  jouît  nft  fc  -çxiv&s». 
^gaerpu  des  pMolefc . , .  I4C&  S.-ï\rM£iï. 


panouir,  «  aii«e  le  cœur  de  l 
qu'à  peine ,  pour  ainfi  dire ,  le  [ 
mer.  Cette  dilatation  du  cœur, 
rituels  nomment /^iuy*  ou  bUffitr. 
caufe  une  joye  &  une  peine  ,  w 
un  tourment  tout  enfemble.qu' 
expliquer ,  ni  prcfijue  conccvc 
perience. 

Une  amc  en  cet  état ,  obfer 
Honoré,  confcfve  encore  plufii 
feâions  tant  aânelles  qu'labîti 
rudes  épreuves  doivent  la  difpc 
nion  divine.  Il  explique  ce  qui 
templatifs  entendent  par  Us  jiam 
tuiUei,  par/e  baifir  mjfliqm  ,^i\ 
ffiritucl ,  i'erai/bn  dt  qmtlude ,  U 
ti<iut,  -roTaifin  dt  fufienfian  ,  ti  w 
l'trAtfm  d'imptiuofiii ,  tes  UHckes  à 
Ce  font,  félon  lui  ,dcs  degrei  d 
ulalinn .  Hnnr  \rt  ^n^T\n^^^\<l  fn.,r 
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fances  font  élevées  à  leur  plus  noble  ope- 
ration.  La  mémoire  eft  inondée  d'une  in- 
Suence  eélede  ,  qui  la  rend  cairac  ,  tran- 
quille ,  &  comme  abrorbée  dans  le  fouve- 
Bir  de  Dieu  ,  qu'elle  Tent  &  qu'elle  apper- 
{oit  préfcnt  dans  le  fond  de  l'ame.  L'en- 
tendement reçoit  de  nouvelles  lumières . . . 
U  volonté  s'unit  étroitement  à  Dieu;rame 
l'cmbralTe  amoureufemeni ,  en  jouit  avec 
paix  6c  tranquillité ,  le  touche  d'une  maniè- 
re fi  vive  8c  fi  délicieufe,  qu'elle  femblc  fe 
fondre  &  s'écouler  toute  en  Dieu. . .  Dieu 
découvre  quelquefois  à  l'ame  dans  cet  état, 
le  Myftcrc  inelîâbie  de  la  très-fainte  Trini- 
té ,  dans  une  idée  ou  vilion  fpirituellc  : 
quelquefois  l'Humanité  fainte  de  Jefus* 
Chrift  dans  une  idée  qui  fe  reçoit  dans  l'i- 
magination. Après  les  heureux  momcns  que 
dure  cette  union  (car  ils  font  toujours  foit 
courts)  la  mémoire  reflc  fi  attachée  î 
Dieu  ,  après  l'avoir  goûté  très-delideufc- 
ment,  qu'eUe  ne  peut  prefque  plus  fe  fou- 
venir  de  tout  ce  qui  cft  créé ,  &c. 

L'Auicur  après  avoir  diUingué  les  di^ 
rens  dcgrei  de  !a  Contemplation ,  diftingua 
aulïi  ce  qui  eft  eiTentie!  à  cet  exercice  , 
d'avec  ce  qui  ne  l'eft  pas.  La  fuppreinoa 
des  aéies  difcurfifs ,  l'application  aux  veiitez 
de  la  Foi ,  la  jouilTancc  de  Dieu  avec  paix 
8c  tranquilhte  par  une  connoiffance  a- 
mouteufe,  font  clTeatielIes  à  U  cowem.>4W 
non.    CjmDJunémeni  c'eft  U  mtis."'.')"'  "' 


I 


nngte  foiMtotdleoitn'  » 

„oiir.nce  ,  It!  'i?""  .S_ 
„Budcr  tont  cdt  OTTO 

Si,»  4='  S"?=',ï"" 

mples&fuitefiS»;" 
Uon,  im*  troovtntd 

de  I.  C.dttaf»»"^ 
KdoChrëttoitoP"' 

exticicf,  il€»»»0'™ 
tioues  dt  tous  les  fitdi 
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Rusbroek  ,  Chanoine  Régulier  de  l'Ordrt 
de  S.  Aviguftin.  eft  le  premier  tjui  ait  init- 
ié k  llylc  des  Ouvrages  acmbue'i  à  S.  De- 
nys  l'Areopïffitf,  On  a  de  Rusbr«ek  an 
X^ivre  intitule ,  L'urnrainîi  du  Nkii  pirîttift- 
Its.  Ses  exprcffions  font  obffures ,  alambi- 
quiti,  abAraites.  Son  langage  affefté.qiie 
quelques  autres  ont  imité  ,  a  proJuit ,  dit 
le  Père  Honoré,  trois  mauvais  effets.  Le 
premier  cil ,  que  kî  Livres  de  Théologie 
myflique  fonti^atdeï  pat  plulleuis  perfoii- 
Bcs  avec  mépris--.,  Lefecond  eft  ,  que 
plufieurs  perfonnes  ne  s'appliquent  pas  à  la 
contemplation  ,  parce  qu'elles  en  lont  dé- 
goûtées par  la  leflure  de  cei  Livres  Myfti- 
q«es.  Ces  gens-li  s'imaginent  qu'il  faut  fc 
meta motpho fer  pour  êtie  fpirituel  ;  d'où  ils 
concluent ,  que  l'oraifon  mentale  eft  iiti 
cïCTcice  qui  n'eft  propre  que  pour  les  md- 
lancholiques.  Un  Théologien ,  à  l'occafion  J 
de  Rusbroëk  &  de  Thaulcre ,  a  dit  génér«-J 
lement  comte  tous  les  Livres  de  la  Théo»  1 
logie  myflique  ,  que  la  Icifture  des  Livr«l 
-de  Contemplation </l  prtfque  i»AjattTs  iniifiJr,! 
c-  trei-fiateni  prljaiiiàaiîe.  Enfin  ,  ajoute! 
ie  Père  Honoré,  les  faux  Myflîques  de  «•! 
derniers  temps  ont  abufé  de  plufieurs  e»-  • 
predions,  qu'ils  ont  trouvées  dans  cesLivres  ■'' 
Ipirituels ,  &  s'en  font  fervis  pour  aiitorifcr 
leurs  eneuts- 

La  féconde  Partie  de  celOïivaç,ftl^:rf.tt.* 
me  dix  DJlTcnmoDs.    Dans  U  mtïKi^TC  ^ 


t  im 

mi-       1 

iér«-4H 

he(»H 
ivr«i,^| 

oûte^^l 
:  cc*^| 


non  ou  «"^       f„„i  c 
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tempktion.  La  quatrième  ,  U  définition 
&  les  dégrei  de  cet  exercice.  Les  cinq 
DinTeriations  fuivantes  roulent  fur  les  cinq 
manières  de  contempler  Dieu;  fçavoir,  par 
les  chofes  corporelles  &  fenQbles ,  par 
les  chofes  fpirituelles,  par  les  veritei  éter- 
nelles, par  la  lumière  immetife  dont  Dieu 
cft  environné  .  Se  par  1  union  fuprême. 
La  diiiémc  Diflertation  traite  des  im- 
prefllons  rurnaturelles  ;  des  fens  fpirituels 
&  corporels  de  nôtre  ame;  de  la  vue  fpi- 
tituelle,  de  l'ouïe  myflique  ,  de  l'odorat  , 
du  goût,  &  du  toucher  myflique  &  intel- 
lefluel  !  des  împreffions  myftiqucs  qui 
font  reçues  dans  l'imagination  ;  &  des 
impreilions  furnaturelles  qui  appartiennent 
auï  fens  extérieurs.  Ne  pouvant  point 
nous  anéicr  fur  toutes  ces  chofes  ,  nout 
rapporterons  feulement  une  partie  de  ce 
que  1  Auteur  cnfcigne  touchant  l'odorat 
m^que,  „L'ai!tion  de  l'Oderat  myflique 
„  inlelleâuel ,  dit-il ,  elt  une  contempla- 
t,  tion  infuTc,  entant  que  dans  l'union  fa- 
„  préme  elle  renferme  une  douceur  &  une 
„  fuavité  ineffable:  car  l'odorat  intelleâuel 
„  del'amc  court  laprès  les  parfums  des  myf- 
„  téres  divins  qu'elle  contemple  ;  8c  ce 
„  n'eft  autre  cnofe  que  fentir  la  fuave 
„  odeur  qu'ils  répandent.  Il  falloit  bien 
,,  quel'EpoufefainteeûtunfliA'raïfpirituclv 
„  pour  courir  après  l'odeuT  àts^ifemM.  te 


„  fui  celte  matière  e&  très-be 
„  dans  ces  momeas  heureux  < 
„  plation, dit  cet  Abbé,  dou: 
„  remplis  d'une  odeur  fi  dout 
„  point  de  parfums  fur  la  t 
„  puilTeot  égaler,  l'amechani 
H  fir  inéffïblc.  eR  fi  ravie  en 
„  le  ne  fe  ûmvicot  plus  fi  d 
„  dans  im  corps.  S.  Ambroi 
„  blc  fur  ce  fu)« ,  &c," 

Il  y  a  neuf  Diirertations  dar 
Partie.  L'Auteur  y  marque  h 
néccifaires  pour  la  contem] 
qualité!  d'un  Maître  fpiriiucl , 
tes  manières  de  pafiêr  de  la 
la  contemplation  ,  les  proprit 

rif ,  la  nature  &  les  perfcdt 
Saint  Elprit.    Il  y  traite  de 
de  la  B\iit  DailEve  tant  de  l'el 


Août     1708.  311. 

noré  a  grand  foin  de  rcjetter.  Ce  Pcre^x- 
pli(iue  atifli  quantité  de  comparairons  dont 
ft  fcnTirt  les  Myftiques  ,  pour  faire  com- 
prendre comment  Dieu  &  î'ame  s'unilTcnt 
dans  la  contemplation.  Il  examine  en  quoi 
cûnfifte  l'Apathie;  fi  cet  état  eft  poffiblc, 
&  fi  S,  Qement  d'Alexandrie,  S.Macairc, 
S.  Jean  Cliniaque,  S. Maxime,  &quelqaes 
autres  Pcres  l'ont  admifc.  L'autorité  des 
Théologiens  rayftiquSs  ,  &  les  règles 
qa^l  faut  fiiivre  en  lifant  leurs  Mvrcs , 
font  le -principal  fojet  de  la  dernière  Diffec- 
tation. 

On  trouve  à  h  tétc  de  cet  Ouvrage,' 
une  Table  Hiftorique  &    Chronologique 
des  Auteurs  Ecdeiial>iques ,  qui  compofenC 
la  Tradition   de  !a  Contemplation.     Œa- 
cjue  AutL'nr  a   fon    article  feparé.     Dans    ' 
ces  articles ,  le  Pete  Honoré  marque  or-  i 
dinairement  le  temps  de  la  naiflhncc  ,  &  '' 
le  temps  :de  la  mort  de  ceux  dont  il  par- 
le ;  il  en  fait  connoître  en  peu  de  mots 
le  caraélere  ;    &  il   donne   une  idée  des 
Ouvrages  qu'ils  ont  compofez  fur  la  fpiiii^ 
tualité. 

TraétatQs  de  Jure  &  Privilcgiis  Crédite-' 
■  rum,  in  quo,  ca  qusE  in  concurfu  plu- 
rium  Cteditorum,  quoad  eorum locatio- 
nem  6c  folutionem  ,  tam  à  litigantibus , 
quàm  judicibus  obfcrvanda  tam ,  ei,  \\fie. 
dvUi,  Saxmce,  atque  con&wsàSà»*^^ 
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viOima ,  mulris  Materiis',  Cou 
bus  .  Rcfcriptis  ,  Prsejudiciis 
Sutnmariis  aufta  ;  &C  adjcâo  c 
rctum  Indice  locupletata.    Op 
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RicBTER  D.  Com.  Pal.  C 
ill.  Sason.  in  indyta  Univerliu' 
lam  Coliegii  juridid  ordinarii , 
XVI.  DccaDÎ,  Prof.  P.  Curiœ  P 
lis ,  &  Scabinatûs  Affefforis. 
furnfdbui  '^Bannis  Scbttùufch  ,  1 
frcfe  Ariam  Jummî  Ttmpli  ,  vt 
h<^.  C'ell-à-dire  :  Traiii  i»  Dt 
Friviltgei  dts  Crtanatri  ,  o'c.  Pa 
de  Chriflophc  Philippe  Richtec  , 
Cologne,  aux  &ais  de  Jean  Sd: 
Libraire.  1707.  104% 
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(le  prévenir,  ou  de  terminer  ces  fortes  de 
contettaiions,  que  l'Auteur  a  entrepris  ce 
Traité.  11  3  (fiftribué  en  cinq  Gaffes  les 
diffcrens  Créanciers.  En  quoi  il  a  fuivi' 
l'ordre  qui  a  été  introduit  par  la  Pratique 
Judiciaire  de  l'Elefleur  de  Saxe  ,  de  l'an 
1613. 

Dans  h  première  Claffe,  font,  l'.L'ac- 
tion  en  revendication  ,  qui  eft  privilégiée 
pardefTus  toutes  les  antres  aflions  pcrfon- 
nellcs  !/<  hypothequaires.  i.  Les  Sais  8c 
dépens  faits  pour  rinterÉt'commun  des 
Créancieiï.  3^  Les  falaires  des  fervitcut») 
&  domcfiiqucs.  4",  Les  frais  funéraires.' 
5',  Les  tailles  ,  &  autres  charges  publi- 
ques. 6°.  Les  Rentes  foncières ,  en  graine 
ou  en  argent ,  Se  les  Rentes  conflituées, 
■)%  Les  fommes  dues  par  un  Cohéritier  ï. 
fes  Cohéritiers,  pourraifon  de  la  coinmu-' 
ne  fucccffion. 

Dans  la  féconde  Claffe,  oa  colloque  les 
Créanciers  ,  qui  outre  l'hypothèque  ,  ont 
tin  privilège  perfonnel ,  tels  que  la  femme 
pour  fa  dot ,  le  8(c  (ur  les  biens  de  ceux 
qui  ont  eontraéié  avec  lui  ;  ceux  qui  ont 
preuve  pour  le  bâtiment ,  la  refeétion  Ô£ 
le*  réparations  d'un  édifice  ;  ceux  dont  les 
deniers  ont  été  employez  à  l'acquifition 
d'un  fond ,  ou  d'une  maifon. 

Dans    la   troifiéme   Claffe  ,    foM.  ^ça 
Créanciers  gui   ont  un  àrolt  tèà  tT\\» 
cholè,  i  cauredcleurhypoXVvçTOe,  àtX-». 
7<m.XI.I.  O  -KÀ- 
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fcrvi  des  Principes  de  ce  Pbilofophe,  pour 
expliquer  les  Dogmes  du  Gu-i(liani(me. 
Par  là,  l'étude  de  la  Philoibphie  Péripaté- 
ticienne eft  devenue  ncceflàire  pour  enten- 
dre la  Théologie  qu'on  enfdgîie  dans  les 
Ecoles.  Ceft  en  paitie  ce  qui  peut  avoir 
engagé  nôtre  Profeffeur  ï  taire  imprimer 
cet  OuvngC'dy  qu'il  croit  utile  non  feule- 
ment kux  Théologiens ,  mais  encore  aux 
JuriTconfultes. 

Les  deux  premiers  Traitez  concernent  la 
Logique  en  général ,  ëcUs  trm  Ofiratiom 
de  VEffrit  ;  ^voir  ,  la  Perception  ,  le  Ju» 
gementf  8c  U  Raipmnement.  C*ell  fur-tout 
à  l'égard  du  Raifonnemcnt  »  qu'Ariftote  » 
félon  1* Auteur  y  à  emjdojé  û  force  incrcya» 
bU  di  Jtmpme.  Dumoms  peut  on  alTurer 
qu'il  a  dilconm  fort  au  long  fur  cette  ma- 


de  véritables  principes  »  pour  ne  pas  fe 
laiifer  tromper  aux  apparences  du  vrai. 
Mais  les  Exemples  que  nôtre  Benedidin 
rapporte ,  pour  montrer  la  neceifité  où  Ton 
eft  d'avoir  un  Art  de  raifonner ,  fort  éten- 
du, marquent  feulement  qu'on  tombe  fou- 
vent  dans  Terreur  ,  pour  n'avoir  pas  des 
idées  afTex  nettes  &  aflez  diftindtes  des  cho- 
fes.  En  effet  le  défaut  de  ce  railbnnemcnt-cî  : 
Les  m^ans  font  heureux  ,  Se  \e^  \vo^vw^- 
tesgeas  iiMiiieureux  :  donc  \V  tf  7  ^  Y^"^  ^^ 


fent  :  Il  n'eft  pas  bon  que  The 
feul  :  donc  il  n'eft  pas  bon  qu'il 
Moines: ce  ne  font  pas  tant  de  m 
giciens ,  que  de  mauvais  Interprî 
criture.  Enfin,  étoit-ce  foute  4*: 
étudié  la  DialeéHquc  d'Arlftote 
Arriens  affuroient  ,  que  puifqi 
étoit  né  du  Pert ,  il  étoit  moine 
Père. 

Les  deux  autres  Traitez  ta 
Phyfîque.  Le  premier  explique 
eifes  du  Corps  naturel ,  &  on  a 
lement  les  Queflions  qui  peuvent 
ge  pour  la  Théologie,  &  pour  1 
dence.  On  n'oublie  pas  ici  la  F 
nation  Phyfiquc  des  Thomiftc 
tâche  de  prouver ,  que  c'eft  elle  qu 
fe  des  jfâîes  de  la  liberté ,  bien  1 
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telleStutlU  en  puijfance  ;  &  on  l'a  maintenue 
dans  la  poiTeiTion  des  deux  Intelleâls  ,  agent 
cr  patient.  Nôtre  B(fnédi(flin  ne  laifle  pas 
de  nous  faire  efpcrer  que  ce  qu'il  a  éait 
ici  9  au  fujejt  de  cette  partie  principale  de 
l'homme,  ne  nous  aidera  pas  peu  à  accom- 
plir le  fameux  Précepte  des  Anciens,  Con- 
«ois'toi  toUmême. 

Ce  Traité  finit  par  deux  Queftions  de 
Métaphyfiquc  j  &  on  renvoyé  ,  pour  ce 
qui  regarde  toutes  les  autres,  à  la  Théolo- 
gie ,  ou  à  ,cè  qu'on  a  expliqué  ici  de  Méta- 
phyfiqnéi7en  parlant  de  Logique  &  de  Phv- 
fîque.  Nôtre  Auteur  eft  bien  éloigné  de 
croire ,  que  la  Métaphyfique  foit  le  fonde- 
ment de  toute  la  Philofophie  :  il  prétend 
qu'elle  en  eft  le  comhUy^  auquel  on  ne  fçau- 
roit  parvenir,  fans  avoir  pallé  par  toutes  les 
autres  parties. 

Chaque  Traité  eft  divifé  en  Difiutes  yÇ\ih- 
divifées  en  Queftions ,  qui  fe  refolvent  à 
la  manière  &  félon  les  principes  des  Peripa- 
teticiens; 

Aniraadverfiones  in  nodum  Praedeftînatio- 
nis £.  Cardinalis  Sfondrati  diftblu- 
tum.  C'eft-à*dire  :  Remarques  Jur  un  £1- 
vre  du  Cardinal  Sfondrat ,  intitulé*  Le 
Nœud  de  la  Prédeftination  démêlé ,  &c. 
A  Cologne  ,  de  Tlmprimerie  dts  Hsxl- 

tiers  de  Corn.  d'Egmont.  iloi.  vcv  ^. 
pugg.  24S. 

O  3      '  V 


*^,  Abbaye  en  1689.  u» 
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un  Bref  dans  lequel  Sa  Sainteté  loue  leur 
xele  pour  la  Religion,  &  leur  refped  poiu: 
le  Saint  Siège ,  &  leur  promet  qu*£lle  fera 
examiner  le  Livre. 

Depuis  ce  temps-^là  ,  dit  TAuteur  des 
Remarques ,  un  Anonyme  a  entrepris  de 
juftifîer  les  fentimens  du  Cardinal  Sfondrat 
touchant  Tétat  des  cnfkns  morts. fans  Bap- 
tême. Il  acciife  les  cinq  Evéques  de  Jan- 
fenifme ,  &  il  dit  <}u'on  n'auroit  jamais 
•penfé  ,à  déférer  le  Livre  du  Cardinal  Sfon- 
drat au  Pape ,  fi  cette  Eminence  n'avoit 
point  écrit  contre  la  R^ale  8c  contre  le 
Janfenifme. 

Cette  conduite ,  contînu(f-t-il ,  donne  oc- 
caflon  aux  Proteftanis  de  publier  dans  leurs 
écrits  ,  que  l'Eglife  Romaine  eft  devenue 
Pelagicnne  ,    comme  M.  Balhage  Ta  dit 
dans  le  chap.i.  du  2.7.  livre  de  fon  Hiftoi- 
re  Ecclefîaflique  ;  &  à  certaines  gens ,  de 
triompher  de  la  dodlrine  de  faint  Auguflin. 
Cela  fait  beaucoup  de  peine  à  noire  Au- 
teur.   Il  ne  defefpere  pas  que  le  Livre  du 
Cardinal  Sfondrat  ne  foit  un  jour  cenluré. 
En  attendant ,  il  a  ramafle  tous  les  écrits 
qui  ont  été  foits  contre  cet  Ouvrage ,  &  il 
en  a  compofé  ce  Recueil,  qui  contient,!. 
La  Lettre  des  Evêques  de  France, avec  la 
Réponfe  du  Pape.  2.  Le  Jugement  que  M. 
r  Archevêque  de   Reims   en   a  porté.    \. 
.Quarante  Propo/îtions  extiîilles  ^vx  c<i\^^ 
de  J'Ouvrage,  que  nôtre  Auieut  ^^çO^t^^ 

O  4  \0 


Journal  ul>s  Sçavans- 

s  tendantes  à  détruire  le  meriti 

ce  ,  &  à  établir  In  doiîirine  di: 

fliUorophique.    4.  Un  Examen  di 

■ions  qui  s'y  trouvent.    On  prête 

eue  Eminencecite  l'Ecriiureà  fam 

c  en  impofe  à  S.  Auguftin  ,  &  qu' 

■  it  dire  des  chofes  qui  ne  fe  renc 

s  dans  les  Ouvrages  de  ce  Père. 

tcfuta-.ion  du  Livre  par  l'Ecrinir 

s  Canons ,  par  les  Pcres ,  &  fur-t 

:  Aiigufiin,  que  ce  Cardinal  6 

fclTion  de  fuivie  en  tout.     6.  Des 

ions  qu'on   croit  fufBfantes  po- 

ir  que  lesTentimens  quele  Cardin 

it  avoir  de  la  Grâce  ,  font  abiun 

le  Réponfe  an  Défenfeur  Anonyï 

imploye  pour  le  réfuter ,  qv.c  le  i 

47.  livre  de  l'Hilloire  de  la  Co 

lion  de  Jluxilih,  de  le  Blanc. 

iNBici  Bergeri   lai 

ad  Hlefla  Dirceptatîonum 

Ordinat.    Proc. 
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*ÂuTEVR  de  ces  Suplémens  a  fuivi 
pied'à-pied  les  Obfervationsqoi  avoient 
été  faites  fur  TOrdonnance  Electorale  de 
Saxe  y  en  y  ajoutant  feulement  quelques 
Remarques, tirées  diM>ioit  Civil  &  Cano- 
nique .  6c  les  Réponfes  £dtes  |>ar  les  Corps 
de  la  Faculté  de  Droit  de  Leipfic ,  ou  de 
Witterobcrg  ,  ou  par  quelques  Jurifconful- 
tes  «fur  les  Queftions  qui  leur  ont  été  pro- 
poses pour  rinteipretation  de  cette  Or- 
donnance. 

Les  matières  contenucis  dans  cette  pre- 
mière Partie,  regardent  la  fonction  du  Ju- 
ge ,  &  celle  des  Comniiflkires  en  particu- 
lier ;  les  Secrétaires ,  Protonotaires,  &  Gref- 
fiers, les  Exploits  6c  Citations  1  les  Procu- 
reurs 6c  Mandataires;  les  exceptions  6c  dé- 
fenfes  ;  les  Garents  6c  Cautions  Judiciaires; 
h  conteflation  en  caufe ,  les  fermens  ,  les 
preuves  en  général  ,  les  dépofîtions  de  Té- 
moins, 6c  les  preuves  par  écrit, la  recon- 
noiiTance  des  écritures  privées,  les  Senten- 
ces ,  6c  les  diverfes  manières  de  fe  pour- 
voir pour  les  faire  infirmer  5  les  dépens  , 
Tcxecution  des  Jugemens  fur  les  meubles, 
ou  immeubles,  6c  fur  les  biens  féodaux  ; 
la  préférence  entre  les  Créanciers  ;  les  hy- 
pothèques exprefles  ou  tacites ,  les  faifies 
6c  Arrêts. 


O 


Ouvra 
neur  V 


riN  trouYC  à  la  tête  de  cet 

Cantique  des  Cantiques  ,  parce  qu 
£"à\erre.lacopielaplmp^ 

rSnion  intime  du  divm  Epoux, «e 

^^M^e  h'Bonnodiere  nous  ave. 
Jafece,  qu'il  n-ignoroit  pas  que 

bé  Cottin  avoit  dâa  mis  en  vers 
le  Cantique  des  Cantiques.     11 
«Ém7.  flU'ily  atrouvé  des  endro 
Z£   1ilais^:ommc  cet  Oumg 

i'Abbé  Cottin  eft  proP'^""»*." 
lâafc  .  cda  n'a  pas  empêché  nôfi 

Kb  ier  le  fien  .  q«  J  «"«^^^^^ 
r!fïr„^„Aiot.fidde.  &prefqu- 
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d*y  donner  le  fens  le  plus  naturel ,  &  lorf- 
que  cela  lui  arrive  »  il  en  avertit  par  une 
petite  note  qu'on  a  mife  au  bas  de  la  page. 

Ce  petit  Livre  n'cft  que  Tavant-coureur 
d'un  plus  grand  Ouvrage  que  TAuteur  a 
tout  prêt.  U  nous  aflure  qu'il  a  mis  en  vers 
François  tous  les  Pfeaumes  «  tous  les  Can- 
tiques facrez»  8c  les  dnq  Livres  de  Salo- 
mon.  Mais  il  attend  à  les  donner»  que  les 
temps  foient  plus  fiivorables.  Il  a  ri^ué 
l'imprefRon  de  cet  Ëffiii ,  pour  fonder  le 
goût  du  Public.  Si  on  lui  hit  un  bon  ac- 
cueil >  cela  pourra  bien  avancer  le  temps 
de  l'impreifion  du  grand  Ouvrage;  car  les 
temps  font  toujours  favorables  aux  Au- 
teurs ^lorfque  leurs  Livres  iè  vendent  bien. 
Il  ne  feudroit  que  rapporter  les  Eloges  que 
les  Approbateurs  ont  donné  ï  ce  petit  Ou- 
vrage 9  pour  engager  plMÛeiirs  perfonnes  à 
Tacheter;  mais  comme  nous  n'ignorons  pas 
que  le  Public  aime  à  juger  par  lui-même, 
nous  aimons  mieux  lui  en  mettre  un  échan- 
tillon fous  les  yeux. 

I.  OjcuUtur  mi  ofiulo  oris  fut;qkia  meltora 
fuvt  ubera  tuA  vin»,  (z)  Fragrantia  unguentis 
optimisa  Ùleum  t/k/km  nomen  tuum  ;  idéh  ado- 
lefitnttdA  dihxirunt  te, 

!•  §Uf^pffr  unfaînthaifer  de  fa  divine  hou^ 
chef 
Men'BiefiHimt  réponde  k  ViimoUT  <\u\m^ 

0  6  S 


il 

■ii 


I 


♦s^    -ï    'fir*    wïff  -j.^ 


■V.  V»-  Ci  v       .     . 
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'-Antoine  ,■  Roi  de  Portugal.  M.  de  h 
Bonnodieie  nous  apprend  qu'il  a  Dfé  de 
cette  précaution  ,  afin  qu'on  ne  fe  mé- 
prenne poiuc  dans  h  connoilTatice  de  fes 
Ouvrages  ;  6c  c'e&  pour  la  même  raifon 
qu'il  a  mis  Ton  nom  à  la  tétc  de  celuidoat 
nous  parlons. 

tveau  litairt  ât  U  Grande  Britt^ne  ,  m 

\4i^cnftim  ixaSît  dis  Palait  dt  U  Riint ,  ^ 

Maijfits  UipIutconJîdèraiUi  litsStigntHrs 

I»  GmiiUhammts  di  la  Grande  Brttagni  ; 

lui  àeffini  fur  Its  timx ,  %sr  gra-vi  fur  80. 

Planthei ,   eh  l'an  viU  aufft  Us  Armet  du 

Seignturs  tu-  dis  Gentilhûmmis.  A  Londres» 

cher  David  Mortier, Marchand  Libraire, 

I      dans  le  Strand  ,  à  l'enfeigne  d'Eraline.  ■■ 

b      170B.  in  fol.  M 

'  ^Ousie  tiWQ de î^ûuveauJiieatrt delà Grtih- 

de  Bretagne  ,    on  pourroit  s'attendre  i 

trouver  ici  une  defcripiion   générale  des 

Provinces  8r  des  Villes  qui  compofent  ce 

Royaume.  Il  ne  s'agit  néanmoins  que  des 

Maifons  Royales,  Si  des  Mailbns  tes  plus 

confidérabks  des  grande  Seigneurs.    AuiH 

la  fuite  du  titre  nous  apprend  que  tout 

fe   réduit  li.    Cet  Ouvrage  n'eft  même 

propre  qu'à  ceux  qui  Içavent  juger  des 

lieux  par  de  fimples  plans,  fans  autre  inf- 

truftion.    Il  n'y  a  ni  cclaiiciR-mt^^  ,  ^\ 

_ieaiaTques  gm'  aident  les  ^eux  4m\^  X^-ai^ 

H  O  7  liiàiss.-. 


-suplemen: 

"du  journa 

DES 

„S  C  A  V  A  N  Si 

r     T>a  Dernier  d'Août  M.DCCVIII. 


Palœographia  Graeca  ,  five  de  orto  &  pro- 
grelTu  Literarum  Grjecanim,  6cdevariis 
L     omnium   fseculoram  fcriptionis    Gnscae 
K    generibus;  itcinque  de  AbbreviaiionÎÈ  Se 
B  de  Notis  variarum  Artium  tk  Difciplina- 
1     rum.    Adiirtis  Figuris  &  Schematibus  ad 
fidcm  manufaiptorum  Codicum.  Opéra 
&ftudio  D.  lîtuNARDi  DE  MoNT- 
Tfkvcon  ,    Sacerdotis  ,     Se  Monachi 
_    -Bencdidini  è  Congregationc  S,  Mauri. 
L      Parifih  ^nd  Ludivicum  Gutrîa  ,  vc.  -ui- 
^    duar»  Jeatims  B'udtf  ,  cre.    c  Carulum 
m    Eobufid,  ov.    1708.    C'eft-à-dire  ;  L'an- 
'      citime  EmiHri  Cri'iat  ,  eu  Trtûti  de  l'ori- 
gine ly  du  fragrii  des  I^ltni  Gricqua ,  (^c. 
inrichi  de  Graveurll }   par  D,  &eX'îAt^  ^% 
Aiojjl/kiicoa,  Prim»  RiliptM»  ï 


I 


CEux  qui  travaillent  à  corrij 
vres  Grecs»  fçavent  de  qui 
quence  il  efl  de  connoitre  au  jufl 
ManuTcrits  »  qu'on  employé  p 
corre^on.  On  lit  »  pai  cxemp 
certains  ManuTcrits  d'un  Auteur 
paflages  douteux  ou  corrompus 
trouve  point  dans  d'autres  Manuf 
me  Auteur.  Si  ces  derniers  foi 
pour  les  plus  anciens  à  des  m; 
dentés  ;  c'en  eft  aflex  ,  pour  t\ 
foupçonner,  que  les  PaiTages  do 
entêté  fourrez  dans  lesExemi^a 
cens.  Cefl  par  cette  même  fagadt 
l'âge  des  Manufcrits,  qu'on  peut 
l'ancienneté  de  certaines  Pièces  i 
imprimées  ,  qui  relient  caché( 
Bihliotheaues  .  &  dont  les  An" 
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fait  avec  tant  de  fuccès ,  qu'il  eft  en  état 
aujourd'hui  de  marcher  fur  les  traces  de 
Dom  Mabillon ,  &  de  nous  fournir  pour 
la  Littérature  Grecque  les  mêmes  fecours 
que  fon  illuilre  Confrère  nous  a  procurez 
pour  les  Lettres  Latines  »  par  le  fameux 
Livre  de  la  I^flomatique,  Le  Père  de 
Montfiaucon  fe  propofe  donc  id  ,  de  nous 
inflruire  de  tout  ce  que  fes  longues  8c 
pénibles  recherches  hii  ont  appris, touchant 
l'origine  de  l'Ecriture  Grecque  ,  les  divers 
changemens  qui  y  font  arrivez  de  fîede 
en  fîede  »  les  manières  d'écrire  abrégées  > 
les  caraéteres  confaaez  aux  Arts  6c  aux 
Sciences,  &  les  andens  Ades  Grecs.  C'eft 
le  fujet  des  fept  Livres  qui  compofent  ce 
Volume  ,  lequel  eit  dédié  à  Monfeigneur 
le  Duc  de  Bourgogne  :  &  Ton  peut  dire  ' 
Gue  cet  Ouvrage  ,  foit  pour  Timportance 
de  Ja  matière  qu'on  y  traite  ôc  pour  la  mé- 
thode qui  y  règne ,  loit  pour  le  nombre  & 
l'exaûitude  des  Graveures  qui  l'enrichi flent, 
foit  pour  la  beauté  du  papier  ôcdeTimpref- 
fion  ,  n'eft  pas  indigne  de  l'attention  d'un 
grand  Prince. 

L  L'Auteur  s'attache,  dans  les  neuf  Cha- 
pitres du  premier  Livre,  à  nous  tracer  une 
idée  des  divers  inftrumens  que  les  Grecs 
mettoient  en  œuvre  pour  l'Ecriture  ;c'eft-à 
dire,  qu'il  y  traite  de  l'Encre,  du  Papier,  du 
parchemin,  des  Tablettes,  iesYVxm^^,^^'^. 
Uvrcsj  Se  des  Libraires  ou  Co^^fit^^. 


renvoyé  id  ,  pour  vw  ^_ 
poûtion  de  ces  efpeces  d'Encre,  à  i 
a  écrit  Caneparius  dans  ion  Tn 
Atramentis,  Mais  on  nous  donne 
grands  éclairciiTemens  toudiant  la 
re  dont  ils  préparoient  la  liqnev 
née  à  écrire  en  caraélcres  d*ôr  ;  l 
te  occafion  Ton  nous  parle  des 
res  ,  des  enluminures  »  &  des  a 
nemens,  dout  ils  embelliflbient  J 
nufcrits. 

L'Auteur  commence  le  dénoj 
des  diverfes  fortes  de  Papier,  par 
gypte  ,  nommé  Pdpyrus  ,  Byùlt 
étoit  récorce  d'une  plante  de  ce 
feparoit  cette  écorce  en  pluiieu 
par  le  moyen  d'une  aiguille  ;  on  ' 
per  ces  feuilles  dans  l'eau  du  ? 
"-••^   temps  ,  pour  les 


Août    1708.  3: 

indiquer.  11  nous  parle , après  cela,  d'ui  .. 
autre  foilc  de  papier  d'écorcc ,  qu'il  appcHB 
(Pa/yrui  nriitta)  &  qui  félon  lui  eft  &S6- 
rente  du  papier  d'Egypte,  en  ce  qu'elle  eft 
plus  dpaiffe  &  moins  compadte.  On  tiou- 
Te  beaucoup  de  Livres  Latins  éaits  fur  ce 
papier  ,  &  très-peu  de  Livres  Grecs.  Après 
que  l'Auteur  nous  a  déait  les  lames  de 
plomb  ou  d'autre  mêlai ,  les  tablettes  en- 
duites de  cire,  ceBes  d'yvoirc,&c.  qui  tfi- 
noient  quelquefois  lieu  de  papier  chez  Isa 
Grecs,  il  vient  à  leur  parchemin , qui  étoit 
aflez  femblabic  au  nôtre.  Il  termine  ce  dé- 
tail parle  Ciaria  Bomiyeijia  ou  Bamiaeinti, 
(qui  eft  nôtre  papier)  fur  quoi  il  fait  des  re- 
marques ttès-curicufes;&  il  prouve,  contre 
l'opinion  communique  ce  papier  étoitea 
ufagc  dès  le  X,  fiecle,  ayant  lins  doute  fuo-. 
cédé  au  papierd'Egypte. 

■      ,  dans  le  Chapitre  foi-i 


I 


re  :  &  il  tâche  de  'tnetrre  tout  cela  fous  not 
yeux,  par  quatre  figures ,  dont  la  premiett 
efî  celle  d'un  andcn  flilct;  la  féconde  nous 
repréfente  un  S.  Luc  écrivant,  tel  qu'on  le 
voit  dépeint  dans  plufîeurs  manufaiis  Grecs 
d'Italie,  de  France  ôc  d'Al]einagne;latroi- 
fiéme  eft  une  écritoire  ancienne  conlervéc 
dans  le  trefor  de  S.  Denys;  8c  la  quatrième 
eft  un  Dcnys  d'HalicamaKc  écÙNa.w.  »  ^o 
pié  d'aptes  un  manufcrit  du  x.  î\tt\c.    Oti 


ir  paUc  e 
Grecs ,  donc  il  examiac  li 
ricarc  qu'intcricare;  Scû 
gard  de  k  prcmicre ,  ce 
beaucoup  de  iîcdci.  ne  I 
tens  des  nôtres.  Ce  fc 
pluGeurs  cahiers  confus  < 
verts  de  qndque  pcan  , 
tablettes  de  bois  .■  car  po 
Rmltaux,  appeliez  par  le 
Cmiatia  ou  C«iiiUcta,'\[  y 
l'ufage  en  eft  aboli  ;  & 
jamais  vil  que  deux  ,  1' 
BibliqEhecjue  du  Roi  ,  l'a 
celle  des  Religieux  de  S. 
la  forme  intérieure  des  L 
prend  la  difpoUtion  desp; 
des  lignes,  des  vetfets,  d 
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ùgrttphcs  étoient  ceux  qui  éctivoîent  en  Ict» 

TCS  d'or  ;  &  les  Cryflograpfiis ,   CCUX  qUÎ   é- 

Tivoienr  en  diiffre.  Les  Calligrafhes  ne- 
îligeoient  raremenc  de  marquer  à  la  fin  de 
feurs  M»nulcriis ,  leur  nom, celui  dcI'Em- 
ïercur  régnant ,  l'année  ,  le  mois ,  l'indic- 
iion  ,  &  quelque  événement  conlîdcrablc 
lu  même  temps.  Comme  l'examen  de  ces 
fortes  de  foufcriptions  peut  être  d'une  très- 
pande utilité,  pour  découvrir  lagc  de  eer- 
:»ins  Manufcriis  ,  qui  ne  portent  point  de. 
iattc  bien  précife  ;  l'Auteur  a  ralTemblé  ici 
toutes  les  foufcriptions  ,  qu'il  a  trouvées 
jans  les  Mmufaits  Grecs, depuis  le  m.fie- 
^e  jufqu'au  xvi  ;  &  pour  plus  grande  com- 
modité, il  nous  donne  un  Catalogue  alpha- 
acliquc  des  noms  de  tous  les  Calligrafhti  , 
qui  font  venus  à  fa  connoitTance.  Il  a  foin 
auflï  d'indiquer  les  Villes  que  ces  Ecrivains» 
ont  le  plus  illullrées  par  la  perfection  dç: 
cur  att. 

IL  Le  fécond  Livre  ,  paitagé  en  huit" 
Chapitres, traite  de  l'origine  des  Carafteres' 
Grecs ,  &  des  changemens  qui  y  font  ani- 
vcz  .  jufqu'au  IV.  fiecle  de  l'Ere  vulgaire.  ■ 
Touchant  cette  origine,  le  P.  de  Montfau- 
con  foufcrità  l'opinion  commune.quiveut: 
ouc  Cadmus  ait  apporté  de  Phenicic  feizs 
de  ces  lettres  ,  aufquelles  Paîamede  &  Si* 
monidc  en  ajoutèrent  depuis  chacun  qu.3.- 
ire.  Ces  feizc  premières  lettres  àc  V  h\çVi.- 
hoGrec  ont  tant  de  rappoït  >  quaut  aa. 


I 
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ont  empruntées  des  Orientaux, 
tre  cette  vérité  dans  un  plus  j 
l'Auteur  a  hit  graver  une  Pian( 
quelle  on  voit  d'un  côtelés  cara 
copiez    daprès  les  ^us  ancii 
mens,  6c  rangez  fur  une  colon 
l'autre  les  canôeres  Pheniden- 
pondent  tirez  des  Manufoits  & 
Ce  qu'on  nous  donne  ici  pou 
Phmiciens,  ne  font  que  les  ca 
raaritains  ,  dont  l'Auteur  fum>o 
gd  étoit  généftil  dans  toute  la 
la  Judée,  avant  la  captivité  de 
Les  caraâeres  Ioniens  font 
tiens  qui  nous  relient,  dont  fe 
les  Grecs.    Ils  font  difiërens 
chofes  des  caraâeres  Grecs  qui 
noiflbns;  zmû  qu'on  le  peut  v 
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r&  fes Succeffeurs ,  l'ccritnrc  Grecque  : 
divers  changemens ,  dans  plufieurs  de  fes 
carafteres  ,  tels  que  a  ,  e  ,  j  ,  n  ,  qui 
prirenr  cette  figure  «  ,  1 ,  c  ,  «.  C'eft  ce 
que  l'on  juftific  ici  par  des  Infcriptions 
trouvéei  à  Ancyve  &  ailleurs  parMTour- 
nefort ,  &  dont  la  plupart  n'avoient  point 
encore  été  publiées.  Les  découvertes  de 
ce  tameux  Voyageur  ont  été  d'un  grand 
fecouts  au  P,de  Montfaocon  pour  corriger 
celles  de  ces  Infcriptions  ,  qui  n'avoient 
paru  jufqu'ici  que  fort  défigurées  dans  les 
Recueils. 

L'Auteur  a  renfermé  dans  le  dernier 
Chapitre  de  fon  fécond  Livre,  ce  qui  regar- 
de les  caraéteres  particuliers  aux  Talifinans 
nommez  Aht»xas,  ki  Alphabets  Grecs  des 
Bafilidiens  ,  les  figures  des  Diviiiitez  &  des 
Animaux  d'Egvpte  ,  dont  ces  hérétiques 
faifoicnt  un  mélange  impie  avec  les  myfte- 
res  du  Chriflianifme.&c. 

III.  Le  P.  de  Montfaucon  ,  après  avoir 
confidéré  dans  le  fécond  Livre  les  carséle- 
tes  Grecs  gravez  fur  le  marbre  &  fur  le 
bronze  ,  nous  les  expofe  dans  les  Livres 
fuivans ,  tels  qu'on  les  trouve  écrits  fur  le 
parchemin  &  fur  le  papier.  Il  commence 
par  faire  pafier  en  rcvûé  ,  dans  les  huit 
Chapitres  du  troifiémeLivre, divers  échan- 
tillwi  de  Grec  éaic  en  lettres  enâalis  ou 
m^ufcnles ,  tirez  de  plùlieurs  Manufcrits 
I     des  iT,  V.  VI.  Tir.  vni.  Stix.  Itedes  , 


Il  lignes  appellécs  ObeU,  &  les  -rf 

qu'on  les  voyoit  dans  les  Hexa^ 
ne.  L'Auteur  en  a  fait  graver 
entière.    Elle  eft  ouarrée,  à  de 

Iéaite  en  gros  caractères  ronds 
fans  efprits  &  fans  accens.  O 
font  tout-à-fait  femblables  à  c 
lifent  fur  les  Médailles  &  furies 
à  quelques  petites  différences  pi 
été  fans  doute  introduites  que  ] 
lité  de  récriture. 

Le  fécond  morceau  eft  tiré  < 
crit  de  la  Bibliothèque  Impei 
(félon  TAuteur)  il  y  a  plus  de  : 
c&  compofé  de  vingt-ûx  fcuil 
chemin  prefaue  quarrez, teints 
Se  écrits  en  lettres  majufcules 
cent.    Les  vingt-quatre  prenai 


I 
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nufcrit  de  Diofcoride  ,  qui  a  plus  d'onie 
cens  ans  d'andquité,  &  qui  appartient  à  la 
même  Bibliothèque.  C'cft  un  in  filia  qui 
contient  491.  feuillets  de  parchemin  prcC- 
tjucquanez,  la  plupart  fort  endommagez 
par  les  vers.  Il  eit  écrit  en  lettres  oaciala 
très-bien  formées ,  uns  accens  ,  8c  fans 
aucun  iniervalc  entre  les  mots ,  ce  qui  en 
rend  la  lefture  fort  difficile.  On  y  voie 
peinis  en  miniature  les  portraits  de  pluficurs 
anciens  Médecins ,  celui  de  Jitlim*  Anicia 
fille  de  l'Empereur  Flavius  Amiim  alybriut , 
pour  laquelle  il  paroît  que  ce  Livre  a  été 
écrit  ;  les  reprérentations  au  naturel  des 
Plantes  &  des  Animaux, dans  lefquelles  01;;^* 
eft  furpris  de  retrouver  encore  ,  après  tant^ 
de  ficelés,  toute  la  vivacité  du  coloris.  .'  " 
Pcic  de  Montfaucon  nous  rapporte  ici  ._ 
Extrait  de  Lambeciaj  ,  touchant  l'hiftoira 
&Ia  ddCTiption  de  ce  Manufcrit.  C'cft  3 
cet  Extrait, qui  ne  lailTe  pas  d'occuper quMV 
tone  grandes  pages  ,  que  nous  renvoyons 
le  Lefleur  pour  plus  ample  éclaircilTcmeuM 
&  fins  nous  arrêter  fur  les  autres  Mant*^ 
crits  des  fiedcs  pollcrieurs  ,  où  les  lettrOi 
encialct  commencent  à  dégénérer  de  leûej 
ancienne  forme  ,  &  dont  l'Auteur  ptoduit 

Îuantité  de  fragmens  ;  nous  palTerons  auiv. 
Jvrc,  oEi  il  cil  parlé  de  l'écriture  Grecque 
courante. 

IV.  Les  Notaires  ou  TacirjgTA}\iti ,  c^t 
Jear profsiRoa  cngageoit  à  éciiic  çiQxnçX^- 


~ "-f-*    ";iic'  luanii 

(fi  1  on  en  CToit  l'Auteur)  étoit 
le»  premiers  ficdcs  de  VEeUk 
Calltgraphei  ou  Libraires  ne  coir 
à  l'adopter  (félon  lui)  que  vers 
».  fiede;  du  moins  n'a-i-i]  vu 
de  cette  cfpcce  qui  filt  plus  an 
lettres  majufcules  ne  fervirent 
que  pour  les  Livres  d'Egiife  ,  p 
très ,  &  quelquefois  auffi  pout 
marginales.  D'abord  ces  Libn 
un  mélange  du  caradere  iwaV  g 
raaere  à  liaifons.  Mais  celui-d 
bien-tot,  8c  reçût  diverfes  fonni 
les  differens  fiedes.  C'eft  ce  a\ 
de  Montfàucon  nous  montre  pa 
d  ocpmples ,  tirez  de  Manufcrit 
^e;  dans  les  chapitres  i.UiUfij 

Comme  dans  les  Mannr^MJ 
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ployer  des  Ictires  inconnuëf. 

donne  ici  divers  Alphabets  de  l'un  Sc-j 

Vautre  genre.  ' 

II  7  a  encore  une  autre  forte  de  canfle- 
re  Grec  j  particulier  aux  Egyptiens  ou  Cop- 
tes, &  qui  &it  U  matière  au  Chapitre  vu. 
Cette  écriture  Copte  forme  un  Alphabet 
que  l'on  voit  ici ,  compofé  de  31,  lettres  s 
les  Coptes  en  ayant  ajouté  8.  aux  14.  de 
TAlphabet  Grec.  C'eft  en  ce  caradere  que 
font  écrits  tous  les  Livres  Coptes  de  nos 
Bibliothèques  ,  dont  les  plus  anciens  n'ont 
gueres  que  500.  ans.  On  apperçoii  quel- 
que différence  entre  ce  caraâere&celuidcs 
Livres  Grecs  écrits  en  Egypte  depuis  la 
même  Epot^ue. 

Pour  ne  nec  laifler  a  fouhaîter  fur  récri- 
ture Grecque  des  diffcrens  fiedes .  6c  en 
ftire  voir  d'un  coup  d'ceil  toutes  )es  varia- 
tions ,  J'Auteur  nous  expofe  ,  dans  le  T. 
Chapitre  de  ce  iv.  Livre  un  Alphabet  gé- 
néral ,  qui  comprend  toutes  les  formes 
qu'ont  remues  les  caraftcres  Grecs  depuis 
leur  origine  juf^u'au  xvr.  fiecle.  UAlphn 
y  paro!t  fous  dix-fept  figures  différentes  , 
fans  compter  les  figures  fecretes  &  mylle- 
lieufes ,  qui  font  refervées  pour  l'écriture 
en  chiffie;  carie  Père  de  Monifaucon  les 
a  renfermées  suffi  dans  ce  même  Alphabet. 

V,  L'Auteur  a  ramaiTé, dans  le  v.Lm^ 
divifé  en  Jix  Chapitres ,  tout  ce  (\u\  to^^%- 
ne/esaiiireVjarionsde  V'éctitaïeGitCï^t  , 
P  X  ■asS 


ne  font  ni  fréquentes  ni  difficile: 
Livres  ëcrits  en  caraflere  sncial. 
criture  courante  lésa  prodigicufet 
ripliées ,  &  dans  les  Livres  écrit! 
IX.  fiecle ,  i!  fc  trouve  de  ces  abt 
en  fi  grand  nombre  ,  S;  il  y  en  a 
ficiles  à  deviner,  que  l'on  ne  pe 
trop  de  gré  au  P.  de  Montlàucon 
ne  qu'il  s'eft  donnée  d'en  raiTerat 
expliquer  les  plus  em barra ITan tes. 
qu'il  fiiit  dans  trois  Tables ,  dont  1 
cft  pour  les  noms  propres  abbreg 
Iroifiéme  pour  certaines  fajfes  o 
traits  dtplumt  hardis  ôf  embroui 
les  Grecs  appellent  Monoctndiiia 
lefquels  leurs  Ecrivains  ont  pris  à 

ÎiDulTer  à  bout  11  pénétration  de; 
es  plus  aguerris.  L'Auteur  a  t 
pluQeurs  Tables  ,    dans  les  Cha 
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peu  Je  chofes  à  l'Auteur.  Comme  il  ne 
relie  prefque  plus  d'anciens  A<ftcç  Grecs  en 
Occident,  &  que  les  plus  confidtîrables  de 
ces  MonuTnens  <jui  syenc  échappé  aux  ré- 
volutions des  fiedes  paffez  ,  fe  confcrvent 
dans  les  Eglifes  ôc  dans  les  Monafteres  du 
Levant,  où  le  P.  de  Monttâucon  n'a  point 
voyagé ,  il  n'a  pu  s'inftruire  de  ces  cnofes 
que  par  les  relations  qu'on  lui  en  a  faites. 
Ainu  ce  n'eft  que  fur  la  foi  d'autrui  qu'il 
prétend  nous  entretenir  desDi^/emei  ou  des 
BuUti  des  Grecs.  C'eft  le  nom  qu'ils- don- 
noient  auï  Paitnîts  des  Empereurs  ,  des 
Princes  Se  des  Piéîata. 

L'Auteur  recherche  d'abord  l'origine  de 
ce  mot  (E«Uî)  qui  défignoit  proprementle 
Sceau  que  l'on  appofoit  aux  AiScs  publics. 
Comme  ce  Sceau  étoit  d'or,  de  plomb  ou 
de  cire  ,  celte  différence  établiiToit  trois 
fortes  de  Bulles,  appellées  Chryfi>biiH/m,  Me- 
libiiobulie»  8c  CtrobuUen.  Le  P.  de  Mont> 
faucon  nous  donne  ici  neuf  de  ces  Biitlti 
ou  Diplomis,  qui  lui  ont  été  communiquez 
à  Rome  par  les  Religieux  de  S.  Baiile  ,  & 
qui  font  la  plupart  orîginaus,  écrits  auïii. 
fifcle  dans  les  Royaumes  de  Naples  Se  de 
Sicile,  où  le  Grec  étoit  encore  alors  eft 
ulage.  Ces  Aétes  roulent  fur  des  donations 
faites  à  des  Eglifes  &  S  des  Monafleres.fur 
l'accommodement    d'un  procès   entre  des 

Êincs  &  des  Hermites  ,    ta  uwe "leS-S^- 
faiu  k  un  Prêtre  de  fcHe.ïv'î'i.iv'ix'i.^'m- 
2 ] 


qualilé  de  PYttmobitiffme  ou  de 
■*«  lu  KobUi.  Ccfl:  le  feul  Tim 
de  Montfauconait  fait  graver  id 
qui  eft  reniarqiîïble  par  ces  traits 
'familiers  aux  Notaires  ou  Tacb^g, 
nous  avons  parié ,  &par  confiiq 
cile  à  déchifirer.  A  l'égard  des 
tes,  comme  l'écriture  n'en  eft  p; 
te  de  celle  des  ManuTcrils  du  x 
fufETamm  eut  connue  pat  les  grave 
-Livre,  l'Auteur  s'eft  contenté  di 
primer  ces  Pièces  en  caraâeres 
Il  a  joint  à  ces  Diplomei  une  ' 
Coniiituiions  Impériales  de  F 
-poiu'  la  Sicile  ,  tirée  d'nn  Manu. 
-Bibliothèque  Royale  de  Paris  ; 
•autres  Dz/iomej  Latins, qui  ferven 
«r  les  Diphmet  Grecs,  &  dont  les 
t  Sppartieiinent  aux  mêmes  Reiiei. 
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d'autant  moins  étrangère  au  fujet  de  est 
Ouvrage,  qui  eft  l'ancienne  écriiurc  Grec- 
que .que  de  tout  temps  le  Mont  Athos  a 
lervi  de  retraite  à  beaucoup  de  Soltwircs ,. 
lefquels  y  ont  bâti  pluCeurs  Convents ,  où 
ils  cntretenoient  de  nombreufes  Bibliothè- 
ques ,  &  quantité  d'Ecrivains  occupez  du 
foin  de  tranfcrire  les  Livres  Grecs,  On 
compte  encore  aujourd'hui  fur  cette  Mon- 
tagne vingt-deux  M ona fte rcs „peuplei d'en- 
viron qïutremille  Meines  ,  refpedlez  de 
tout  l'Orient  pour  la  fainteié  de  leur  vie  , 
&  très-rcl)gieux  obfervateursduRite'Grec. 
Bien  qu'ils  cultivent  à  prérent  beaucoup 
moins  les  Lettres ,  leurs  Bibliothèques  ne 
lailVeni  pas  d'être  meublées  d'un  grand 
nombre  deManufcrits  &  de  Titres  curieux, 
d'oij  les  amateurs  de  l'antiquité  pouiroîent 
rnpporter  une  rîchemoiiron.  11  y  a  environ 
160.  ans  que  Picrn  Bellon  du  Mans  ,  nous 
donna  la  Kelation  de  fon  Voyage  au  Mout 
Athos;  mais  il  y  particularife  h  peu  ce  qui 
pourroit  jnterelTer  les  S^vans  bir  l'aftide 
des  Bibliothèques  &  des  Manufaits,  qu'on 
avoit  bcfoin  du  Supiémcnt  que  fournit  la 
defcription  de  Jean  Comneac  ,  qui  entre 
fur  ces  chofes  dans  un  plus  grand  détail. 
Le  Texte  Grec  de  cet  Auteur  eft  iccora- 
pagné  de  la  Vcrfion  Latine  du  P.deMont- 
Jiucon.,  qui  nous  informe  dans  une  Préfa- 

E.  des  circonftances  ti«e  t\D\!iS  Nccioos.  4ik. 
ciHei: 
P  4  Mfc*» 
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544  SuPLrMENT  99  Jotftt» 
L'Anteur  i  fait  imprimer  à  li  têt 
Oavragc  ,  un  anifJe  Catalogue  de 
t^M'Û  connoit  de  Bibliothèques  C 
aDcicnnes  &  modcroes  ,  à  comme 
ctlle  de  Pifîfirate  Tyran  d'Athènes 
ies  BibliotheijQes  modenies ,  les  pli 
ett  Manufcriis  Grecs  font  celles  du 
&  du  Roi  de  Frvice,  dans  chacune 
les  on  en  compte  eovirpn  deux  mi 
les  de  Hoiecce  &  de  M.  Colben 
près  de  mille  chacune.  En  un  m 
MannfcriisGtecs  de  toutes  lesBiblit 
de  l'Europe, dont  leP.deMont&ui 
donne  ici  le  calcul,  font  au  nombrcc 
On  trouve  à  la  fin  de  ce  Voium 
la  Table  des  Matières  qui  eft  fort  i 
fort  détaillée  ,  une  Diffeitation 
Irès-curieufc  ,  fur  les  anciens  c 
Grecs  &  Latins,  co m pofée  par  un  i 
du  Parlement  de  Dijon,  qui  n'a  po 
lu  être  nommé.  C'eft  aux  foins  i 
de  fon  illuHre  ami  M.  de  la  Monn 
connu  par  ion  étudition  &  par  fo 
pour  la  Poêlie  ,  que  nous  devons 
cation  de  cet  Ouvnge.  Il  en  ave 
avec  éloge  au  P.  de  Montiaucon  , 
ne  pouvoir  raieus  taire  que  d'enri' 
Livie  d'une  Pièce  où  l'on  traitoit 
«ne  matière  qu'il  n'a v oit  ûil,p oui 
re ,  qu'effleurer.  Il  joignit  donc  fe 
lotions  à  celles  dcM-àcUMoïmo 
Iji-er  cette  Diffeviition  i«  mi\-Da 
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teur.qui  n'avoit  aucun  defTcLn  de  h  rendre 
publique, ne  l'ayant  écrite  que  poiiiTonufa- 
ge  particulier.  La  crainte  de  trop  allonger 
cet  Extrait  ne  nous  permet  pas  de  nous  é- 
tendre  fur  cet  Ouvrage.  Nous  nous  conten- 
terons d'avertir  que  l'Auteur  s'y  fraye  de 
nouvelles  routes,  &  qu'il  établit  fon  Syflê- 
ine  fur  des  praives  lî  folides ,  &  déduites 
avec  tant  d'ordre  &de  prédlion,  qu'il  fcroit 
-difficile  de  les  abbreger  ,  fans  leur  dérober 
une  partie  de  leur  force, 

Newvtau  Voyage  -aeri  It  Stpicritnm,ùit  tenn^ 
prijenlt  le  Nt/urrl,lesCi>ùiumii,  t~  1^  R#i 
iigion  dei  Uarwegâns  ,iiti  Lap»ons  ,  dts  Ki\ 
loffti,dtt  RuJlKni,desBiirai3itim,dis  SyÙf 
ritns ,iti  Zemhiitnt  ,iei  Sumaiedii;  erc.  A 
Amllerdam  auï  dépens  d'Etienne  Roger, 
en  1708,  in  11.  pagg.  3Z1. 

A  VANTQ.OE  de  commencer  l'Edrait  de 
cet  Ouvrage ,  il  eft  bon  d'avertir ,  qu'il 
en  a  déjà  paru  quelques  Editions  ,  entt'au- 
très  une  Jans  datte  d'impreOîon  ,  fous  ce 
titre  :  NmviOH  Voyage  du  Nord,dans  lequtlon 
■uoii  tes  mxHrs,  là  tnamtre  d»  vivre  v  lei/u- 
perfliiîam  des  SenBegiem ,  dis  Lappms,  des  Ki- 
lofpes ,  dit  Beraniiiias ,  des  Syberienx,  des  MofiO' 
1A111 ,  des  Siimajedei ,  des  Zemblitns ,  ^  des  1{- 
landih  ,p»r  le  Sieur'**  Il  y  a  dans  cette  dei- 
niere  édition  quatre  Chapittes  ûc  -çX^  ''^ 
Jiniceile-là.  De  ces  quatre  Oia'ç\\te,^-^  "^-^ 
1'  5  -         «s 


ve  .  que  parce  qu'il  a  plù  à  V 
J'EiJiteur  de  partager  différem 
ticre  dans  l'endroit  où  il  nous 
Coutumes  des  Moicovites. 

L'Auteur ,  Qiirurgien  depr( 
barqua  à  Coppenhague  au  mo 
l'an  r653.  dans  un  Vaifleaii 
gmidu  KardétibUe  en  1647. 
J  IL  Roi  de  Daimemarck.  Af 
fayé  une  tempÊtc  fort  violenti 
Chnfliana  Ville  de  Norwcge.  i 
le  des  mœurs  des  Norwegiens 
jufqu-au  Village  de  Wisby. 
Norwegiens, dit- il. font  firaplt 
piialier, ,  tous  pécheurs  :  ils  Jor 
ves  de  la  NobleiTe.  Les  fetn 
giennes  (ont  fort  belles,  quoi  < 
elles  aiment  les  étrangers ,  elli 
nés  ménagères.    En  chemin  il 


I 
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ladie. Nôtre  Auteur  n'cft  point  de  cetaws- 
là  ,  parce  qu'il  lui  femble  que  û  ce  pied 
avoit  tant  de  vertu  ,  l'animal  qui  le  porte 
toujours  oe  manqueroit  pas  de  fe  guérir 
lui-même.  De  Cbriftiana  l'Auteur  palFa  à 
Berghen  Capitale  de  Norwege.  Les  Villes 
Anl'eatiques  y  occupent  depuis  la  Réforma- 
tion  le  Palais  Epifcopal  dont  elles  ont  fait 
un  Comptoir.  Ce  Palais  s'appelle  encore  U 
Clp'ure  comme  auparavant.  Les  Ncgotians 
qui  y  demeurent  portent  le  nom  de  Moi- 
nes ,&  gardent  le  célibat, 

Drûnthem  eft  une  Ville  de  Norwcgc  &- 
meufe  par  les  Mines  de  cuivre  &  d'argent 
qui  font  dans  fon  voifinagc  La  defeription 
.qu'on  en  voit  ici  eft  afici  curieufe.  La  Mi- 
t  de  cuivre  eft  profonde  de  50.  toifesjon 
j-  defcend  dans  une  cuve  de  bois  attachée 
Jl-la  corde  d'une  grue;  on  n'y  voit  de  tous 
,tfltcz  que  des  cavernes  épouventables  ,  & 
des  feux  aljumei.  Les  ouvriers  reffemblent 
plutôt  à  des  diables  qu'à  des  hommes.  Ils 
font  vêtus  de  cuir  noitjils  ont  fur  la  tête  un 
camail ,  &  ils  refpirent  dans  une  efpece  de 
poche  qui  leur  ceint  le  vifage  au  delTous 
du  nez,&  qui  defcend  jufques  fur  la  poitri- 
ne,où  elle  fe  termine  en  pointe.  Ces  ou- 
vriers ne  travaillent  dans  ks  mines  qu'un 
certain  temps  réglé;  fçavoir,  trois  heures 
le  matin  ,  &  autant  l'après-dinée  au  prin- 
temps Se  en  automne  ;  &  quatre  heures  le 
matin  8c  ctoq  l'après-diQÛ  t&  4x.i.  \a\>&- 
'  P  6  .B 


livres  par  jour. 
_  Après  le  rembarquement 
«oit  l'Auteur  pouîfuivit  fi 
Nord.  „  Comme  ccui,  dit- 
„  le  pais  au-delà  du  cercle  F 
»  que  tous  forders,  &  difp 
■>  à  leur  volonté,  nous  mîn 
t,  \  la  mer  pour  en  aller  : 
„  prochain  Village.  Nous  i 
1)  au  principal  Negromandi 
rt  quel  ayant  dit  où  nous  vi 
9.  luiayantdemandés'ilnen. 
j.  foumirdes  vents pouraller 
»  mans-Koimorc ,  il  nous 
I.  noujfon  pouvoir  ne  s'cte 
1,  qu'au.  Promontoire  de  R 
ï,- voyant  que  nous  en  étic 
),  éloignez, &que  de  h  noi 
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,  tabac  ils  attachèrent  à  un  coin  <Ic  nôtre 
,  voile  du  mais  d'avant ,  un  lambeau  de 
,  toile  de  la  longueur  d'un  riers  d'aulne  , 
„  large  de  quatre  doigts, où  il  yavoitqua- 
„  irc  nœuds  ;  puis  ils  rentrèrent  dans  leur 
,  Efquif.  Les  deux  premiers  nœuds  déftils 
,  donnèrent  <à  ce  que  aurent  nos  voya- 
,  geurs)  des  venis  très-iâvorables;  mais  le 


,,  nord-otieft  fi  furieux,  qu'il  fembloit  qve 
„  le  firmament  vouloir  tomber  fur  nous  , 
„  &  que  Dieu  ,  par  une  jufte  vengeance 
,,  nous  vouloit  eitermincr  pouravoîr  con- 
„  fuite  les forciers."  Cettetempftelcsjent 
au-delà  du  Cap  de  Nord  ,  &  étant  entrez 
dans  la  Mer  de  Vannger  ,  ils  mouillèrent 
l'ancre  à  demic-lîeuc  de  ce  Bourg  ,  qui  ell 
dans  la  Lajiponie  Danoife.  LesLappunsde 
;tte  contrée  font  Luiheriens-  Ilsnelailfeiit 
is, remarque  Y Anteai , d'adhtrtr  au  d'mhU, 
:ant  prefqtie  tous  forciers  ;  èi  ils  font  fi  fu- 
perfiirieux.que  s'ils  rencontrent  un  animal 
qui  leur  foii  fufpeft ,  ils  s'en  retournent ,  & 
ne  ibrtem  point  du  logis  de  toute  la  jour- 
née. Ils  font  de  petite  taille  j  &  afleï.  robuf- 
tes.  Ils  ont  le  vifage  plat  6c  bazaciné  ;  ils 
font  camusjils  ont  les  yeux  fcmblables  aux 
yeux  des  cochons,  &  les  paupières  fort  rc- 
trccies  vers  les  temples.  Ils  font  ftupides  , 
incivils ,  fort  lafciis,  prinâ^kmeW-  tefeTù.- 
mes._£!Jes  font  velues  les  uttwi^Çï.o^*'^'»-'?» 
Î7.  "^^ 


de  ferpillicrc.  Le  rcfl&  de  la 
la  inêmebeiuté.  Ces  Lappon 
point  de  Jits  ,  non  JAas  que  I 
lions  Sepienirionalcs.  Ils  êtei 
foirs  au  milieu  de  la  chamb 
d'ours ,  ûirquoi  comment  pêlc 
icrupulelc  maître, îa  maîcrefl 
les  valets  6c  les  fervanies.  j 
maifon  on  voie  uni  gros  ehat  i 
parlent  comme  s'il  avoit  de  la 
ncfont  rien  fans  le  cocfalter-J 
fuit  partout.  „  Quoiquecetan 
„  notre  Auteur.aitJa  figure  d- 
i>  fonregard qui  ell  épouveutab 
„  je  eroi  encoieque  c'ert  un  diat 
Tandis  qu'on  radouboit  le  ' 
Danois  jugèrent  à  propos  de  f 
courfe  dans  les  terres.  Portej 
"""f  t'.rÇï  par  des  Rennes, 


faires,  ils  reprirent  le  chemin  de  Varaager. 
Ils  joignirent  fut  la  côte  de  Borandan  doux 
Vaiffeaux  Danois  qui  étoient  partis  de 
Coppenbague  avec  le  leur  -,  Si  comme  ils 
avoient  tous  les  mêmes  vues  .  ils  refolu- 
rcnt  d'enamincr  celte  Province,  pour  voir 
Il  on  ne  pourroit  pas  y  commercer.  D'j- 
bord  les  habJtans  armez  de  dards  &  de 
flèches  les  reçurent  en  ennemis;  mais  à  la 
fin  ils  s'adoucirent ,  &  negodereni  avec 
eus. 

Les  Borandins  font  plus  petits  &  plus 
bazannez  que  les  Lappons.  lis  ont  la  icte 
groffe,  le  nez  fort  camus,  &  de  groffes 
jambes.  Ils  font  couverts  de  peaux  d'ours 
blancs  f  &  leurs  fouliers  font  faits  d'écotcn 
d'arbre.  Leurs  maifons  font  bâties  d'os  de 
poilTon,  fortbaiTes,  &  conAruites  en  ova- 
le ;  le  jour  n'y  entre  que  par  la  porte ,  qui 
reffemble  à  l'ouverture  d'un  four.  La 
chalTe  &  la  pêche  leur  foutnilTent  de  quoi 
vivre  i  ils  mangent  les  viandes  rôties  &  fans 
fel ,  avec  du  poilTon  fcc.  Ils  boivent  de 
l'eau ,  dans  laquelle  ils  font  pourrir  de  ia 
graine  de  genièvre,  afin  de  la  rendre  aigre. 
Ils  n'ont  point  de  Religion.  Des  guides 
de  cette  Nation  conduiiirent  les  Danois  à 
Vitzora  &  à  Potiora ,  lieux  qui  appartien- 
nent au  Doc  de  Mofcovic.  Le  Gouver- 
neur de  Poizota  leur  vendit  dei  Zetiiliati; 

^LÎurqu'alors  ils  n' avoient  pùen%c:htl«.ic^^Ks. 

^pciiette  ,.  puce  ^ue  le  Clu.  Î«>à  (Q  ^\x.\i:^ 


injii  1JIJ4  jiuiumcs  vêtus  â 
«Je  pcanx  d'ours  ,  &  ara 
Cétofcnt  des  exilez  ,  conda 
fer  aux  Zcubtints.  L'un  d' 
l'Auteur,  &  vint  rerabraffei 
Gentilhomme  Lorrain  qui  a' 
ne]  d'un  Regimenirde  Caval 
le  dur,  à  qtii  i]  étoit  des 
avoii  exilé  en  Sibérie  pour  ci 
récit  des  maux  qu'endurent 
bannis  eft  touchant.  Us  font 
pofez  à  périr  ou  par  la  iaira  < 
auré  des  bétes  féroces  ;  8c  s' 
pris  le  nombre  de  ZtubHnts  a\ 
marqué,  ils  font  rigoureufcm 
coups  de  fangles  d'un  cuir  forl 
rude,  qu'on  leur  dédiargefur 
Les  Danois  régalèrent  du  mie' 
lent  ces  mallieureuic  ;  &  après 
Gentilhomme    Lorrain    .    1.1-i 
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de  vrais  barbares.  Ils  font  Cïtrémcmcnt 
inhumains  à  l'égard  de  leurs  femmes,  &il 
eft  fort  heureux  que  cdies-d  prennentpour 
des  marques  de  tendreffe  les  coups  qu'el- 
les reçoivent  d'eux.  Elles  font  obligées  de 
feire  pnroitre  une  grande  affliiîtion  i  la 
mort  de  leurs  maris ,  &  de  loocr  d'autres 
femmes  pour  pleurer  avec  elles.  TymmÎHff 
dtofmnca  ,  dîfent-elles  en  criant  de  toutei' 
leurs  forces^  Htlas,  mon  cher,  tsurijuM  ii-tu 
mort  !  tTaiio'n-iH  fas  une  billt  fimme ,  de  jo* 
II!  enftmi ,  ct-  amant  ditau  de  lit  ^u'il  t'm 

La  partie  feplentrionalc  de  b  Sibérie  fc 
nomme  Samogeda  ,  ou  Tfamoeida  ,  terme 
qui  ,  félon  l'Auteur  >  exprime  la  cruauté 
des  habitans ,  qui  font  mangeurs  d'hommes. 
lis  n'ont  point  de  barbe;  &  quoi  queleun 
femmes  foient  horriblement  laides  ,  ils  en 
Jbnt  jaloux  au-delà  de  tout  ce  qu'on  peut 
croire.  Le  Ciar  n'a  pas  jugé  que  ces  peu- 
ples racritaiTent  de  lui  être  lourais.  Ail 
midi  de  la  Sibeiie  il  y  a  un  grand  defert 
appelle  Step  ,  rempli  de  ceiifiers ,  de  ro- 
liers ,  de  gtoffes  afperges ,  d'oignons  ,  de 
marjolaine,  de  thin  ,  de  chicorée,  de  fau- 
ge,  de  fariettc.  &  de  plufieur  s  autres  plan- 
tes qu'on  entretient  ailleurs  avec  foin  dans 
les  jardins.  La  regueliffe  y  eft  aufli  très- 
commune.  On  y  voit  des  Zouricks  &  des 
Pcrivoshicks  ,  qui  font  des  animmi.  Xi»;- 
Jo!js.    Les  Zouricb  font  àc  Aa.  l'affile  *i»a 


« 
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ces  eiciaves ,  dont  ils  fe 
ter  le  foin,  les  racines ,  < 
vifions  dont  ils  ont  befoin 
Les  Perivoshicks  ont  la  p 
chetée  de  blanc  &  de  noi 
fie  ttUii  qui  porte^  &  on  t 
leur  a  été  donné  parce  qu' 
coup  de  plaifir  à  pafier  fui 
cureuils  oc  des  hermines  c 
d'une  rivière.    Quand  ce 
aux  écureuils ,  ils  paflent- 
de  bois ,  fe  fervantde  leu 
d'une  voile. 

L'Auteur,  en  parlant  di 
der  Sibériens  ,  parle  auffi 
gerement,  des  Circaffîens 
des  Polonois.  La  manie 
cafliens  s'entre«-falaent  eft 
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tant  avec  foi  ,  fuivant  U  coutume  de 
Mofcovie,une  bouteille  d'eau  de  TÎe  en 
une  main,  8c  en  l'autre  une  taflc  d^ir- 
„  gent,  avec  une  tranche  de  pain  d'épice 
,  qu'elle  Jonna  à  une  fille  <]ui  la  fuivoit; 
,  &  nous  ayant  ialiié  à  leur  mode  ,  qui 
,  eft  un  bâillement  de  tcte  ,  elle  défit  le 
,  poignet  de  la  manche  de  fa  chemifc  du 
,  côté  droit ,  qu'elle  laifla  glifler  à  ter- 
,  re,  &  que  nôtre  Commis  alla  prompte- 
,  ment  relever  6:  baîTcr;  nôtre  fous-Com- 
,  rois  le  fuivit ,  &  après  je  fis  la  même 
,  chofc  :  puis  de  la  main  gauche  elle  rc- 
,  p!  (Ta  en  remontant  la  manche  qu'elle 
,  avoir  ftit  tomber  ;  &  reprenant  fa  boa- 
,  teslk  d'eau  de  vie  &  fa  lalTe  ,  nous  ea 
,  donna  à  chacun  une  tafle  pleine  ,  avec 
.  un  morceau  de  pain  d'epice  ,  fe  tenant 
„  au  bout  de  h  table  auprès  de  fon  mari." 
Ces  commcrçans  fortirent  de  Papinogorod 
chargez  de  quantité  de  peaux  de  loups,  de 
renards  blancs  Se  noirs,  de  Jinx  ,  de  Z«. 
iiiius,  8c  de  petits  gris,  &  retournèrent  à 
leurs  Vaiflejux  par  la  samejiffie ,  afin  de 
tâcher  d'y  faire  ufage  de  ce  qui  leur  teîioit 
de  tabac  8t  d'argent. 

Les  Samojedcs  font  pîus  trappus  que  les 
-Lapions  &  les  Borandins  ;  ils  ont  auffi  la 
tête  plus  grofie ,  le  viftgc  plus  pht ,  le  nez 
plus  large  &  plus  camus  ;  ils  n'ont  prefque 
point  de  poil,  &  font  d'un  baïaiinè  àt:  \.«.- 
rc.  Les  femmes  Samcjcclçs  touX  tutoiç. 
pJiisInides  yue  Jcs  hommes.  \;  ha- 


Ils  avoient  la.  voix  fort  grél 
mauvuTe. 

Les  Danois  Jeverent  l'ai 
d'Août  pour  s'en  retourna: 
te  tempête  les  obligea  de  i 
côtes  d'Iflande ,  où  ils  del 
s;arréterent  quelque  temps  à 
Ville  qui  cft  à  une  lieue  & 
iDcri  ce  qui  donna  lieu  à  ni 
à  fcpt  autres ,  d'aller  feire 
Mont-Hccla.  „  A  une  lieue 
„  Mont,  dit-il ,  nous  trou- 
„  toute  couverte  de  cendres 
„  ponces,  à  travers Icfquellt 
,i  B^es  jufqu'au  pied  délai 
„  temps  étoit  fort  fcrain  &  ( 
,i  ne  voyions  forcir  aucun  iê 
>,  qui  nous  fit  prendrelarcfol 
t,  tcijufqu'aunaut:  maisno: 
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lut  bien  l'accompagner;  ils  montèrent àplcd 
à  travers  les  cendres  ,  où  ils  enfonçoient 
jurqu'i  mi-jjmbe  ;  mais  syint  fait  envirort 
unedemie-îicuë,  ils  fentirent  la  terre  tretn- 
b!cr  fous  leurs  pieds,Sc  entenà'rent  unbniït 
épouventaWe.    En  même-temps  parurent 
tout  antour  <i'eiix   des  fentes  d'où   for- 
toient  des  fiâmes  bleuâtres  qui  fentoient 
le  fouifre  brûlé.    La  crainte   d'être  con- 
fumeï  les  obligea  de  rebroiifler  chemin. 
„  Aprèsavoirdefcenduunetrcntainedepas, 
„  pourfuit l'Auteur,  ilfprtitdelamontagne 
„  one  nuée  de  cendres  fi  groffe ,  que  Iç 
„  Soleil  s'en  obfcurcit ,  8c  elle  nous  cou- 
„  vrit  de  telle  façon  ,  que  nous  ne  noujr   , 
„  voyions  pas  l'un  l'autre,    Ce  qui  nou? 
„  donnacncorcplusdefrayeur,  fut  devoir 
„  fortir  demoracnt  en  moment. de detri ère    ' 
„  nous  des  bouffées  de  feux,  deecn4resH 
„  de  pierres-ponces,  qui  lomboient  fur  noiii, 
„  comme  de  îa  grêle;  &  nous  entendioof  J 
„  des  bruits  fous  nous  qui  nous  hifoient  jeti  1 
„  ter  des  aïs  épouventables,  croyant  qup  ' 
„  toutesIesfuriesinfernalesforCoicntdecct-   ■ 
„  temontagnepournousdevoier,  &atteiH 
„  dantàtgut  moment  que  la  terre  s' ouvrît   ' 
„  pour  nous  engloutir.  Cependant  en  drf- 
„  cendantaousnelaifiionspasdecourirtai^ 
„  que  nous  pouvions  :  la  peur  nous  donna 
„  tantde  force  aux  jambes,  8c  d'ag,\\iti^, 
„  corpï,  gu'uD  bon  quart  d'heuica.îÀïWra& 
„  aravâmes  pwcbc  de  nos  ga\s  ^tsàfe-çtv- 


»^Q^ 


M  comme  morts  ,  les  erpriti 
„  nous  manquant.Pournou! 
,.  ils  nous  frottèrent  les  tem 
„  &les  mainsaTccduvinaigi 
j>  eûmes  repris  nos  fens,  oc 
„  chacun  une  tafféc  de  vin 
„  nous  rétablit  ;  puis  nous 
„  toyant  cette  montagne.  & 
rent  unefourccd'eau  froide, 
phofa  fotidainement  le  bout 
de  l'Auteur  en  une  matière 
fer  ,  _&  auITi  péfante.  Affci 
fontaine  il  y  en  a  une  d'eau  l 
fonda  de  plus  de  foixante  1 
virent  des  animaux  gros  coni 
geons,  Sclapliîpart  rouges, 
&  fe  jouoient  cnfemble,  kq 
félon  qu'on  s'éloignoit  ou  q 
choit  d'eux.  A unedemie-lieué 
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HctTcrnes  ,  ou  dans  des  cabanes  couverte! 
de  gazons.  Ils  font  difformes  &  fort  ba- 
lanneï.  Les  hommes  8c  le  bétail  couchent 
enicmble  fous  un  même  toît  fur  de  l'herbe 
icche.  Ils  font  pTefquc  tous  forcîers.fi  on 
en  veut  croire  l'Auteur ,  &  ils  adorent  un 
diable  qu'ils  nomment  Kobalde  ,  qui  leur 
apparoît  fortfouvent  en  forme  humaine.  Ils 
ont  prerquc  tous  des  TtlUi  ,  c'eft-à  dire  , 
des  diables  familiers,  qui  les  avertiffcnt  des 
maux  qui  doivent  leur  arriver,  &  leur  mar- 
quent les  momens  heureus  pour  la  pèche. 
Les  Iflandois  font  fi  experts  en  l'art  magi- 
que ,  qu'ils  découvrent  aux  étrangen  tout 
ce  qui  fe  paffe  en  leurs  maifons ,  &  qu'ils 
leur  font  voir  leurs  parens  &  leurs  amis  foit 
morts  ou  vivans.  Le  jour  cju'il  fe  donne 
quelque  bataille  en  quelque  lieu  de  l'Euro- 
pe que  ce  foit  ,  ceux  qui  font  à  la  pêche 
au  bas  du  Mont-Heda  y  voyent  arriver  des 
âmes  fous  la  conduite  des  démons.  S'ils 
défirent  avoir  des  nouvelles  de  leun  amis 
deccdei,  lesmoits,  dit  l'Auteur ,  s'appa- 
roifiènt  à  eux  tout  triftcs  ,  &  leur  appren- 
nent qu'ils  font  au  diable ,  qui  eft  un  maître 
rigoureux ;que  l'on  n'a  que  ftirc  defcmet- 
ire  en  peine  d'eux ,  &  qu'ils  four  dans  le 
Mont-Heda. 

Nos  Vovageurs  quittèrent  l'Iflande  le  11, 

de  Septembre  ,     &  anîverent  en  dix  ou 

douze  jours  à  la  rade  de  Coppenhaguc. 

Pendant  un  calme  qui  les  ttît\3>  twiwo'^i. 

■      Tvm.xu.  Q  t.c«. 


".  îâ  plus  mïuvaifcl  la  mort  ;  « 

plus  heurcus  au  monde  1  1 

".antquldliidieSsuifcp 

,,  plusmalheuieuiikïinte^ 

le  plus  importun  ?  le  babill. 

','.  tog=«u,M'isnotantM=d< 

digue  de  compallion  (  le  m 

„  ne  veut  pas  croire  quand 

"  Dans  le  dernier  Chapitre 
VAuteur  critique  les  Cirtcs  t 
de  divers  jtuieiiri  (itetris.  1 
Zemble  moins  près  duPole* 
le  n-eft  ;  ils  !•  fep»eM  le  1 
p„  une  me,  de  plus  de  don. 
Smi  que  ces  deui  terres  toi 
iSsnefontledétrortdeVoy 
loneneui  de  dix  lieiies  de  hr 
moin,  il  e»  a  plu;  J?™"; 
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aoyoic  avoir  trouvé  au  Nord  un  hwma 
chemin  pour  aller  à  U  Chine  en  moins  de 
temps  que  par  le  chemin  ordinaire. 

L'E/prh  dit  Cértmonial  d'Aix  ,  m  ta  célibra~ 
tian  de  la  Féic-Dicu  ,  pur  P  te  b  r  e  Jo- 
seph DE  H»iïze:  Recédant  vetera V -J 
nova  fint  omnia.     A  Aix  chez  la  Veq 
vc  de  Charles  David ,  &  Jofcph  Dm 
1708,  Brochure  in  n.  p.  py.  *: 

T  'Auteur  de  ce  LîiTet  commence  d'g- 
■'^bord  par  le  confacrer  à  la  Poflerité.  Voi- 
ci les  termes  de  fa  Dédicace.  „  A  la  PûF- 
„  terité  pour  la  gloire  de  la  Ville  d'Aix,  3a 
„  plus  ancienne  Ville  de  la  France,  le  plus 
„  ancien  Siège  de  l'Eglire  Occidentale ,  de- 
„  Corée  d'un  Confulat  le  phis  ilIuHrc  en  é- 
„  tendue  entre  tous  ceux  qui  font  en  état, 
„  Sf  h  Ville  des  Eaux  falubres  par  excel- 
,,  lence.  Pierre  Jofeph  de  Haitzc  ,  un  de 
„  lès  habiuns ,  dédie  &  confacre  cet  Ou- 
j,  vrage  l'an  de  grâce  M.  nccviii.  "  Apres 
ce  début  vient  une  Préface  o£i  l'on  nous 
informe  du  deffçin  de  l'Ouvrage,  j'entre- 
prcns  aujourd'hui  ,  dit  l'Auteur  ,  de  faire 
voir  la  vcriié  à  nud  fur  un  endroit  fameux 
de  l'Hiftoire  paiticuliere  de  nôtre  Ville,  qui 
regarde  le  Cérémonial  qui  lui  eft  propre  en 
la  eélébratioB  de  la  Fête-Dieu.  Le  vcm^s» 
les  l'cvoJnr/ons  des  années,  Yinaçç\\c3S:\Q'R , 
J'ïacon/lance  de  goût  fi  naïuïçUc  toî.  Vti-ov- 


i°  »0!  Concitoyens.    F»'!»",^^™^^ 

SnéàVcfp,i.iefo»"ïï  "?' 
Voili  l'intention  de  M.  de  Haitie. 
comment  il  la  teinplit.  p, 

René  d'Anjou  Roi  de  Jemralem 
Je»  SieUei ,  Comte  de  P.ovence . . 
unpeuspièSlî  milieu  du  xv.  Ceci. 
SSonllpon.l.célébt.tmnde^ 
Dieu  11  voulut  que  ce  Cétemonial 
S, Te  pte  diBuem^ent  qu'il  fe  poutic 
°"    ,  r   j„^.,ft«-^  ■  &  oout  cela 
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«f«ft-à-dire  les  Tàgaeux,  rcpiéfenTe  les  tuaux 
que  ce  peuple  s'attira  par  fa  defobéïffancc  j 
le  Teptiéme  marque  la  viilte  que  la  Reine 
de  Saba  rendit  à  Salomon.  On  voit  dans 
le  huitième  le  Chœur  ou  la  fucceffion  des 
Prophètes  qui  ont  prédit  le  Meflie.  Dans 
le  neuvième  paroît  le  Précurfeur  du  Meflie. 
Le  Roi  Herode  ,  qui  eft  agiié  d'un  cfprit 
phrénetique  ,  lait  le  dixième  jeu.  L'adora- 
tion des  Mages  fait  le  oniiéine ,  le  martyre 
des  Innoccns  le  douzième  ,  &  la  prèfcnta- 
tion  du  Seigneur  au  Temple  le  treizième. 
,1  Les  Apôtres  8c  les  Evangelillcs  ,  avec 
„  chacun  leurs  fymboles ,  font  le  qmtoniè- 
„  me  jeu.  On  ne  s'attendroit  pas  de  voir 
„  placé  ici,  fous  le  nom  de  jeu.Jem^fterc 
„  de  la  PaiTion  ,  c'ell  pourtant  lequmzié- 
„  me  jeu.  On  y  voit,  dit  nâtre  Auteut  , 
„  la  marche  du  Sauveur  vers  le  Calvaire, 
„  Lcfciziéme  jeuapourfujetlaproteflion 
„  de  l'Archange  S.Michel  enfitveur  dt  l'E- 
„  gli/t.  Dans  le  dix-repiième  on  voit  le 
,,  Chiiftophore  ,  c'eft-ii-dirc  ,  comme  on 
„  nous  l'eiplique  id ,  le  fymbole  ou  l'em- 
„  blêoie  de  h  Religion  Chiètieune  ,  qui 
„  confille  3  porter  Jefus-Chnft  ,  ainfi  que 
„  le  nom  de  Chrétien  l'exprime.  "  L'Au- 
teur fc  plaint  de  ce^uc  dans  ce  jeu  on  con- 
fond le  Chriflophore  avec  S.  ChiiLlophle  ; 
&  la  raifon  qu'il  apporte  pour  juflifier  fa 
plainte  ,  c'eil ,  dît-il ,  que  S.  Chriftophlc  , 
^udqq'ilfoit,n'cll  qiVuntt  tiwtoMMfws^^ 


„  que  le  Chrétien  doit  s'é 
„  la  condiiion  ordinaire  t 
«  marcher  à  pas  de  gcan 
„  de»  vertus  ies  plus  fui 
„  chant  il  s'appuye  furun 
„  core  verdoyant, pourn 
i,  que  le  Chrétien  fc  foit 
„  ae  la  terre, il  ne  laiffc  j 
.,  vigueur,  fon  efperance  e 
„  derimmortaJité.  "  L'? 
puyer  fon  explication  ,  d 
cela  qu'on  voit  à  Tentréet 
glifes,  8c  ordinairement  ai 
tiers,  la  figure  d'un  colo 
Seigneur  fur  fes  épaules, 
lui,  que  ce  qu'on  prend  p 
S.  Chriftophie,  n'eft  qu'ui: 
que.  Le  dernier  jeu  re 
captive  i  „  parce .  dit-il .  ( 


1^: 
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qui  fc  fait  àrîffuë  de  Vefpies.Ccttc  derniè- 
re rcpréfcntation  s'exécute,  dit  nôtre  Au- 
teur ,  «t«£  teni  Us  ajjartitntns  V  loùlts  Ut 
^tfiicuUiknt  recfwfes  qu'm  fitpprimt  la  tnaii-^ 
»«  ,  ptifr  la  dicmci  de  U  cirémuniâ  l»crie. 
Aurrefois ,  continuë-t-il ,  on  faifoit  iuccedet 
à  ces  Jeux  Tacrez  un  Jeu  de  tdomom  pour 
Invertir  U  ptuple  d'uni  manhn  flusgiye.  „  ^lo- 
,j  mus ,  le  Dieu  de  k  Critique  ,  paroiiroit 
„  fur  un  théâtre  porté  fur  les  épaules  de 
„  plufieuts  hommes.  Ce  Momus  étoit  cou- 
„  vert  d'un  habit  emplumé  colé  fut  le  corps; 
„  autour  de  lui  paroilloieat  tous  les  ani- 
„  mauïgue  les  Anciens  lui  ontdonnépouc 
„  (ymbolcs;  il  avoît  au-devant  de  lui  des 
„  Momont  qui  chautoient  &  danfoicnt 
„  grotefqueraent.  On  fairoit  de  temps  en 
„  temps  des  pofes  pour  donner  lieu  aux 
„  Momons  de  ridicuiiferlesfpeflateurs  fur 
„  lefqucls  il  y  avoit  à  glofer.  "  Parmi  ces 
Momons  étoient  entre-mclei  des  Trouba- 
dours, auiremem  dits  Farceurs ,  qui  dans 
leurs  railleries  n'épargnoient  peifnnne.  Le 
Roi  René  avoit  inflittié  ce  dîvertiirement  à 
l'esteraple  d'un  Duc  d'Urbin  ,  qui  le  faifoit 
dionner  dans  fa  Ville  Capitale  certains  jours 
de  l'acnée  ,  à  l'imitation  des  Anciens ,  ce 
qui  le.  iit  appeller  le  ^tu  du  Due  dUfrbin-. 
Cependant  dans  la  fuite  des  temps  la  mé- 
moire de  l'origine  de  ce  nom  s'ctant  per- 
due ,  le  peuple  aut  que  le  but  de  ces  Jeus 
':Qii  de  lourcer  en  ridicule  \eOMK.î2»i4âà^ 


&  qoc  ce  qa'oft  y  trouve 
n'eft  inventé  que  pour  rek^ 
Inftre  de  la  Religion  Chrfti 
fait  voir  l'illaGon.  ,,  Les 
5,  myfterieufes  qui  fe  font 
„  ceflion ,  fcrveet ,  dît-U ,  î 
„  peuple  ,  dont  tout  l'efj 
„  dans  les  yeux ,  tout  ci  q 
„  augufte  8c  de  plus  faci'^  i 
j,  gion.  "  Il  ajoute  ,  que 
parla  vile  faifant  plus  d'in 
prit  que  ce  qui  vient  pat  l'c 
doute  qu'il  n'y.a  pas  de  m 
lion  que  celle  des  yeui.  Il 
an"  jeu  des  Momtinsjdit-il 
tirer  du  profit,  fi  ce  jeu  et 
les  termes  qu'il  fut  inflitu 
Cérémonial  ,  de  h  mai 
d'abord  inventé  ,  plaît  fi  I 
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Chaitequi  n'avoir  pas  encore  élé  imprinii 
laquelle  ,  dit-il  ,  fait  voit .  contre  M.  de 
Launoy  ,  que  la  tradition  des  Provençaux 
touchant  la  venue  Bc  la  mortde  fainte  Mag- 
delaine  en  Provence  ,  ne  vient  d'aucune 
fiifèion  des  Dominiquains  du  Convent  de 
Saint  Maximin ,  puiique  cent  dnquante  ans 
avant  la  fondation  de  leur  Ordre  ,  cette 
créance  étoit  établie. 

Vitœ  quoramdam  Eruditiffimoruin  St. 
iuftrium  Virorum  quorum  nomina 
n  pagina  feqnenti.  Scriptore  T 
MtTHo  S.  Theolog.  Dodore  & 
»  Ecclefiœ  Anglicanae  Prcsbytero.  Landini 
1  ^itd  Daviilem  Mortier  in  via  dicta  de 
*Stmnd  nd  infgm  Hrafini  1707.  C'eftà-di- 
t  le  :  Vit!  dt  qmlqtfi  Hsmmsi  fia-aml  C  iî- 
■  lu/irti,  compafiis  far  Thomas  Smith  Dk- 
»  ThioUpt ,  V  Préire  di  i'r.gUfe  An- 
'^glictttt.  h  Londres  chcî  David  Mortier 
<  rut  de  Strand  à  l'enfeigne  d'Erafine  , 
f  1707.  in  4°.  1.  Vie  pigg.  147.  1.  Vie 
l  -pagg.  63.  3.  Vrepagg.  \6.  4.  Vie  pagg. 
16.  ^,  Vie  pagg.  18.  6.  Vie  pagg.  33.  7. 
^'  "Vie  pagg.  48.  B.  Vie  pagg.  zoi, 

fR.  Smith  nous  donne  dans  ce  Re- 
cueil les  Vies  de  huit  Homines  de  fou 
pais ,  qui  fe  fon^  diUinguei  dans  les  deux 
derniers  fiecles  par  leur  fcience  ,  "{W  le.-»^ 
afiJons,  ou  parleurs    Oû'JUï.c^-  "*^ti\à. 


Geomerrie  en  l'^iverfité  d' 

IV.  Jean  BainbridgiusProl 
d'Aftroiiomie  en  la  même  U 

V.  Jean  Gravius  Profefleu 
tronomie  en  la  même  Unive 

VI.  Pierre  Jimius  Préceptt 
I.  Boi  de  la  Grand'-Bretaen 
Aumônier  d'EcoO. 

VII.  Patricius  Junius  Bib 
Jacques  I.&:  de  Charles  I.Ro; 
Bretagne. 

yill.  Jean  Dée  Mathemat 
L'Auteur  a  entrepris  ce  t 
fins,  l'une  pour  rendre  l'honn 
dû  aux  perfonnes  ,  lefqueiles 
luerité  de  fa  patrie;  à  rcxemf 
M.  de  Thou ,  qui  a  écrit  les  \ 
çûis  de  fon  temps;  de  Paul  Ji 
celles  des  Italiens  ;  &  de  Mel 
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tate  aut  ptiMt  imUnurHnt.im^t'ivaé  àLon-. 
drcs  in  4°.  &  qui  fc  vendoit  chei  Georges 
Wels  à  l'enfcignc  du  Soleil ,  au  Ciracrierc 
S.  Paul.  A  la  fin  de  ce  Livre  cil  une  Vie 
de  Jacques  Ufferius  ,  recueillie  des  Ecrits 
de  Nicolas  Bernard  ,  &  de  plufieurs  autres 
Mémoires;  &  l'on  a  indiqué  toutes  les  Oeu- 
vres de  cet  Archevêque  ,  imprimées  tant 
en  Latin  qu'en  Anglois ,  &  même  celles 
qui  n'ont  point  encore  paru. 

Richard  Part  Chapelain  de  ce  Prélat  , 
lorfouil  mourut,  &  à  qui  il  remit  le  foin 
de  ies  papiers  ,  pubha  la  Vie  en  Anglois  a- 
vec  un  recueil  de  trois  cens  Lettres  qu'il  a 
éaiicï  aux  Hommes  les  plusilluftresdefon 
temps  en  pieté  &  en  érudition.  Ce  Livre 
efl  imprimé  \  Londres  chez  Nathanaël 
Ranw  en  i686.  &c  l'on  en  trouve  l'Extrait 
dans  la  BiLUoihiqmunivtrfelU  v  kiflariijutâe 
M.  Je  Clerc  de  la  même  année ,  Tom.  1. 

Cela  préruppofé  il  feroit  inutile  de  nous 
étendre  fur  une  Vie  aflei  connue  d'ailleurs." 
Quoique  M.Smiih  convienne  qu'en  com- 
pofant  l'hiftoirc  de  cette  Vie  ,  il  ait  beau- 
coup profité  de  celle  qui  a  été  publiée  par 
M.  Pair, il  prétend  qu'en  faifant  la  conipa- 
raifon  de  l'une  &  de  l'autre  ,  on  trouvera 
ici  des  augmcntaiions  confidérables  fur  les 
Mémoires  que  nôtre  Auteur  avoit  autre- 
fois ramaffez  pour  fon  ufage  particulier»  Pi 
irfqu'il  ne  fongeoit  point  encore  à  les  met- 
i  au  jour.  Ce  qui  nous  %  piiMl  ,  «S-  <=}«. 
Q  7  "Vl^^wî^ 


Ques.  foit  contre  iMTSnîàîBCTWilH 
d'adveriaircs  qu'il  avoit  à  combattre  *  i 
qui  étoicnt  différemment  opporez  à  la  Ri 
ligion  Anglicane  dont  il  ftifoit  profeflïo. 
Enfin  M.  Smith  obierve  ,  que  c'eft  à  to 
qu'on  accule  Ufferiua  d'avoir  été  iâvorab 
à  la  Seftc  des  Csiviniftcs  .  &  à  celle  d 
Presbytériens  ;  il  kjudtlîe  en  faifant  vc 
que  ce  Primat  d'Irlande  a  toujours  ter 
pour  la  Hiérarchie  ,  &  qu'il  eft  mort  da 
ces  fenlimcns.  Il  préjend  que  M.  Bernai 
Dodeur  en  Théologie,  a  expofé  la  memi 
rc  d'tJfferius  à  ces  reproches ,  parles  O 
vrages  pofthumes  qu'il  a  publiez  de  lui  ,1 
par  la  manière  dont  il  les  a  e^cpliqué. 
Vit  de  Cefm. 

Jean  Cofin  naquit  à  Notwich  le  30.  L 
vembrcrsçs   fonpere&'fa  mère  \-âm 
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ge  ;  8c  la  réputation  dz  ton  mérite  le  fit  re* 
chercher  p»r  les  Evêques  d'EIy  &  de  Licli» 
field.  11  fe  donna  à  ce  dernier ,  qui  étojt 
Jean  Ovcral  Prélat  de  didinflion ,  pour  a- 
voir  foin  de  fa  Bibliothèque.  Il  fut  auIH 
fon  ScCTCtaire,  &  il  reçut  de  lui  l'Ordre  de 
la  Prétrifc.  Après  la  mort  de  cet  EvéqinJ 
il  paffa  au  fervice  de  Richard  Nel  Evéqutf 
de  Durhtm,  En  irtifi.  quelques  Evéque^ 
sVtant  affemblei  en  la  Ville  de  Ltmdres 
pour  travîyller  à  la  ruine  du  pani  dé  ceni 
qu'ils  appelloient  Papiftes ,  8r  de  celui  de» 
Puritains.  Colin  fut  admis  dans  cetieCôri 
fërenee  ,  quoique  d'un  âge  8c  d'un  raï" 
beaucoup  inférieur  àceux  qui  compofoienl 
cette  AffembJde.  Le  Roi-Charles  1.  aya&l. 
remarqué  que  les  filles  He  la  Reine  fa  fei^j 
fiie ,  qui  éloient  de  la  Religion  -Rondin  " 
s'occupoient  lorfqu'elles  n'étôicnt  point 
près  de  leur  majcrefle  ,  à  réciter  darfs 
Livre  d'Heures  l'Office  de  îa  Vierge,  il 
eut  le  dcflein  de  faire  aufli  des  Heures 
1  ufage  de  i'Eglife  Anglicane.  Colin  fut  prt 

Cofé  comme  le  plus  capable  de  cet  cmplc 
Fne  preuve  qu'il  s'en  eft  dignement  a  cqiiiït 
té  >  cA  la  grande  quantité  qui  s'eft  répandue 
des  Heures  de  !a  ftçon  ,  &  l'eftiine  que 
l'on  en  feit  encore  aujourd'hui  dans  I'Eglife 
Anglicane.  Les  troubles  d'Angleterre  ani- 
veî  en  1640.  obligèrent  Cofin  de  quiiler 
fon  paîs  pour  éviier  la  perfecutioo  à  la(]uel- 
le  étoioit  cxpofa  )et  £ddcs  fetvium^ 


I 


h  Religion  ProtcOantc.  Après  la  [ 
gique  il  Roi  d'Angleterre,  Charle: 
£li  s'^tam  aulTi  retiié  en  France  e 
lorrqu'il  fut  contraint  de  pafTer  en 
gnc ,  Cofin  avoit  tefolu  opiniâtrei 
le  fnivrc  ;  mais  ce  Prince  l'en  en 
perfuadé  du  grand  préjudice  que  le; 
tans  fesi'ujets  rélldecs  en  Fiance 
roient  foufthr. 

Charles  II.  Roi  d'Angleterre,  ni 
plutôt  rétabli  dans  fcs  Etats ,  que  ( 
tourna  dans  &  Patrie  ,  &  k  Roi  h 
l'Evéché  de  Dmham ,  le  fécond  et 
après  celui  de  Londres.  Les  ent 
Colin  lui  reprochèrent  i  fonretoui 
merce  &  la  trop  grande  fiiiniliarit( 
voit  eu  en  France  avec  les  Calvini 
ques-Ià  même,  qu'un  Gentilhomtni 
étant  mort  à  Paris ,  0  alla  eu  Airpli 
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dont  nous  avons  parlé,  font  une  Hiftoitccn 
Anglois  des  Livres  Canoniques ,  contre  li 
définition  du  Concile  de Tiente, imprimée 
à  Londres  en  idjp.  &  depuis  réimprimcc 
en  1671.  U  y  a  à  la  fin  une  TaWeChrono- 
logique  des  Auteurs ,  contre  laquelle  le  P. 
Labbe  Jcfuite  a  fait  une  Critique.  Un  Trai- 
té qui  fe  trouve  à  la  fin  de  cette  Vie, inti- 
tulé Rtpii  Anglit  Siliffo  Caiholica,priffa ,  caf. 
M ,  iltfiecaia ,  où  il  explique  les  principes  ec 
les  maximes  de  la  Religion  Anglicane  ;  il  le 
compofa  en  165:,.  pendant  fon  féjour  à  Pa- 
ris ,  mais  il  n'oia  pas  l'y  faire  imprimer.  Ce 
Tniic  cft  fuivide  fon  dernier  Tellament. 
yies  de  Bri:^iiti,ie  BalabrUgiui^iitGraviut. 
Sriggius ,  EainhridiiHi  c"  Gr^-uiiti  ont  é- 
lé  trois  Mathématiciens  célèbres  de  leur 
temps. 

Le  premier  étoit  né  de  pauvres  parens 
d'un  Village  nommé  Warbcywoa  près 
d'HalIifàx  au  Comté  d'Yorc  ;  ils  avoient 
refaiu  de  lui  faire  apprendre  un  métier. 
Quelques  perfonnes  ayant  reconnu  qu'il 
avoit  du  talent  pour  les  Sciences  ,  ils  lui 
firent  donner  une  des  Bourfcs  dedinéct 
pour  ks  EcoJiers  de  fa  Province.  Il  s'a- 
donna entièrement  aux  Maibematiques  , 
où  il  eft  devenu  fameux.  Il  commença 
par  publier  une  Table  il  la  fin  d'un  petit 
Livre  imprimé  en  Angloit  en  ifei.  qui 
a  pour  liirc,  la  Fabrique  «  'a,  isSiidi^va»» 


qaet  de  la  Rùoe  fa  fem 
u  Religion  Proieftuite. 
gique  du  Roi  d'Anglcte 
fi!i  Etitant  aufli  retiré  e 
lorrqu'il  fut  contraint  dt 
^c  ,  Cofin  avoit  lefol 
le  fuivre  ;  mais  «  Prii 
paruadé  du  grand  préjui 
tans  fes  fujets  rélîdcns  < 
voient  fouÊir. 

Charles  II.  Roi  d' A  ni 
plûtât  rélaWi  dans  fcs  E 
tourna  dans  fa  Patrie  .  I 
l'Evêchc  de  Duihara ,  It 
après  celui  de  Lvandres, 
Cofin  lui  rcprochcreot  à 
mcrcc  &  la  trop  grande 
voit  eu  en  France  avec  ', 
^ues-là  mème,<)a'un  Ge 
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dont  noQfl  Ttrsns  pîrf é,  ;nnt  a 

ûefinitiûE  ii:i    ".■■n     -  -,    ""     : 

à  Loadm   ;r.  v    ;  . 
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logi<{ae  des  Aiirraff  .  irorcn;  :a»m^îe  I<r 

Libbc  Jdûire  a  tâir  -jne  Crtncue.  L'r 

té  qm  lé  CDU^c  1  la  lîn   te  wttc  '^''e 

luIé  je«E;n  .£1^  Ui0«  C    ' 
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lomiinxIrhMi^ 

compaâ  es  Mte-poite 

ris ,  an  3  «w  pwl'f  AnetM 

Ttûé  ett  taivide  Qm  àtnaer  t 

ttigm^  UMiiâpm  er  r^ 
lé  Doit  ■fafflrmmKm  eOSamit  t 

1^  PKBiJg  Anfc  né  de  iMuncL  o 
du»    Valse  nmaé  wSi^ 

rdbb  fc  hiÉ  iîm  içBPeiiidrvj 
QtKffBo  twitfWMa  xm 
aToit  dn  otoK  pour  lés 

ûrcit  doMMr  mk  dtt   i __,   

poo/  ici  Entes  4e  6  Pwwma.   ■  <>- 

oï  il  dt  densa  I 

pu  pofalici  me  T±ike  1  b  fa  fan  pcà 

Linc  inifMrf  a  Ao^m  niT  ^ 
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en  1646.  in  %".  en  Anglois  :  Syntaima  dt 
Pedt  Romanov'  OtnarKiiLoTidiCS  1647.1118''. 
t'.icmcnia  lingu*  Ptrfiet  ,  à  Londres  1649. 
in  8°.  EpMhi  eiUMoris  Afiftoemii  ,  Hifteri- 
di,  Chromtops,  Chatahrum ,  Syro-Gnuarum , 
■■^abiêin  ,  Perfarum,  Cherafinierum  ,  uJSfa- 
tt  IX  traditimu  XJlug-Beip ,  Indu  àtru  ixtra- 

Cit  Gangem  Princifàs  ,  Perfiù  c  Latine,  à 
ondrcs  1650.  4°.  jlflranùmlc4C  ^utdam  m 
tradltione  Shah  Chalgii  Ptr/k  :  una  cum  hy- 
fothtfibus  PUaitarum  ,  t7  cum  excerpm  ijui- 
bufdam  IX  Mftrgani  ekmemit  jIftTanomicis  , 
V  Ail  Kuskgii  de  terre  m^gnitudine  a-  Spht,- 
rarum  cceh/hum  k  terra  difianiiis ,  à  Londres 
ifiji-  in  4-  avec  deux  Tables  Géographiques , 
l-unc  de  Nejpr  Eddia  Perfan  ,  i'aurre  de 
Uiiig'Beig  Tort  are. 

Gravius  mourut  au  mois  d'Oftobre  iCjï. 
Les  Ouvrages  qui  ont  été  imprimez  de  lui 
après  fa  mort  font  ,  Limmau  Arehimtâii 
apud  GrtM!  Cl"  Latines  jumpridem  deSderaM 
e  veiHfio  mMc*  rnaau/cripio  Arabiio  a  Jean- 
iK  Gr/tvio  iraduila  t^  cum  Arakum  Scho- 
liis  fublkaia  ,  à  Londres  ii^;p>  folio-  De 
trado  puUat  ex  ovii  in  firnadbus  Unit  o"  n>0' 
dcrato  igni  catejunlibiti  apud  Kahirtnfes  ex- 
cUidendi,  en  1677.  Fpifteia  'de  Ulitadimbus 
Canflantimpùlefs  v  BJiodi  ad  Revtrendilflmum 
Vjftrium  Armachanum  diretla.  Il  reftc  en- 
core d'autres  Livres  de  Gravius,  q^iii  n'ont 
point  encore  tû  le  jour.  ^^ 


ftmcrê" Margueriic  Scriniger ,toii 
noble  &  ancienne  ftmille.  il 
premières  études  ils  l'envoyèrent  e 
pour  s'y  perfeâionner.  C"étoit"  c 
1561.  temps  auquel  1rs  troubles  a 
lieion  commençoient  à  naître.  S« 
tiTsàGenevcofiilftitatiirépa 
Ution  de  Théodore  de  Beic.  Q>m 
nÉess'éunt  écoulées  U  retourna, 
pour  y  revoir  fes  'parens ,  mai 
deflein  de  revenir  en  France. 
Je  point  d'y  faire  un  fécond  voy 
choifi  en  1569.  par  1=  Comte  à 
ReRent  du  Royaume  dEcoffc,  F 
drc  foin  de  l'éducation  duRoi  Ja 
fous  Bochanan  qui  en  etoit  le  1 
On  peut  juger  par  l'éruditionde  < 
&  par  l'amitié  qu'il  eût  poidui 
Tic  pour  Junius,  combien  fcs  le 
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"ïcconde  iUle  de  Fridcric.  Lorfqae 
es  Roi  d'Ecoflc  fut  élevé  fur  le  tronc 
;leterre  après  !a  mort  d'Eliiabeth  , 
s  l'accompagna,  &  il  ne  fe  rerira  en 
È  ^ae  vers  l'an  i6io.  Nous  ne  C^in- 
Bieux  faire  l'éloge  de  cet  homme  il- 
Mu'en  Iranfcrivant  ici  ce  que  le  Roi 
j^lui  écrivit  en  lui  faifant  préfent  de 
irrragcs. 

xtus  ,  T>ii  graiia  ,  mapu  BTimnnît', 
U  &  HibernU  Rtx  ,  fidci  dcftnfer  , 
\  ^imio  à  Seroun  ,  Eijuiti  aurai»  , 
jitfia  ,  V  Elsemofynario  fun  pro  rcgn» 
^  kae  operum  futrum  Syfttmit  L.  M.  S^ 
Wà^rlffima  Pmciptori  grami  difeiputus^ 
fffènuatt  *b  iiio  adolefctniufus  ad  mV- 
t?*  Utltrarum  fludia  ,  qu±  qaamopcre  ex 
mavtr'u,  librum  hune ,  fui  proftHAs  in- 
»  ts"  tifitm  miult,  bonorum,  uifperat, 
arum  mert  ,  qui  Jêretta  fronte  granja» 
o  firttm  fœners  multipticaiam  ereditori- 
nJUtuum.  Greenwi  xi.  Cal.  ^u». 
CXX.  C'eft-à-dire,  Jacques.  8cc. .... 
Bte  ik  l'illudre  Junius,  &c....  le  Re- 
.  de  fcs  Ouvrages ,  pour  marqae  de 
léHon  &  de  la  reconnoiflance  qu'un 
pie  doit  à  fon  maître  ;  il  lui  envoyé  ce 
:c  pour  être  un  monument  de  fon 
lur  pour  1  étude,  &  le  témoin  du  pro- 
qu'il  a  fait  dans  les  Lettres  &:  dans  li 
u,  afin  de  s'aguitter  de  fes  o\i\\%ïâ'a's& 
mefyntks  tons  dèl^entï  ,  c«à.  tcos-  ! 

.^ 


À(,«   .784-  &»  P«'  '"S*»"  ? 
I  lovd  Evêquc  de  Chcller ,  aiui 


m 
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tLvdefiaftiqucs.  Il  entretenoit  commerce 
de  Lettres  avec  les  Grecs ,  &  fon  nom  ctoit 
connu  dans  tout  l'Orient.  Quoiquil  n'eut 
encore  paru  aucun  Om'rage  fous  le  nom 
de  Junius  ,  M.  Smith  allure  qu'il  avoît 
part  à  tous  les  Ouvrages  que  les  Sçavans 
fiiToient  imprimer  ,  foit  parce  qu'il  les 
aidoit  &  leur  communiquoit  des  M.înurcrits, 
Toit  par  h  comparaifon  des  Livres  impri- 
mez avec  les  Manufcrits  ,  foit  en  faitant 
iranfcrire  des  Livres  qui  n'étoient  pas  en- 
core imprime?,  ;  de  forte  qu'il  n'y  avoic 
peifonne  en  Europe  ,  qui  de  fon  temps 
eut  rendu  plus  de  fervice  à  la  Republique 
des  Lettres.  Les  Marbres  d'Arondel ,  & 
quantiié  d'autres  écrits  qu'il  feroit  trop 
long  de  rapporter  ici,  feront  lesmonumens 
étemels  de  cette  vérité.  11  mourut  le  7. 
Septembre  1651. 

5m»««  Déi. 

Jean  Dée  naquît  à  Londres  le  13.  Juillet 
Ijzy.  Il  a  été  célèbre  dans  fon  temps  par 
la  Science  des  Mathématiques ,  del'Altro- 
nomie,  des  Méchaniques ,  8c  delaChymie, 
&  plus  encore  par  la  vaine  connoilTancc 
de  l'Allrologie  judiciaire  ,  par  les  fupcrfl- 
tions  delaCabalc,  &  par  h  recherche  de  .a 
Pierre  Philofophale.  Il  pafla  à  Loiîvai'n 
en  1548.  Cequ'il  yavoit  ûe  gens conlid éra- 
bles à  Bruxelles,  ou  étoit  la  Cour  del'Ei 
pereur ,  Efpagnols  Sx.  ItaUcas  ,  Va  o 

Tpme  XII.  R 
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phyfii^uemeni  8c  à  k  nîânïHCT^ 
ré,  lui  attira  un  grand concoursd'î 
Etant  de  retour  co  Angleterre  , 
temps  qu'Elizabcth  monta  fur 
après  la  mort  de  Marie  fa  fœur,  m 
themaiicten  fut  confulté  pjr  Kobcrt 
depuis  Comte  de  Leiceilre  ^  po« 
le  jour  qui  feroit  le  plus  heurcui 
couronnement  de  la  Reine.  Et 
alla  trouver  Maximilien  IL  Roi 
mains,  deBoheme&deHongrtct 
de  PresbourgL  illui dédia fonLivr 
Minas  Hitraglyphica  Alafbtma(ite 
Cuh'ilijlice  ,  c  Anagagkt  txflàeai 
mé  à  Anvers  en  i}64.  &  réi 
Francfort  en  1591-  oiï  il  deb 
les  levcries  des  Cabajiftes 
dcvifc  ,  S.»)  ffcff  itutliigii ,  I 
tamu.    Il  le  prâenta  à  la  Reine 
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tint  elle  appelloit  quelquefois  /ô»  Phibfr 
phe.  11  y  1  eu  véritable  ment  une  ocea* 
lion  où  elle  a  marqué  que  la  confcrvation 
de  Dde  ne  lui  étoit  pas  indifférente  >  lorf- 
qu'élant  tombé  dangereurenient  malade 
en  r}7t.  dans  un  de  fes  voyages ,  elle  lui 
dépêcha  en  Lorraine  deux  defesMcdecins, 
&  un  Gentilhomme  de  fa  Cour.-  mais  il  y 
auroit de.la témérité,  dit  M-Smith,  d'en  vou- 
loir pénétrer  les  tairons.  Eu  [}7i.  il  pa- 
rut dans  le  Ciel  un  nouveau  Phénomène 
dans  la  Conflellation  nommée  Cafliopée. 
Notre  Maihemaiicien  prit  de  là  le  fujei  de 
faire  un  Livre  qui  a  pour  titre,  Di  fielU 
ndmiraadA  in  câjfioftU  »jlerifma  ceeliiut  de- 
mijji  'd  orbim  uf^iu  Vtatrii,  iitrumrjui  l'n 
eati  ferulralU  ptrptaduitUtiur  rtiroHa  .-  à 
quoi  il  joignit  un  petit  Traité  iniiiulc, 
HifpiirchHi  redivivui,  H  avoit  Une  Biblio- 
thèque de  quairo  mille  volumes  ,  &  rem- 
plie de  ciiofes  curieures  qu'il  avoit  ramaiTc 
dans  fes  voyages,  ou  qui  étoieiit  de  (on 
invention.  Il  y  avoit  emr'antrcs  un  Miroir 
concave  qui  produifoit  des  effets  merveil- 
leux ,  &  dont  il  dit  dans  fes  Mémoires  que 
la  Reine,  àquiil  lesavoit  fo «vent montré , 
avoit  reçu  beaucoup  de  philîr  8c  de  Ihtis- 
faélion.  il  lui  fiiéfenta  auffi  une  Carte  Hy- 
drographique &  Géographique  des  pais 
d'ouirc-mer,  avec  les  preuves  des  droits  de 
V^ngleierTefurles  cores  d'Mïic^ue  î*,  SK- 
*     ique.    Celte   Carte  fc  tiD\we 
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tliematiden*  d'Italie  traw 
drc  &  Tous  l'autorilé  de 
XIII.  àta  reformation du  1 
Mithematicien  publia  un  | 
en  Anglois  de  la  reformati 
vulgaire  dans  l'année  Cit 
dcdié  à  la  Reine  Eliiafacth 
propofa  de  retrancher  ont' 
mois,  en  forte  que  Mai  r 
huit  jours.  Juin  vingt-neu 
huit,  le  mois  d'Août  auta 
bre  vingt  neuf.  La  Reini 
des  CotnmilTaires  pour 
reformation  ,  ils  en  comn 
fion  à  Thomas  Dîgs ,  H 
Jean  Chamber ,  trois  grai 
ciens.  Leur  avis  fut, qu'ilt 
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Depuis  ce  temps  ou  environ  nôtre 
Philorophe,  enlêté  de  l'amour  des  opéra- 
tions fuma  tu  relies ,  a  donné  dins  des  prcftî- 
ges  &  des  illuQons  pitoyables ,  ayant  fait 
connoilTance  avec  un  jeune  homme  de 
vingt-cinq  on  vingt-lïx  ans  de  la  Ville  de 
Worcefter  nommé  Edomrd  Kcllê  ,  qui  fe 
n,cloit  de  Cbymie  &  de  Magic:  iis  s'affo- 
cierent  pour  parvenir  cnfemblc  au  même 
but, qui  ctoit  de  connoîire  les  fecrets  de  la 
nature ,  &  ceux  de  la  divine  Providence. 
Kellé  étoit  un  maître  fourbe  ,  qui  avoit 
été,  les  uns  difenc  Apoticairc  ,  les  autres 
CrcfSer  dans  fon  païs  ,  à  qui  on  avoit 
coupé  les  oreilles  dans  la  Ville  de  Lancailre  , 
pour  avoir  fait  quelque  mauvais  tour. 
C'eft  pour  couvrir  fa  hoiite  qu'il  sccoiE 
appliqué  à  la  recherche  de  la  Pierre  Philo- 
fophale  ,  dans  l'erperance  d'y  amaiTer  de 
grandes  richelTcs ,  &  il  paffbit  notoirement 
convaincu  de  Necromaaiie  :  il  fit  accroire 
à  Dée  qu'il  y  avoit  de  bons  Anges  envoyez 
du  Ciel  ,  qui  les  illumineroient  des  plus 
clairs  rayons  de  la  divine  SageiTe ,  &  qui 
leur  donneroiemla  connoilTance  de  l'avenir. 
Nôrre  bon  homme  en  fut  la  dupe  pendant 
tout  le  relie  de  fa  vie.  11  prioit  Dieu 
avec  ferveur  pour  obiiair  le  deo  de  la  Sa- 
gejfc  ceUfle  ,  v  U  fç'iince  de  la  purt  •virile. 
Mais  fuivaiit  la  réflexion  de  M.  Smith,  il 
fut  abandonné  par  un  jufte  iug|Cmç.W.  ife 
Dieiià  f»  foUcambkion  .BîàYinvçv.o.tiR^^'^ 
R  3  is-- 


I  par  fe  reeher- 
fprit  humain,/] 
iemons ,  ainfi 
es  écrits  de  & 
)re  aujourd'hui 
on  ,  où  il  eft 
tnferenccs  qu'il 
Ces  Tortes  de 
«  en  fis  livres, 
Vâliicm.  Elles 
ccembrc  ij8i. 
ns  qui  fe  fai- 
yflal  de  figure 
Ht  repréfcnier 
Te  Philofophe 
;  lumière  ,  & 
«■édifoient  Ti- 
'  qu'il  avoiti 

«in  dcSiraclî, 
kns  l'été  de 
h  Reine  Eli- 
attiroit  quan- 
ftroite  amitié 
Ce  Scisncur 
en  avoir  ob- 
•ritî  familiers, 
îroit  bien-tôt 
iVie.  C'eft  i 
'lits  qu'ils  pri- 
de  s'en  aller 
taTit  îca;o.\.t- 
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ment  avec  leurs  femmes  &  leurs  cnfens- 
Après  un  voyage  de  quatre  mois  depnîs  It 
jour  de  leur  embarquement  fuc  !a  Tamife, 
ils  arrivent  au  Château  de  Laski  le  3.  Fé- 
vrier rî84.  Ils  vont  de  là  à  Cncoviej  & 
comme  ils  ne  voyaient  pas  de  jour  à  ftirc 
péiiiïïr  les  ddTeins  tju'ils  avoient  conçu  ,  ils 

f  rirent  le  chemin  dePnguc,  où  étoit  alora 
Empereur  Rodolfe  avec  tome  Ta  Cour. 
Nôtre  Philorophe  s'y  fit  des  affaires ,  ayant 
paffé  pour  un  Magicien  &  un  Necroiiian- 
ticn. 

L'Empereur  au  commencement  lui  avoit 
fait  un  ftvorable  accueil  â  la  recommanda- 
tion de  Guillaume  de  Saint  Clément  Am- 
baltadeur  du  Roi  d'Efpagne.  Dec  préfenta 
à  Rodolfe  fon  Livre  rfé  Monade  Hitrogljphî- 
M,  dédié  à  l'Empereur  Maximilien  Ton  pè- 
re :il  lui  Communiqua  fes  expériences  Chy- 
miques ,  &  Ton  fecrec  de  h  Pierre  PliiloJo- 
phale  :  il  lui  parla  de  la  vertu  de  fon  ctyftal, 
qu'il  efliraoit  plus  qiae  toutes  les  richeffes 
du  monde  ;  8c  il  l'averiit  de  la  part  de 
Dieu ,  que  s'il  avoir  de  la  foi  en  ce  don  du 
Cie\ ,  il  triompheroit  de  l'es  ennemis  ,  8c 
qu'il  feroit  le  plus  glorieux  de  tous  les  Em- 
pereurs. Les  Grands  de  !a  Cour  murma- 
toienC  de  Ce  que  l'Empereur  écoutoit  un 
homme  de  ce  caradere.  Rodolfe  s'en  dé- 
fit adroitement,  lous  prétexte  de  fes  grandes 
occupations  ,  oc  de  fon  çcu  i\nS^\5; 
"^ij /a  Langue  Latine. 


l'Ange  S.  Midicf,  lui  pté 

periroit  miferablemcnt  da 
qu'Etienne  Roi  de  Pologn 
1  £rap]re  en  fa  pljcc.  Ce 
Smith  ,  que  les  démons  f< 
ciedulité  de  ce  pauvre  hon 
conduifoit  &  n'entreprenc 
leurs  ordres.  On  dit  qufc  1 
te  fur  le  malheureux  état.i 
vreté  oii  il  étoit  réduit, nV 
faire  fubCIler  fa  iamiite;  ils  i 
iaIJoit  céder  à  k  ncceffité, 
de  fes  meubles  &  des  parur 
pour  avoir  du  pain  ;  ajoûl 
confolarion,  qu'ils  prendre 
lamiJle:  &  ils  fui  ordonnere 
au  plutôt  vers  le  Roi  de  PoJ 
htin  de  Siracks. 
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•ftques,  ce  qui  obligea  le  Roi  de  rcmcf 
la  partie  à  nn  autre  temps.  Le  vingr-iroî- 
ficrae  Mai  fuivant  le  Roi  Etienne  leurdon- 
ma  audience  ,  &  s'adreflant  à  Dée  ;  Mon- 
jieuT  U  Palatin,  lui  dît-il  ,  m'a  engagé  à  en- 
tiudrt  Us  ehtfes  rarei  v  grande/  dam  vfuia- 

it  Ui  pTophetiet  (y  tes  revilatiimi  eut 


ceffi  lut  timps  de  Jifits-Chrifi: 
(crai  pas  dt  vous  éeaultr  ,   fturvA  qu'il 
ail  rien  m  fila  conln  l'honmur  de  Dieu  ,  pi 
'judi  qu'il  peut  découvrir  aux  hami 


ruujea 


nplufini 


laif. 


Dée  par  un  diTcoiirs  étudié  ,  &  par  plw 
fleurs  textes  de  l'Ecriture  ,  s'efforça  de  Im 
ver  les  fctupuks  du  Roi  ,  qui  aflifla  unis 
feule  fois ,  fuivant  les  Mémoires  de  i'ÉnJ 
chanteur,  à  ces  mylleres  diaboliques:) 
devenu  plus  fagc  ôcplus  a^ifé  dans  la  fuira 
il  rejeita  toutes  les  vaines  propofitions  A 
les  promeflps  de  nos  Qiymiftes  louchantlaS 
Pierre  Philofophale.  Ils  furent  obligei  dm 
retourner  à  Prague.  Pendant  ce  lemps-S» 
le  Nonce  du  Pape  les  ayant  accufc  de  Ma- 
gie &  de  Necromantic  auprès  de  l'Empe- 
reur ,  demandoit  au  nom  du  Pape  qu'ils 
fulTent  envoyez  à  Rome,  Pucci  Gentilhom- 
me Florentin ,  qui  s'étoit  emprede  pour  c- 
tte  de  leur  focieté  ,  Se  dont  ils  s'étoient 
toujours  défié  comme  d'un  efpiot\,Ve,TiUt- 
mit  pour  avoir  paroJe  du  Nonce  c^"'i\  tiC 
BT  R  s  '^'^*"- 


comme  un  picge  qu'< 
employoient  Guillauo 
Roîeaibeix .  &  Buigr 
hcmc,  un  de  leurs  El 
de  la  Couronne  du  R. 
&  lequel  avoit  tout  a 
pcrcur.  U  ne  put  ga{ 
non  Gu'Us  fc  reiirerc 
hors  des  Etats  de  l'I 
grave  leur  donna  g 
Fort  de  Tnhrme  fitut 
ditaires. 

C'cft  en  ce  lieu  ,  c 
que  nos  Chymifles  e» 
res  abominables  en  lo- 
ci  Dée  s'étoit  confcn 
des  aimes  honteux  ; 
iîons  dont  il  étoit  eo' 
pas  de  faire  namtrr»  A 
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femmes ,  &  leurs  quatre  têtes  étoient  réu- 
nies fous  une  même  Couronne  ,  Tyrabole 
d'une  parfaite  union;  ce  que  Dec  itrterpre- 
toit  chrétiennement  &  pieufement  d'une 
■umonipiritoelle  ;:iti*is  il  dit  que  les  faux 
Anges  rentendoient  d'une  union  fpirituellc 
&:  corporelle ,  en  leur  commandant  expref- 
fément  de  coucher  enretnble.  Il  témoigne 
dans  fes  Mémoires  fa  rcllllance  à  obéjr  à 
cet  ordre ,  comtne  étant  une  tranfgrcffion 
manifefte  M  la  Loi  de  Dieu  6:  de  l'Evan- 
gile :  ce  qui  fait  horrÉur ,  c'eft  qu'il  prétend 
que  cet  ordre  lui  ftit  pliilieurs  fois  réiterd 
par  l'Ange  Raphaël  &C  par  Jcfus-Chrift  niÉ- 
me.en  lui  faifant  entendre  que  c'étoitpOur 
éprouver  leur  foi.  Il  fe  rendit  ,  &  il 
s'employa  enfuite  à  vaincre  la  pudeur  de 
fa  femme,  qui  marquoit  fa  repugnaïKe par 
fes  lavmes.  Ils  (îgnerent  à  la  fin  un  Traité 
le  troifiéme  Mai  1587-  oh  ils  ont  pris 
Dieo  à  témoin ,  qàe  ce  h'étoit  ni  par  les 
defirs  de  la  àiHt,  tii  par  débauche  qu'ils  a- 
voient  confemî  I  cette  aétion;  mais  dans 
la  feule  vûë  dcwcutef  le  commandement 
de  Dieu  avec  la  même  foi  &  la  même  foii- 
miflion  qu'avoitfeft  Abraham  dans  le  ficri- 
iicc  de  Ton  propre  fils. 

m  étoiént  teîlemenr  décriez  dans  tûasles 
HéUx  où  ils  avoient  cxé  ,  que  Dée  accablé 
d'ennui  &  de  mifti-e  ,  écrivit  à  Eliltabeth 
pour  demander  fa  protefiîon  ,  én.w.  fo'aS. 
dtf  Jîoyatims  fins  congé.  La.'^tmt  Vi'i.'îî*^ 


yt6    Suple'ment  du  TtfHH 

tic  compaflion  i  &  pour  l'honncn 
l'àis  lie  fit  revenir  ca  Angleterre,  c 
fcs  Jours  âgé  de  3i.an$. 

D,  ViTi  RiEDLtNi .  Ulmenfi 

Augullx  Vindeticorum .  nimc 
Fhyfici ,  &  Acadcmici  curiofi 
PharmacopœiseAuguftansc.uldn 
continens  ea  prsecipne  mcdicamt 
Auftorex  illàdefiimpra  fréquent 
perta  habeC  ,  coruroque  plcit 
Dolln  Se  modum  utendi  fubmii 
citni  annexis  viribus  e<iperieatia 
mum  cunfirmatis.quoniinvis  fil 
iji  Ile  di<fla  Taxa  Pharmacopœia 
coiiteiitoruin.  Samfiièui  GeoriH 
Ruhntn  ,  1707.  C'eft-à-dire  :  L 
Je  la  Phnrmacopii  d'Auibnurg  ,  fa 
Riedlin  Medtcin  di  U  ViUi  itUt 
jîvec  ta  -venu  de  tous  let  fimfltt,i 
me  jlusiur.  A  Ausbourg  aux 
Georges  GuiHaumc  Ruhnen,  i^ 
in  ri°.  pagg-  214-  pour  h  Phaj 
160.  pour  la  venu  des  Simples. 

■V|R.Gtri  RiEDLiNMcdecin. 
■^  !e  d*Ulm  ,  duquel  nous  ave 
dans  le  36.  Journal  de  I70i.p.93i. 
teur  de  ce  Recueil.  U  l'avoit  d'abc 
pore  pour  i'inftriiflion  particulier* 
S\s,  éi  enfuite  il  s"eft  déterminé  ; 
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plus  utiles  qui  Se  ttooTcnt  duu  b  Hb- 
macopéc  d'AucbooiB ,  ic  dont  l'cspàk»- 
ce  lui  a  princ^nlcncat  fec  coanoUK  la 
verrue  il  conmiciKC  d'abofd  pu  la  Sr- 
rops  altciaiis,  pu  kl  Mkb,  la  Jiikps,fcl 
JJtva ,  &  ks  s*ij.  Pùui  ce  «MÎ  dl  des 
Syrops  ,  on  voii  id  commun  le  ktat  \a 
SyrOfS  d'Abr^nihc  ,  d'AItixza  >  <ie  Betlic- 
rii ,  de  Bourricbc ,  de  Corail,  &  pluâoui 
aiiues.  L'Auicuryjoiat  es  mim^maf* 
de  jaiies  ncics  fur  Icua  voiik.  Apiêt  *■ 
\uii ,  pu  exemple  ,  rurpoité  b  co^poË- 
[iûn  du  Sytop  d'sblyDlfae.il  remuque  que 
dans  ce  Sytop  il  n'entre  ^uc  diCi  £iDplcs 
Dès-llomacfaiqucs  ;  fie  qu'amfi  c'cû  us  bcQ 
reinede  poiu  fonificr  lefloinidi.  Es  pai- 
hnt  du  Syiop  d'Allbxa  de  Fcmc!  ,  il  ic 
inarque  que  les  mucilages  qui  cnlieni  «bus 
ce  iyrop  fom  ttès-propres  a  adoocir  Its 
douleuts  d'uiine  czaita  par  h  gcavdle. 
Aprfs  avoir  jailé  des  Syrops  alierans  ,  il 
vient  aux  Mielî  &  aux  Jolcps.  11  dunre 
la  comporuion  du  Miei  cofai  &  du  Miel 
fcillicique  ,  celle  du  Julep  de  fuieau  &  du 
Jidep  de  vin  }  &  a  foin  de  recnarquei  la 
différence  q^u'il  y  a  entre  le  Julep  &  le  Sy- 
rop  ;  fçavoir,  que  Je  Julep  eft  un  peu  plus 
clair  que  le  Sytop  :  &  il  rapporte  toûjoois 
les  vertus  &  les  qualiici  des  mcdicamens 
dont  il  parle.  Apres  les  Juleps  il  vient  aux 
Miva  &  aux  Robs.  Le  Rob  cil  un  fiic 
qu'on  fait  épaîllit  fur  le  ic«  ;  il  efl  beac- 


«•SI  fcw'if  *■'?,;, w« 

10»  T„»i  «1".  ;  «t 


wS 
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■vertus  des  fimples.  H  débute  par  les  plan- 
tes ,  &  commence  d'abord  par  leurs  feuil- 
les, puis  il  vient  aux  fleurs ,  aux  graines  , 
AUX  racines  ,  aux  écorces  ,  aux  bois  ,  aux 
fruits ,  aux  focs ,  aux  gommes  ;  d'où  il  pafle 
aux  aromates.  Apres  les  Plantes  il  vient 
aux  animaux  6;  aux  minéraux. 

Il  ne  rapporte  rien  de  nouveau  non  plus 
dans  tout  ce  qu'il  dit  de  h  vertu  de  ces 
fimpIes  :  mais  il  donne  là-delTus  un  abrégé 
qui  peut  avoir  fon  utilité.  Deux  ou  trois 
exemples  feront  voir  quelle  eft  en  cela  !a 
inethode  de  l'Auteur  :  nous  les  rapporterons 
iàns  les  choifir ,  &c  comme  ils  fe  font  pt6- 
Icntez. 

Beioine.  La  Betoine  eft  cephalique  ,  c'clî 
pourquoi  on  la  mêle  d'ordinaire  dans  les 
medicamens  qui  font  propres  pour  la  tête; 
elle  pafTc  pour  empcener  le  fommeil  ,  6ç 
plufieurs  perfonnes  s'en  fervent  pour  cela 
au  lieu  de  Thé:cm  la  donne  en  poudre, on 
en  fait  des  infufions ,  des  decoflions.  Le 
iyrop  de  Betoine  eft  connu. 

L*  Miilfftrtuis.  Le  MiUe-pertuîs  eft  un 
vulnéraire  qu'on  prdfere  i  plufîcurs  autres. 
On  prépare  une  efTence  de  m ille-pertui s,  la- 
quelle eft  fort  recommandée  contre  les  af- 
feéiions  melancholiqucs  ,  &  même  contre 
celles  qni  viennent  d'enchantement.  Cette 
cffence  fe  prend  intericurcmcniila  dofe  eft 
le  30.  goûtes;  on  fait  auffiune  huile  de  mil- 
b-penm,qui  î"ïppIiqtie.cxiet\Cïn«îi^K^- 


400  Supi.e'ment  du  JouKinn 
Lit  fimmiitx,  du  Gmiture.  Les  Ton 
du  Genièvre  ne  font  gucres  en  ufag( 
licureiBcni  ;  mais  on  s'en  fert  exte 
meni  pour  la  gouic  &  pour  la  pan 
on  les  fait  faouilîir^vec  quelques  auti 
bei.  6:  elles  en  augmenteni  fort  h 

EU'  leurs  particules  balfamiqucs  &  vo 
y  aiiit  le  Genièvre  un  Traité  c 
fait  par  Benjamin  Scharfins;  ce  Trail 
rite  d'Étte  lu. 

,  Nous  ne  aoyons  f as  devoir  nous 
are  davantage  fur  ce  Recuei),i:jui  qui 
bon  dans  fon  genre  ,  ne  feroii  fi^c< 
que  d'un  Extrait  foit  ennuyeux. 


D  t  ROME. 
r\N  a  enfin  adievé  d'examiner  U 
^-'  veau  TeAament  du  Père  Quefn. 
Sa  Sainteté  l'a  voulu  cenfurer  cUe- 
par  un  Bref  du  treiiiéme  Juillet ,  qui 
excommunication  refervéc  au  S.  Sieg 
tre  ceux  qui  le  liront  oa  le  retici 
cliez  eux. 

DE    P  A  D  OU  E. 

On  vient  de  publier  ici  un  Recad 
necdotes  Grecques  qui  contient,  1° 
licurs  vers  de  S.  Grégoire  de  Naii; 
Id'qaeh  n'avoient  cas  ovtQi&tvt^tsNîi 
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-l".  Quelques  Lettres  de  Firmus  Evêqucde 
Cefaiéc ,  qui  vivoit  da  temps  du  Conci- 
le d'Ephefc:  3°.  Cinq  Lettres  de  l'Empe- 
icur  Julien  ;  4°,  La  faraeufe  Lettre  que 
les  Hérétiques  ont  attribué  au  Pape  Julc 
premier,  félon  GennaiJiusSî  quelques  au- 
tres. C'eft  M.  Muratori  Bibliothécaire  de 
M.  le  Duc  de  Modene  ,  qui  a  fait  ces  dé- 
couvertes, n  les  a  euritbics  de  Notes  fie 
de  quelques  Differtatîons,  &  il  y  a  joint  u- 
nc  TraduiiHon  des  Pièces  Grecques.  Le 
vol  clt  in  4°.  ^ 

DE    T  O  R  LI.  ^Ê 

Le  Dandi  Libraire  de  cette  Ville ,  vi^M 
de  mettre  en  vente  une  Lettre  adreflcc  à 
M.  ValUrnieri  Profclîeur  à  Padoue  ,  con- 
tre le  Chirurgien  d'Hôpital  de  M.  Bellofte. 
Elle  porte  pour  titre  :  Il  lame  aU'eehhfir 
la  ienura  d'an  tai  mcdo  di  meâkar  Ufiriti  , 
infernale  da  un  modtmo  Anlare  Trancifi.  M. 
SancaiTani ,  premier  Médecin  de  Cotnma- 
chio,  cft  Auteur  de  cette  Lettre.  II  ne 
condamne  point  la  méthode  que  M.  Bellof- 
te enCeigne  dans  fon  Livre,  11  convient 
qu'on  peut  fe  pafler  de  tentes  dans  le  pan- 
fcmcnt  des  pjayes  ;  mais  il  blâme  fort  cet 
Auteur  moderne  de  ce  qu'il  le  donne  pour 
l'inventeur  d'une  méthode  que  Cefar  Ma- 
gaiHS,  célèbre  Profeileur  dan!  l'Univeriîté 
oeFenare  >  a  trouvée  il  y  a  çtès  de  100. 


Jî  ff  eus 

_  n  y  a  quelques  moi; 
Vers  Latins  de  Werii 
Vers  l'an  1560.  M.  Avi 
ni  ce  Recueil ,  y  ait 
bre  de  vers  de  fa  feçon 
ment  ajouter  un  fecon 
"il  a  fait  imprimer  à 


D  E    B  O  l 

On  parle  d'e'tablir  ici 
ftcmatique  pour  cnfe 
Calcul  différentiel  Le  5 

Îm  en  veut  faire  la  dér 
'avoir  commencé  à  fat 
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fente  à  h  Congrégation  des  Cardinaux  une 
Requête  dans  laquelle  ils  veulent  prouver 
qne  cette  B.  fille  eft  originaire  de  Ferra- 
Tc ,  &  qae  ce  n'eft  que  par  accident  <5u'el- 
le  a  pris  naifTance  à  Bologne.  L'affaire  x 
encore  été  plus  loin  :  le  P.  Banllaldi  k 
tompoW  une  nouvelle  Vie  de  cette  pieuffc 
fille.  1\  Toùtient  qu'elle  doit  être  appelléc 
Catherine  de  Ferrarc,  8c  non  Cathennede 
Bologne  ,  aufli  a-t-il  intitulé  fon  Livre  : 
t'iia  delta  Btatu  Calirina  Vig'i  Ftrritrttâ 
àma  da  Bchina.  La  Vie  de  la  B.  Ca- 
therine Vegri  de  Feirare  ,  dite  de  Bo- 
logne. 

DE  HAMBOURG. 
11  paroît  id  depuis  peu  un  petit  Ouvra- 
ge Latin  donc  voici  le  titre  :  M.  DaiAdh 
ScuUeii  Siheduifma  de  Doflor»!»  TheoUpct 
apud  Reformntas  n»n  ajfumenda,  un»  (um  Eti- 
tuade  tèfervaiisnum  ad  nupirum  Rffermaie- 
rum  in  Camiiiii  Ratisbeutnjibus  pefiulatum  ut 
Us  à  nefiraiihus  cunttdalHr  Licmtia  facrim 
tdem  extruendi  ubUum^ut  ■vigtnti  Reformata- 
rum  jamilU  rtperiutttur  :  fiijmdem  tuthe* 
ravi  in  J'alniinalH  Jîii  partem  rediluum  Ec- 
(Ufujlkc-r>,m  rcjlitui  viUnt  ,  8°.  Ce  Traité 
efl  divifé  en  deux  parties.  Dans  la  pre- 
mière l'Aureur  fe  propofe  de  faire  voir  que 
les  Luthériens  en  général  ne  doivent  pas 
prendre  le  bonnet  de  Dofteut  diTi%  Vt^ 
UimverSKz  qui  appartiennenx  aui  C-à^V 


I 


mine  les  Jctments  qu'i 
Univerfité  .  &  ji  prétt 
s-cneager  aux  conditior 
dobfcrvcr.  La  fecon. 
Plufieurs  obfcrvations  fi 
■les  Calviniftes  ont  préfe 
Ratisbonne  pour  obteni 
bâtir  une  'Eglife  dans  te 
le  trouvera  vingt  famille 
mon.  La  principale  ra 
la  Requête  ,  cft  fond< 
Luthériens  prcteadent  qi 
tuer  îcs  biens  Ecdefîaftiq 
vinifles  font  en  poflcffioi; 
bat  cette  raifcm  ,  &  il 
qu  on  n'y  doit  avoir  aucl 
C  eft  ce  même  M.  Se 
l^.^'oi-un  Suplément 
Enfàns  céléhrr*  ™r  u..~. 
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D8S  SçAVANS.  Août  itoST^HT 
tem  nppcUe  Scènes;  il  en  a  déjà  publié!» 
li  contient  l'iiiftoire  d'environ 
30.  jetines  Sçavans. 

D  E     S  V  E  D  E.  î 

M.  Spegel  Evêque  d"OftrogotIand  nom! 
â  donné  depuis  peu  un  Commentaire  en 
Langue  Siiedoifc  fut  les  Vies  de  tous  lei 
Archevêques  &  Evêques  de  la  Suéde  8c  du 
Gotland  ;  c'eft  un  vol.  in  4°,  qui  fe  vend  i 
Lincoping. 

D'A  NGLETERRE.  . 

On  a  traduit  prerque  tous  les  Ouvragej-i 
de  M.  Bayle  en  Anglois,  &  on  traMillc  i*-J 
les  imprimer.  Ses  Penfées  diverfes  fur  la'.  ■ 
Comètes  font  déjà  expofécs  en  rente, auflî-' 
bien  que  la  Vie  de  cet  Auteur.  On  travail- '«L 
le  à  la  traduire  en  François  en  Ho!!andc,'l'| 
&  on  doit  y  ajofiter  plufieurs  particularités-  I 
que  l'Auteur  Anglois  a  ignorées.  Sool  ] 
I)i<fb"onairc  &  fon  Commentaire  Philofo-,- 
pWque  font  fous  la  preffe. 

M.  King  le  Poëte  vient  de  publier  ui 
Poème  intitulé  iht  art  of  hue  ,  l'Art  d'ai 
mer:  c'eft  une  imitation  de  l'Art  d'aimer 
d'Ovide,  accommodée  au  goût  &  angenie' 
de  la  Nation.  L'Ouvrage  eft  divi^  en 
14.  feâions,  &ona  mis  au  bas  de  chaque 
page  les  vers  du  Poète  Latin  qu'on  a  imi- 
té. Le  vol.  eft  in  8°.  il  conXictit  cwwq'x 
';*/•  P'gee ,  à  ia  tête  defqaclks  ù  -^  ».  vat 


une ,  4UI  m  uns  u^h 
que  d'Horace.  ^^ 
M-Sloanc  Scaetâirc, 
k  de  Londres  .  doit' 
fuite  de  fou  Hiftoire  ca 
<jue.  Ce  fécond  vol.  co 
non  des  Arbres, des  Qi 
fcaux ,  des  Poiflbns  & 
cette  inc, 

.  M.  Collier  traraille  ; 
clefiaftiquc  de  la  Gra 
contiendra  auffi  un  A| 
d'Irlande.  L'Ouvrage 
Cet  Auteur  a  corameni 
premier  établilTement  d 
ces  Provinces  ,  8t  foi 
pouffer  julqu'à  la  fin  di 
II.  Le  premier  vql. 
comprend  ce  qui  s'eft  t 
"ierable  iufau'à  li  mat 


n'Es  S'^ »v 4H s.  Août  i7o5r  4ây 
geront  lui  pouvoir  être  de  quelque  fc- 
)urs.    Pour   les    y   engager   il   a    bien 
aulu  nous  envoyer  le  plan  de  fon  Ou- 
rage.    i".  Il  a  fait  un  grand  nombre  de 
iiangemens  au    texte   de   Lucien.    Les 
ns  font  autorifez  par  les  MSS.  gui  fe 
ouvent  en    Angleterre   Se  en  Hollande. 
1.  du  Soid  les  a  prefque  tous  eiaminez, 
int  par  lui-même  que  par  fes  amis ,  &  il 
e  publiera  point  fon  Ouvrage  qu'il  n'iip 
lit  confulter  les  MSS.  qui  font  en  Fran- 
>e.    Les  autres   changemens  que  M.  du 
ioul  a  ftif  au  texte  de  fon  Auteur ,  font 
ppuyei  fur  l'évidence.  ;f°.Il  achcrdié  aTec 
oin  les  éditions  les    plus    anciennes  de 
^ucicn  ,  &  outre  l'édition   de  Florence 
lu'on  lui  a  communiquée  depuis  peu  , 
l  en  a  découvert  une   autre  imprimée  4 
Venife,  par  un  des  Juntes  ,    laquelle  * 
beaucoup  de  diverfes  leçons  fort  confide- 
rablM.    î.  H  a  mis  les  Notes  impriméei 
jans. un. nouvel  ordre,  8c  il  les  a  corrigceS 
tant  fur  le  MS.  de  Voflîus  dont  on  les  jf  ' 
irées,  que  fur  d'autres  MSS,  qu'on  lui  «  i 
■oumis,    4-  11  nous  promet  beaucoup  dé  1 
Remarques  que  perfonnenavoit  fait  avant  'j 
,  une  traduâion  prefque  nouvelle  de  j 
Auteur ,  avec  un  Indice  des  Autcuti  J 
citei  par  Lucien, 

DU  T  R  E  C  H  T. 
On  rera  bien-tàt  paroktc  untTi-ow*^ 


DA  MSTÉ  RD A 

Le  Sieur  Hurabert  Librai. 
Ville  imprime  afluellement  d 
corps  tous  les  Ouvrages  du  1 
jcfuite ,  comme  le  Sieur  de 
prime  ceux  du  P-  Hardouïn. 
rc  nous  aiTure  qu'il  a  plulîcu] 
P.  Vavaflcur ,  IcfqueUcî  n'on 
core  vu  le  jour,  &  qui  lui  o 
nées  p3r  les  JeTuites  de,  Paris, 
ra  un  volume  in  fol. 

On  fe  prépare  auffi  i  met 
preDe  le  fccond  vol.  du  Cabit 
5e  M.  de  la  Chauffe. 

L!Hiitoirc  de  la  Congregatia 
fis  duP.Seny,  eftachevéc  d'in 


kj  O  U  R  N  A  L 

'  DES 

S  C  A  V  A  N  S,\ 

Du  Lundi  3.  Septembre  M.  DCCVlfl.  ' 


An  Effay  on  the  Mechanical   Fabrik  of 
thc  Univerfc:  Sec.    C'efi-à-dire  :   f"^— 
emeirntmi  U  AUthamqut  de  fUaivtri 
nwatlU  S^feihefi,  «ccammsdie  à  la  Phii 
fBphit  Moderne  ey  ExperimeiuaU  ,  C7  Pi 
laijùelU  en  explicite  plufîeun   Phinemm 
pm  hlalrch  jup^u'à  prifini  ,  iili  que  fmt' 
us  •vlrhabUi  Caufcs  dt  la  Pé/anltur  ,  du 
Mawvimtm,  de  ù  Kifiéxion,  de  la  Rifrac- 
tUn,^e,  Par  CourtRs  PueishaiLi 
DeSleur  tn  Médecine.     A    Londreî  diez 

BGeofiroy  Wale,  &c  1707.  in  8°.  pagg. 
S3Ô.  Éuis  y  comprendre  la  Table. 
""•'EST  ici  un  Syftéme  de  Phyfiçiue  aç- 
■^  puyé  fur  l'Ecriture  Sainte.    Pùttt\«a 
ne  doit  pas  être  furpris ,  fi  V  AuWva  ctvçVi"S^ 


nous  vivons  (dit-il  au  commen 
fa  Prétàce)  dans  un  liéde  où  ]i 
liftes  ,  &  fur-tout  les  Médec 
foupçonnei  de  pancher  un  peu  ve 
me.  OrM.  Purshall,  qui  ell  Mi 
qui  trouve  ce  foupçon  égalemen 
à  la  Médecine  ,  &  mal  fondé 
lu  rien  oublier ,  pour  fc  mettre 
d'un  pareil  reproche.  Apres  o 
d'escufe,  fur  ce  que,  dans  un  I 
Phyiiquc,  il  jouc  quelquefois 
Théologien  ;  il  a  foia  de  prêter 
teuTS,  fur  divers  points ,  qui 
l'ctabliffement  du Syftême,  qu'il 
11  les  prie  en  premier  lieu  ,  de 
que  ce  Traité  n'eft  proprem 
Êffai  ,  te!  qu'on  le  peut  att 
homme  confiné  dans  la  Provit 
nué  desmateriau^i  neceflaires,& 


r 
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jufq'j'à  ce  qu'on  fe  foit  convaincu  ,  par 
expérience ,  deîa  certitude  des  tâits  dont  il  eft 
queflion.  Il  demande  auHi  ,  qu'on  lui 
pardonne  h  liberté  qu'il  %  prife  de  remet- 
tre la  Terre  au  centre  du  Moade,  dans 
un  temps  où  il  femble  que  l'Hypothefe  de 
Copernic  ait  prévalu  :  &  il  aflure  que  la 
fiennc  facisfait  beaucoup  micuit  aux  Phéno- 
mènes de  !a  Nature ,  que  celle  de  ce  Éi- 
meux  Aftronome.  Enfin  il  avoue  ingénu- 
ment, qu'en  général,  les  Expériences  qu'il 
rapporte  ici ,  ne  font  point  de  lui ,  ôt  ne  lui 
appartiennent  en  nulle  manière.  A  la  véri- 
té, iJ  s'eft  donné  la  peine  d'en  vériScrla 
plupart:  mais  il  renonce,  fur  cet  article  , 
â  la  gloire  de  l'invention  ;  &  il  les  a  tou- 
tes empruntées,  continuë-t-il ,  de  divers 
Ecrivains ,  dont  l'autorité  doit  être  d'un  tout 
autre  poids  que  la  iïenne.  L'illiJlre  Boyle 
eft  on  de  fes  principaux  Garents. 

M.  Pursball  s'explique  d'abord  fur  la  na- 
ture &  fur  le  nombre  des  Principes  Phyfi- 
ques  ,  qu'il  croit  devoir  admettre.  Ces 
Principes,  fuivant  la  définition  qu'il  en  don- 
ne, font  des  co rpu feules ,  indivifibles  à  tout 
agent  naturel ,  Icfquets  Dieu  a  créez  pour 
en  former  tous  les  corps:  ces  mêmes  prin- 
cipes font  étendus  en  longueur  ,  largeur  & 
profondeur  ,  impénétrables  ,  incorrupti- 
bles, &  de  différentes  cfpécçs.  V;  K-as-wcs. 
en  compce  jufqa'ï  huit,  qvû  ïo\A  ,  VVa.- 
iiers  Eihsiéç,    le  Nitre  ,  VMt ,  XïSçvS- 

S  1  w^-^ 


auemeot  l'un  contre  l'autre:  c'cft 
les  appelle  Prinàpts  ASHfs, 
derniers,  fçavoir,  la  Terre  6c  le 
parement  P»0i ,  étant  abfolu 
yet  de  leffort ,  &  n'ayant  par  c 
d'autre  mouvement  que  celui  qi 
vent  des  autres  Principes.  L', 
reffbrt  manifcfte,  de  même  que 
Etherée,  &  peut  ainii  paUcr  pou 
Adif;  mais  à  caufe  de  la  grande 
Con  qu'il  fouf&c  ,  laquelle  en 
rcflbrt ,  affoibli  d'ailleurs  par  le 
des  particules  étrangères  ;  il  doit 
Ëdcré  comme  un  principe  mitoyi 
cipantdes  deux  cxtrémîtez.  L'Efj 
le ,  &  i'Eau  ,  quoi  que  pourvus 
que  vertu  éladiquc  ,  femblent  I 
afféfler  natmicllcment  le  repos  , 
qu'uQ  agenr  extérieur  les  mette 
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temcnt  coatinuel  &  très-vif.  Cela  poK, 
CCS  rayons  font  très-capables  d'être  diver- 
fement  rompus  ou  refléchis,  de  communi- 
quer  du  mouvement  aux  autres  corps  ,  de 
les  larelïer  ,  Si  même  d"en  augmenter  \* 
péfanteur.  M.  Purshall  prend  de  là  occa- 
iion  d'expliquer  en  quoi  confillc  la  vertu  de 
Reffort  en  généra!.  C'eft  un  détail ,  dans 
lequel  nous  ne  pouvons  nous  engager.  Se 
nous  aimons  mieux,  fur  cela,  comme  fur 
quantité  d'aunes  points  ,  renvoyer  à 
l'Auteur  même  ,  afin  qu'on  puiSc  juger  » 
s'il  a  toujours  raifomié  fur  des  idées  fort 
d  aires. 

De  la  Matière  Etheréc ,  il  dcfcend  aa 
Nitre  fon  fécond  Principe  aéiif ,  compofc 
de  parties,  dont  il  ne  nous  détermine  pas 
autrement  la  figure  ,  mais  qu'il  fuppofe 
douces  d'une  force  élaftique,  latjuellc  bien 
loin  de  les  étendre  Se  de  les  développer, 
les  relTerrc  au  contraire  ,  &  leur  donne  la 
propriété  de  condenfer  ëi  de  refroidir  les 
autres  corps.  Car  il  eft  très-perfuadé  ,  que 
le  Froid  eft  quelque  chofe  de  pofitif ,  & 
non  pas  une  fimplc  privation  de  chaleur; 
ce  qu'il  s'efforce  de  prouver  par  divers  rai- 
ionnemens .  foutenus  de  piufîeurs  expé- 
riences ,  fur  lefquellcs  nous  îbmmes  obligea 
de  palier  légèrement. 

11  ne  nous  apprend  rien  de  nouveau  , 
louchant  le  reffort  de  l'Ait  »  &  U  'ici'.ts.c^\ 
le  comprime. 

s. 


.Jl 


àc  fermemation. 
An  regard  des  quatre  a..^ 

qni  font  THuile, l'Eau,  la  Terrt 
M.  Pttrshall  ne  paroiinallementt 
qu'ils  fe  piiiflent  transformer  t 
ment  ;  &  il  tâche  d'éluder  de 
ksobjeflions  cmbairaffanics ,  qi 
loient  établir  l'opinion  contraire. 
M.  Purshall  conçoit  tjue  ces  hi 
pcs  mêlez  d'abord  confnffimcni 
brouillèrent  conformément  aux 
mouvement  qui  leur  étoit  nature 
Dieu  en  forma  les  différentes  p 
l'Univers,  fcjou  l'ordre  qui  nous 
que  dans  la  Genefe.;  Il  parcourt 
rentes  parties ,  en  commençan 
Corps  Céleftes.LeFirmamenv,  fu 
Syfléme,  doit  éire  folitie,  ainfi  q 
toiles  Fixes,  qui  font  autant  de  G 
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laquelle  nous  nous  d ifp en foss  d'entrer  d'au- 
tant plus  volontiers,  qtie  nous  ne  croyons 
par  la  rien  dérober  au  Lefteur  de  fort  cu- 
ïieuï.ni  de  fort  intércfQnt  pour  lui. 

Après  que  M.  Purshall  a  poK  fes  Prin-. 
cipes  ,  &  affigné  aux  Corps  Céleftcs  les 
mouvemens  &  la  fituation  qu'il  juge  le  plus 
à  propos  ;  il  paffe  à  l'explication  de  divers 
Vhénomenes  ,  qu'il  prétend  déduire  fort 
naturellement  de  fes  Hypothéfes.  Ainlï  , 
ayant  fuppoft,que  la  matière Etherée, ou, 
ce  qui  eÛ.  h  même  diofc  ,  les  Rayons  du 
Soleil  ,  par  leur  aâivité  ,  leur  relTott  ,  & 
leur  pirouettement ,  ne  peuvent  manquer 
de  raréfier  X Atmeffihfre  ,  &  de  caufer  par 
là  une  forte  compreflion  fur  la  Terre  & 
fur  la  Mer  ;  il  attribue  ,  fans  héliter  ,  à 
Vailion  de  ces  mêmes  Rayons  le  mouve- 
ment journalier  de  la  Terre  ,  fon  balance- 
ment, &  le  flux  &  reflux  de  la  Mer.  Quoi 
qu'il  regarde  le  Soleil  comme  h  principale 
caufe  de  ce  dernier  Phénomène, il  ne  dou- 
te pas  néanmoins  que  la  Lune  n'y  contri- 
bué en  quelque  façon  ,  par  les  rayons  de 
lumière  qui  en  font  réfléchis  ,  &  par  l'in- 
terpogtion  du  propre  corps  de  cet  Aftre. 
De-là  vient, dit-il,  que  les  marées  font  plus 
hautes  dans  le  temps  des  conjonélions  & 
des  oppolitions  de  la  Lune,  que  dans  ce- 
lui de  fes  quadratures.  11  témoigne  le  cha- 
^nin  oii  ii  eJt  de  fe  voit ,  fut  zt  ^ûm,tei«^ 
^Hcr  opinion  diTedlement  zhvxxvaz.  \  c^î* 
K  »4 


font  attirées  en  plus  g^ndé 
s  cnluit  néceflaircment  le  Fli 
lentiment,  que  M.  Purshal 
toutes  fes  forces,  en  tkha. 

Ccft  encore  (félon  lui)  de 
caufée  dans  VAimB/phén  pai 
ment  de  la  Matière  Solaire  . 
que  dépendent  les  effets  du  î 
]«  vents  regleï  qui  régnent  c 
piques,.  &  qui  foufflentd'Ori 
dent.  Le  Mercure  du  Baror 
par  un  temps  clair  &  ferain 
par  un  temps  couvert  &  plut 
qu  un  pied  cubique  d'air  foi 
dans  le  temps  fec  .  que  dans  1 
mmc  :  preuve  évidente  f dit  n* 
que  ces  deux  proptiélcz  du  Bi 
Jont  pomt  l'eiTet  de  la  feule  j 
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parti  qu'ils  prennent  fur  cet  article,  ne  peu- 
vent éviter  de  tomber  dans  quelque  abfuc- 
diié.  L'Ameur  parle  aufli,  dans  ce  même 
chapitre  ,  des  autres  venls  tant  variables 
que  périodiques ,  &  ftir-tout  des  Ouragans^ 
dont  il  tâche  de  découvrir  les  véritables 
caufes. 

En  dernier  lien  ,  il  met  au  nombre  des 
effets  de  cette  vertu  rarifiamt,  qu'il  rccon- 
noit  dans  les  rayons  du  Soleil ,  la  végéta- 
tion des  Plantes  ,  &  l'évaporation  des  O- 
deurs.  On  devine  affei  quels  peuvent  être 
fes  raifonnemens  là-delfus ,  pat  l'idée  que 
nous  avons  donnée  de  fa  manière  dephUo- 
fophcr.  Il  a  eu  foin  de  tranfcrirc  ici  les  ex- 
périences &  les  réflexions  de  M.  Woodvmrdt 
touchant  la  végétation  ,  inférées  dans  les 
Ttanfiétions  Philofophiques  de  la  Societî 
Royale  de  Londres  ,  &  doot  i)  prétend  ti- 
rer beaucoup  d'avantage  pour  la  confirma- 
tion de  fon  Syftéme. 

Il  vient  enfuite  à  la  féconde  propriété 
de  la  Matière  Ethefée;celi-a-dire  à  k  for- 
ce élalliquc,  dont  il  fait  ufage,  pour  expli- 
quer la  vifion.lcs  couleurs  &  la  réfraélion. 
Il  ne  dît  qu'un  mot  fur  le  premier  point  i 
mais  il  s'étend  beaucoup  fur  les  deux  au- 
tres. Les  couleurs  (félon  lui)  ne  font  au- 
tre chofe,  que  les  rayons  de  lumière  iné' 
gaiement  réfléchis  par  les  particules  qui 
compofent  la  fuperfîcie  des  corps  1  IcfcyieU 
}çs,  A  taifon  de  leurs  figiues  ,mÈ^'tf:i^'^  > 
S  i  \ss.-. 


l'Hypottiéie  lur  la  nature  des  c 
s'accorde  nullement  avec  la  fi< 
trc  Auteur  ,  loin  de  le  diffimul 
le  fentiment  de  M.  Newton, d^Lti 
étendue ,  &  accompagné  de  to 
périences ,  qui  fervent  à  Tappi 
quoi  ,  examinant  en  détail  cha( 
expériences ,  il  en  tire  des  coi 
qui  lui  femblentfavoriferfon  Syf 
coup  plus  ;  qu'elles  n'autorifen 
de  M.  Newton ,  qui  attribue  la  d 
couleurs ,  aux  différents  degrez  < 
b'Uité  (c'eft  fon  terme)  particuliej 
rayon  de  lumière. 

Une  difculFion  plus  circonflanc 
tes  CCS  chofes  nous  meneroit 
Nous  ne  nous  propofons  ici  que 
Amplement  les  matières  ;  aintt  n 


^«■i^    "KA    n..^»i.^ii 
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T'AciJe  avec  l'Alcali ,  8ï  la  Froideur  de  w^^ 
moyenne  région  de  l'air.  La  matière  Wi- 
gnéiique,  qui  circule  autour  du  globe  ler- 
retire  en  général  ,  &  antotir  de  chaque 
pierre  d'Aimant  en  particulier,  n'efl  (à  fon 
avis)  que  fon  principe  Nitro-aèricn ,  qui  fc 
dérobant  fans  ceffe  aux  attatjties  de  la  Ma- 
tière Eiheréc  fon  ennemie  ,  fe  fraye  des 
chemins  8c  des  courants  au  travers  des 
fubllar\ces ,  qui  lui  font  le  pîus  analogues. 
C'eft  par-là  qu'il  eflaye  de  réfoudre  les  di- 
vers Problèmes  de  l'Aimant. 

il  a  recours  au  pirotieitement  des  parti- 
cules Elherccs  ,  pour  dévcloper  h  natora 
du  Feu  &  fes  propriété!  ;  &  à  la  conuac- 
lion  élaftique  des  particules  nîtreufes,  pour 
rendre  raifon  du  Froid, de  la  connélaiion, 
&  de  tous  les  Phénomènes  qui  la  précè- 
dent ou  qui  l'accompagnent  ;  lefquels  il 
s'cfl  donne  la  peine  de  tranfcrire  d'un  Effjii 
d'expériences  PhyfiqHit ,  publié  par  l'AcaJe- 
miedil  citnenin.  Enfin  il  regarde  le  rcllbrt 
K  la  compreffion  de  V  Atmnjpbirt .  comme 
les  véritables  caufes  du  fon  ,  de  la  conti- 
nuation du  moiivcmcnr  des  corrs.tant  in- 
animez qu'animei  ,  des  effets  produiis  par 
les  machines  Hydtauliqties,  &c-  C'eft  par- 
là  qu'il  croit  expliquer  d'une  manière  tbrc 
claire  ,  8c  fort  intelligible,  non -reniement 
h  chute  des  corps  pcfants  &  l'accelention 
de  cette  chûre  ;  mais  cticoic  \e.  îR'SNiMt- 
i-fljcnf/'iogrcffif  des  animaux,  "îxt  cuotv.- 
S  6  '^c 


rouTdcs.  Une  preuve  de  ce 
que  deux  fauieielles  mifes  da 
Pneumatique  ,  cefférent  de 
qu'on  en  eut  pompé  l'air , 
fijflcnt  encore  vivantes, comi 
cile  de  s'en  appercevoir  par  li 
mais  du  momeni  qu'on  eut 
l'air, elles  recommencèrent  à 
Au  refic,  M.  Purshall.cor 
vons  déjà  remarqué, n'i  pas  > 
Préface,  de  ptévenir  les  Lcétc 
faire  des  excufes ,  fur  le  peu  d 
de  méthode  qui  règne  dans  to 
ge ,  &  qui  lembic  Juftiâet 
d'£^i, qu'il  lui  donne. 

Henbici  Ebneit.  Ke! 

&  PP.  Compendium  Jurii  ' 
]  u  rifp  rudentia  Poiitiva,  fecnl 
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Pofitivi,  acctmmedicau  iimps,cre.  Paf  H  enti 
ErncftKcftner,  JmfsmfuUt  v  Prtfijftur 
Public.  A  Rinthclen,  aux  dépens  &  de 
l'Imprimerie  de  Hcrman  Auguftin  Enax, 
Imprimeur  de  l'Acadcmie.  in  4°.  pagg. 
376. 

T  Es  Jurifconfiiltes  Allemands  font  diftin- 
guez  en  trois  daffes.  Les  uns  jaloux  des 
Ufages  de  leur  Pais ,    ne  peuvent  fouffiïr 
qu'on  y  mêle  rien  du  droit  étranger.    Les 
autres  font  tellement  attachez  au  Droit  Ro- 
main ,  qu'ils  ont  un  refpcft  aveugle  pour 
toutes  fes  dédiions.    De  ces  deux  partis,  il 
s'en  eft  formé  un  troifiéme  ,  qui  tenant  le 
milieu,  n'admet  les  Loix  Romaines  qu'au- 
tant qu'elles  lui  patoiffent  conformes  à  la 
droite  Raifon  &  à  l'équité  naturelle.  Notre 
Auteur  a  pris  le  parti  des  derniers.    Il  pré- , 
tend  que  la  véritable  caufe  de  la  confuîloa 
qui  fe  rencontre  dans  h  jurifprudence,  vient 
de  ce  qu'on  la.  puife  dans  les  foarces  des 
Loix  Etrangères  ,  au  lieu  de  cultiver  les 
.principes  du  Droit  naturel  ,    &  de  s'appli- 
quer aux  chofes  qui  convietment  à  l'état  & 
à  ruûge  de  fon  Païs.    11  s'eft  propofé  de 
traiter  dans  cet  Abrégé ,  par  une  méthode 
L      nouvelle  8î  facile ,  ce  qui  peut  former  un 
I      corps  de  Jurifpi  udence  par  rapport  à  l'Etat 
F      de  l'Allemagne ,  en  réduiûnt  à   certains 
^—chcfs  le  Droit  qui  y  eft  préfentetnc^t  q**- 
WUBvé,  dieu  écartant  Les  queSùou'â  "â^^^ 
JT  S  7  ^^^ 


v-ct  wuvragc  cit  rentermé  e 
très ,  dont  les  neuf  premiers 
Droit  Privé,  &  le  dernier conti 
Traité  du  Droit  Public.    Lej 
de  la  Jurifprudencc  Pofîtive  foi 
dans  le  premier  Chapitre.    M, 
fait  confifter  dans  l'idée  de  la  J; 
Nature  a  gravée  dans  le  cœur  . 
les  plus  barbares ,  qui  eft  le  lien 
té  civile  ,  &  le  jfoutien  des  Em 
Republiques.  Il  en  rapporte  la  1 
principe  à  la  volonté  de  Dieu, 
pas  contenté  d'imprimer  en  n< 
noiflance  du  Droit  naturel, maii 
lu  le  manifefter  par  fes  paroles 
avions.    L'Auteur  fait  la  difl 
Droit  révélé,  &  du  Droit  non  ré 
me  le  principal  objet  de  la  Jufli 


r^r\i\ré^  ^  Ai 


o/*i^«* 


*  1    * 
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&  de  l'aulre  dans  l'Ancien  &  le  Nouvcaa 
Teftamenc.mais  que  ces  Lois  divines, qui 
regardent  le  Culte  divin ,  les  cérémonies  & 
la  police  des  Juifs,  ont  été  abrogées  par  la 
Loi  nouvelle.  I!  paffe  aux  Loin  Humai- 
nes ,  qui  ont  été  établies  pnr  les  hommes. 
Le  Droit  des  Gens  y  tient  !e  premier  rang. 
11  prétend  que  ce  droit  n'oblige  qu'autant 
qu'il  ell  approuvé  par  le  commun  confefite- 
ment  des  peuples.  Ce  contentement  eft 
exr.ès  ou  tacite, "généra!  ou  particulier,  fui- 
vînc  la  nature  &  la  différence  des  conven- 
lions.  Ces  établiffemens  humains  concer- 
nent le  Droit  Public.  Telles  font  les  Loix 
fondamentales  de  l'Etat,  Il  en  cite  pour 
esemplc  en  Allemagne ,  la  Bulle  d'Or,  les 
Capitulations ,  les  Recès  de  l'Empire  ,  les 
Traitei  de  Muniler ,  de  Ninieguc .  de  RyT- 
wick.  Les  autres  piuiies  des  Loix  humai- 
nes font  le  Droit  Eccleliaflique  ,  le  Droit 
Privé,  le  Droit  Féodal  ,  &  fublidiairement 
le  Droit  Civil ,  au  défaut  des  Ordonnances 
&  des  Coutumes.  Il  tient  que  les  Loix  font 
d'autant  meilleures,  qu'elles  font  en  plus 
petit  nombre ,  &  qu'elles  font  plus  généra- 
les. 11  prefcrit  des  règles  pour  les  interpré- 
ter. Il  examine  le  pouvoir  de  faire  des 
Loix  ,  les  conditions  necelTaitcs  pour  in- 
troduire une  coutume  ,  &  les  précautions 
qu'il  faut  prendre  pour  faire imc  Julie  appli- 

K cation  du  Droit  au  Fait 
wLç  fécond  Chapitre  pîide  ia  'DïoKx  ^rs. 


femme  &  aux  enfons.  Il  ) 
des  droits  de  la  Noblcffe 
Uoivcrfîteï.  M.Keftner  ci 
des  Profefleurs  :  qu'ils  foi 
leurs  Leçons, 8ï  qu'As  vive 
fiffirti  diiigtmtr  leg*nt  ,  fai 
explique  leurs  privilèges, le; 
de  guerre, ceux  des  Çitoyej 
des  ConfeiUcrs,  6c  des  gens 

Le  droit  des  chofes  fuit 
fonnes.  (chap.  3.)  L'Auten 
près  le  m6nic  ordre  que  Ji 
dans  les  loflitutes  ,  au  titn 
■vifiotu. 

La  matière  teftamentairc 
iîons  vient  enfuitc.  (i:hap.4 
Te  la  plupart  des  maximes 
principes  du  Droit  Romain 


w. 
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Traitei  qui  font  obfcura  ou  ambigus.  L'Au- 
teur met  au  nombre  des  Cocirais,  les  pariJ 
oui  fe  font  au  jeu ,  foit  dans  les  jeux  d'a- 
aieUe  ou  de  hazard  ,  ou  dans  ceux  qui 
panicipent  de  l'un  8i  de  Tautrc.  A  l'c-. 
^rd  des  jeus  qui  ne  font  poiut  défendus, 
il  décide  qu'il  n'y  a  point  de  repétition 
pour  ce  qui  a  été  perdu  &  payé  au  jeu; 
&  quoi  que  plufieurs  dénient  l'aétion ,  pour 
l'argent  qui  en  eft  dil ,  il  doute  (i  cela  au- 
roit  lieu  dans  un  païs  où  les  jeun  font  to^ 
lerez. 

11  eft  traité  dans  les  deux  chapitres  fui- 
vans.  (6.  &  7.  chap.)  du  Procès  Civil  & 
Criminel.  L'Auteur  y  a  joint  le  Droit  des 
Fiefs  (chap.  8.)  qui  en  contient  l'origine  , 
l'elfence,  la  nature, &  les  divifions,  h  ma- 
nière de  les  conlîituer  &  dy  fucceder. 

Le  neuvième  chapitre  ell  employé  à  l'ex- 
polïtion  du  Droit  Ecdciîaflique.  On  trou- 
ve à  l'entrée,  le  Teilament  de  Pienc  Pi- 
thou  ,  écrit  en  Latin ,  8c  qui  eft  affex  con- 
nu des  gens  de  Lettres.  M.  Kcftncr  le  pro- 
pofe  pour  modèle  des  aâions  d'un  vérita- 
ble Qirétien.  Il  montre  enfuite.que  la  Re- 
ligion ne  regarde  point  proprement  l'Etat 
Politique;  qu'elle  ne  donne  aucune  atteinte 
aux  droits  des  Souverains ,  &  que  le  Chtif- 
tianifme  n'a  aucun  dogme, qui  ne  s'accorde 
parfaitement  avec  la  Puiffance  ieculiere.  Au 
reftc,  quand  il  parle  de  la  véiitabVe  Ej^xfe  , 
a  entend  la  Rdigioa  Protcft*u\c  ,  ioïA  "&■ 
Eut  profeSîon.    ,  \t 


tnent  de  fEtît.  11  »  pri 
Bcr  dans  ce  dernier  chi 
le  dIus  curieux,  un  jbr 
Allemans  &  des  France 
fent  de  rAlIcmagDe. 
dans  tout  le  corps  de  c^ 
il  le  dit  dans  fa  Préface 
ve ,  Strjrkius  &  Scopl 
Droit  Ciïil  ;  Coccefm 
Féodales  &  de  Droit  p 
&  Schilter  pour  le  Droi 
pour  le  Ctiminel. 

Ti^ftitus  Afceticu!  de 
giofiï.  C'eft-à-dire: 
■"■*»*  ''«««  d*  Rtlipti 
TOiNE  Fischer, 
a*  la  Cmgrtgatkn  dt 
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ms  le  paniculicr.  II  a  tâché  d'éviter  ces 
;ux  écueils.  Il  prétend  s'êirc  reflerré  dans 
s  bornes  les  plus  étroites  <juc  Ton  fujet 
3Uvoit  foufffir  ;  &  pour  ne  point  donner 
ins  des  idées  trop  vagues  ,  il  a  pris  pour 
lide  la  règle  &  les  Conftitutions  de-  fon 
rdre ,  qa'i!  s'eft  propofc  d'espliqner,  II 1 
\'ifé  fon  Ouvrage  en  quatre  parties  ,  leC- 
lelles  contiennent  chacune  plufieurs  châ- 
tres. An  commencement  de  chaque  châ- 
tre il  foudivife  !a  matière  tju'il  doit  agi- 
:r  ;  &  après  l'avoir  prouvée  par  des  faits 
e  l'Hiftoire  Monailiquc  ,  il  dcfcend  dans 
1  grand  détail ,  afin  que  fes  Ledeuts  s'en 
liffent  faire  l 'application. 

Dans  la  première  Partie  ,  il  commence 
ir  donner  une  grande  idée  de  l'excellence 
;s  Vœux  en  général.  Il  dit  enfuite  que 
zux  que  l'on  fait  en  entrant  dans  uti  Or- 
re  approuvé  par  l'Eglife,  font  les  plus  dif- 
:!lcs  a  accomplir  ;  mais  cette  difficulté  ne 
ait  empêcher  perfonne  d'cmbraffer  l'Etat 
eligieus. 

La  féconde  Partie  roule  fur  la  pauvreté. 
ES  habits ,  la  nourriture ,  la  cellule ,  les  a- 
eublemens.tout  doit  reffentir  la  pauvreté 
s  un  Religieux;  il  n'en  escepte  pas  mê- 
les remèdes.  C'efl  le  peu  de  foin  qu'on 
de  pratiquer  cette  Tertu  ,  qui  eft  la  feu- 

caufe  du  relâchement  qu'on  remarque 
jourd'hui  dans  les  Ordres  les  f\\\^  ît^- 


_ierce  oes  icramcs.  i^i 
Aïiit  que  les  Dircfleurs . 
liant  &  enjoué  avec  lequ 
les  qui  les  vont  confultet 
vifage  rude  &  fevcrc,  pli 
de  la  crainte, qu'à  doim< 
Dans  la  d«niere  Fartii 
béïffance  ;  il  en  prefcrit  1 
couvre  les  dirpofitions  < 
accompagnée  ;  il  dit  qu 
plus  nécelTaire  à  «n  Rdij 
le  foit  la  feule  tegle  de 
Comme  elle  en  fiit  toul 
que  fevercs  que  foient  li 
ques  imperfciflioBS  qu'il 
leur  conduite  ,  rien  ne 
founiifiion  qui  eft  dûê 
donnent ,  parce  que  W 
de  Dieu.  M 
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ta  Lxx.  Interpretum.Ecdeiîarum  Oricn- 
talium ,  &  Priraitivonim  Patrum  fuppu- 
lationem.  MogumU  ,  Ty^h  o"  fHm/iitiHS 
^AJims  Mayiri  ,  Tfpogr.  Autit^Aeadim. 
170S.  C'^it-à-dire  :  FUmbiauChrùoelogique 
pMtr  mute  fane  dHifloire  Sacré*  G"  Profa- 
ne ,  depuis  la  Criathn  du  MonJt  ju/qu'À 
l'année  tfiijz.  de  l'Ere  vu^aire ; allumi  d'it- 
icrd  far  le  P.  Jean  Dominique  Mufantius, 
Jefuile,  Ouvrage  augmenté,  eerrlgé,  cgw'w» 
a  ittndu  jufquà  l'année  1707.  On  a  ajefiié 
U  Canon  Chrontlogi^ue  ,fmvant  la  fufpuia- 
iim  des  Sepunle  ,  tr  etlU  des  Eglifts  Orien- 
tales,^ des  premier!  Perei.  A  Mayence  , 
de  rimpr.  &auï  dépem  de  Jean  Mayer. 
11°.  Les  deux  premières  Parties ,  pagg. 
ÏÏ.6.  Les  deux  dernières  ,  13t.  Le  Ca- 
non Chronologique,  106.  fans  l'Avis  au 
Lcdleurfur  ce  Canon. 

nE  Flambeau  Chronologique  eft  une 
efpece  de  Table ,  dirpofée  par  matie- 
cs ,  &  rangée  félon  l'ordre  des  temps, 
ille  eft  divifée  en  quatre  Parties.  La  prc- 
nicre  commence  à  la  Création  du  Monde, 
5c  finit  à  Jefiis-Oirifl:.  Les  trois  autres 
xwtîenncnt  ce  qui  s'eft  paffé  depuis  Jefus- 
3hriÛ  jufqu'à  l'année  1707.  La  féconde 
Partie  regarde  l'Eglife  ;  la  troifiéme  l'Hif- 
;oire  Profane  ;  la  quatrième  concetTit  \« 
Sciences  Se  les  Arts  ,  leurs  commetULt- 
^ens ,  leoTs  progrès  ,  ceux  qui  7  oW.  ei.- 


I 


Pctau ,  de  Spondc  ,  &  di 

que  quand  il  ait  quelqui 
n'ont  point  parlé ,  il  oc  ma 
fes  Témoins. 

n  prétend  non  feulenK 
le  Mede  n'ell  autre  que 
de  Cyrus ,  &  qui  ,  fel 
lui  donna  fa  fille  en  m: 
core  ,  que  ce  Darius  efl 
thcr.  11  n'ajoute  pas  bea 
ce  qu'Hérodote  raconte 
Cyrus  par  Thomîris.  Il 
CCS  6its  à  la  DifferUtion 
fin.  Dans  le  Canna  Chn 
celui  du  Père  Pezron ,  ( 
Aftiages;  l'un  ,  Roi  des 
Cyrus  fie  h  guerre  en  qu 
de  Cyasare ,  &  un  autre  j 
Cvaxare. 


r 
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RiPcxicni  Chrdifaïui  fur  divers  fujiis  ,  «d 
ilifliraiti.  I.  deUftcurité.  II.  du  biat 
eir  du  mal  qu'il  j  a  dans  l'emftejfeTntttt 
atiic  lequel  en  rtcberchi  lei  eonjolalioni. 
III.  di  l'ufage  que  nom  devons  faire  dt 
BBire  Itmpi.  IV.  du  bon  c?  du  Miauvait 
ufage  des  Cùnverfaiians.  P»r  JtAi»  DK 
LA  Placette,  PafttHr  de  i'Bglife  Ji 
Copenhague.  A  Arafterdam ,  cheiPicn* 
Brunel,  Mardiand Libraire,  furleDam, 
à  la  Bible  d'Or.  1707.  -vol.  in  11.  pagg. 
373- 

/"•E  T  Ouvrage  eft  divifé  en  quatre  Trai- 
^^  tel.  Le  premier  ,  comme  l'annonce 
le  Titre,  eft  de  U  féciiritc;  le  fécond,  da 
bien  8t  du  mal  qîi'il  y  a  dans  l'cmpreŒ^_ 
ment  avec  lequel  on  recherche  les  coolbh 
lations;  leiroifiéme,  deîuIàgequ'oB  doi£ 
faire  du  temps  ;  8c  le  quatrième  ,  du  hi" 
&  du  mauvais  ufage  des  convwfatioi 
Four  ce  qui  ell  au  premier  Traité, l'AuteiÉ, 
y  examine  d'abord  ce  que  c'eftquela  fccii^' 
rite  en  général ,  &  il  en  rapporte  les  diffS 
rentes  efpéces  ;  puis  il  defcend  dans  le  dé. 
tail,  &  fait  voir  ce  que  c'eft  que  la  fécurU 
té  par  rapport  aux  dangers  temporels  ,  & 
aux  dangers  fpiriCuels-  II  tiouve  trois 
caufes  de  la  fécurité  par  rapport  «ux  dan- 
gers rpirituels  ;  la  premiçtc  "^^^i^-t- 
h  fccoade ,  Jes  Aux      " 


\ 


a  y  a  entre  la  fécur 
paix  de  U  conrdcnce 
eft  le  devoir  de  ceux 
naBt  eux-mêmes  .  troi 
dont  ils  ont  joui ,  n'c 
ficurité.  _   . 

Dans  le  fécond  Tnii 
c'eft  que  les  confolatit 
comment  elles  peuven' 
nideufes  ;  S'il  eft  P' 
d'être  affranchi  des 
Quelles  font  les  confoli 
affîiâions  ;  De  quelle 
fcefoin  pour  fc  raflUrer 
^e  la  Mort. 

Le  troifiéme  Traite 
•pi'on  doit  faire  du  ter 
Importants  du  Livre. 
1res  chofes ,  qu'un  d 
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convetfationj  uùlcs.puis  des  conveifations 
inutiles.    Il  fait  voir  que  ces  dernières  ne 
font  nviUeraent  innocentes  i  il  vient  cnruî- 
te  ïus  converfttions  pemicicufes ,  8c  parla 
premièrement  ,   de  celles  qui  ne  fervcni; 
qu'à  Tatisfaire  la  malignité  ;  puis ,  de  celles 
qui  nourriifent  h  vanité.    Voila  les  princi- 
paux chefs  dont  il  eft  parlé  dans  ce  Livre. 
11  ne  nous  refle  plus  ûu  a  rapporter  quel- 
que exemple,  qui  puiiTe  6ire  juger  de  la 
plume  de  l'Auteur.     Nous  choifirons  pour 
cela  ce  qui  ell  dit  ici  de  l'ofage  qu'on  pettt   I 
fiire  du  temps  par   rapport   au   bien    dftl 
prochain.     Nous  pouvons  ,   dit  l'Auteur  ,  I 
proairer  plufieurs  fones  de  biens  à  aotfl 
frères.     On  peut  travailler  a  les  faire  n-9 
venir  de  leurs  erreurs,  5c  les  inftruire  de  1a  I 
vérité  qu'ils  ignorent,  ou  qu'ils  haïfTent  c  1 
on  peut  s'appliquer  à  les  corriger  de  leuis-a 
défauts  ;  on  peut  cenfurer  les  vicicuK,  ani' ■ 
mer  les  lâches ,  confolcr  les  aAligez,  doi^fl 
ner  avis  à  cens  c^ui  font  en  perplexité  f 
protéger  ceux  qui  lont  opprimez  ;  guérir  «V 
Ibulager  ,  ou  aflifler  les  malades ,    faite* 
part  de  fes  biens  à  ceux  qui  font  en  tiécfjpf 
jité  :  nous  pouvons  enfin  travailler  à  noup 
mettre  en  état  de  leur  donner  tous  ces  diP- 
férens  fccours ,  nous  procurant  les  lumiè- 
res, k  pouvoir,  &  les  autres  moyens  né- 
ceffaires  pour  cette  fin  ;  ce  qui  peut  cotiGi- 
mer  une  partie  confidérable  de  ii&\ït  N\t, 
Far  exemple,  ceux  qui  n'oni  çw  a^CL  is. 
Tgm.xu.  T  \Àe» 


uutge  qu'on  peut  faire  de  "on 
très-excellent  ;  car  de  cette  m 
exerce  la  charité  ,  cette  divii 
fait  la  perfedion  du  Chriftiani 
compliiTemcnt  de  h  Loi. . .  t 
vrai ,  qu'il  y  a  des  occafio 
veut  que  nous  préferions  l'ol 
ce  devoir  au  fervice  que  nous 
Si  par  exemple,  étant  en  che 
1er  au  Temple ,  nous  trouve 
de  fine  quelque  bien  confïdé 
prochain ,  Se  de  lui  donner  ui 
lui  foie  néceffairc.  Dieu  conft 
quittions  cet  exercice  de 
avions  dcflciud'alMer,  &  q 
ployions  à  fecourir  nos  frères 
nous  avions  deftiné  à  le  fer 
C'eft-là  en  effet  la  règle  que 
fui  vie  en  divcifcs  occalions  . 


■  Septembue     170?.      4j^ 

i:eci;&  il  arrive  très-fonvem ,quc croyanl 
agii  par  un  principe  de  cbjritc ,  c'eft  l'in- 
terêc,  la  Tanité,  l'ambirion,ou  quoi  qu'il 
en  foit ,  l'amojjr  prc^rc  qui  np&s  anime. 
Rien  neit  plus  ordinaire  que  cette  ilIuCon; 
n'en  ni  même  temps  plusd^ingereuï.  Ain- 
fi  nous  devons  ouvrir  les  yeux  fur  nous- 
mêmes  ,  &  prendre  bien  garde  que  nos  in- 
tentions foienl  auiïï  drcjitci  ôç  ?ufli  pures, 
que  nous  les  croyons. 


•  Seleflj  Medica  de  Medîcînœ  Natuta  ac 
certitudinc,  Mcdicis ,  eorumque  requifi- 
tis,  ftftis,  confuliandi  Ratione,  curatio- 
nibus  Empiiicis,  Pharmncopœorum  Chi- 
rurgorum  atque  obiletrieum  funflionibuï.', 
Cum  Epimclro  deMagorumenWentiaao: 
dignorione.  Audore  Conrado  Beb.»' 
THOLDo  Behkens.  FraBcefitrti  fgn- 
UffÎ£  fitmpiibui  Ludolfihi  Henrici  HavtnjîH^ 
ni  Bihliù^.  HannevcToni.  170S. 

"  Chriftiados  five  de  Paffione  Domini  Lî- 
bri  XVn.  Auiflore  Domno  Roberto 
Ct  AAKE.Cartuiiano  Anglo.  î'.Diting/t 
,j/>ud  Joannem  Ca[f»tt*m  Bcncard 

"  PETRr  LoTicHii Secundi Solitariei>' 
ih?o<é!azzz.ii.Drc/diflfHil^om.Chnjî«ih. 
708. 
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s  CA  V  A 

i 

Du  Lundi  lo.  Septembre  & 

1 

Protifiamn  du  P.  H.  «n(r«  fl 

fait  di  fil  Ouvrages  à  Amfh 
volante,  in  16°.  Paris  1708. 

p  U I  s  q.0  E  dans  le  Suplén: 
■'■  de  Février  dernier  p.  406 
annoncé  que  te  Sieur  de  Le 
moit  infeUa  &  avec  dcgrant 

Septembre  1708.  43lpB 
Lit  pas  admettre  les  corrcifiions  que 
„  te  Père  lui  avoit  envoyées  en  différen- 
,  tes  fois,  &  qui  écoient  capables  de  lever 
,,  les  diâicultez  que  l'on  auiuit  pu  former 
„  contre  fes  écrits  ;  "  &  fur  ce  fondement 
I  h  difavoui  l'Edition  ifmmi  rtmftit  de  thofit 
I  mi  n'y  feraient  pas ,  fi  le  Libraire  m  ufeit  avec 
lui  ,  camme  on  en  ufe  avet  let  Auiiurs  ^u'im 
doit  laijfer  maîtres  àt  leurs  Ouvrages  jufqu'À  la 
Ji»  de  ïim^tffim. 

A  cette  déclaration  générale  il  en  ajoute 
encore  trois  autres  particulières  fur  autant 
de  reproches  qui  lui  ont  été  faits  par 
„  un  ProteAant  incoonu  ,  dans  un  Ecrit 
„  publié  cette  année  en  Hollande  au  corn- 
„  mcncement  de  Mars.  "  Le  Protellant  lui 
avoit  imputé  iétabiir  que  les  Pères  Grecs  V 
Latins  font  fupptfri.;  &  contre  un  tel  repro- 
che :  je  n'ai  ftini  ,  dit  le  Père  Hardouïn  , 
à'auirtftnftefur  tes  Pères  Grecs  ,  ni  fur  Us 
Pères  Latins ,  ijui  celles  de  l'Eglife  Romaine,  dis 
[•lus  ffavans  Critiques  ,  ta-  des  plus  habites 
Tbeati^iens  Catholiques,  En  fécond  lieu  , 
comme  il  avoit  été  accufé  de  penfer  de 
mËmc  fur  beaucoup  4'Ecrivains  Profanes  : 
1}e  crois,  continuë-t*il,4i«e  lii  meilleursCri- 
liijues,  queparrai  des  Auteurs  qiûfint  •uerîta- 
bttmcnt  auffi  anciens  qu'on  le  croit ,  il  s'en  efi 
mlti  d'autres,  jur  le/^uels  en  peut  raiftnaabU- 
mtm  former  des  doutes.  Enfin  le  Protefiant 
ayant  éié  jufqu'à  attaquer  tous  les  Jefuites ," 
en  attribuant  à  h  Société  enlieic  ,  t.QTo.'cnç. 
T  3  -wx 


fez  facile  de  joindre  piunenrs  nuj 

Mais  ce  n'eft  pas  ici  un  des  ca 

moins  utile  de  fe  fouvenir  qu'ur 

te  n'eft  qu'un  Hiftorien.  Ainfi,i 

mieux  aimé  copier  flmplement  1 

termes  de  la  Proteftation  ,  &  n* 

nir  au  pur  récit  d'un  fait ,  que  < 

prendront  peut-être  que  trop  de 

nu  lever.    Le  Public  eft  maître  de 

icions;  &  fuivant  les  dilférens  < 

jugemens  peuvent  êtredifférens. 

■Il  nous  n'examinerons  pas  mêm 

m!  ■  nouvelle  impreffion  qui  va  parc 

rij  '  ou  moins  curieufe  ou  plus  rechc 

;!^!  :  n'avoir  point  les  corrcélions  fui 

I  ':  le  P.  Hardouïn  fe  plaint  ainli  dai 

•  n-  le  dont  nous  donnons  l'Extrait. 

-     /•  . •-.    lià^n^^in  ïtê  Dieu 


,  SlPTEMDn. 

Il  Roger.  1708.  in  11.  x.  voU.  I.Vol.pî 
^;  341.  n.vol.pagg.iiâ. 

T  'Adtêor  fortement  attaché  an  palfl 
^  des  SLipniapfaires  ,  reffentoit  une  vive 
doulenr  de  voir  leur  Doftrine  abandonnée 
par  les  autres  Reformez.  Il  en  gemiffbit , 
&  peut-être  fe  feroït-il  contenté  de  gémir, 
Ji  une  occafion  favorable  de  faire  valoir 
ccne  doôrioe,  ne  s'étoit  préftntée.  11  vit 
„  fortir  de  Vabîme  ce  grand  Goliath, 
■„  Chef  des  Philiflins  Spirituels,  pourdcs- 
„  honorer  les  batailles  rangées  d'iiiraËl , 
„.  c'eft-3-dire  ,  le  Démon  même  ,  avec 
„  fon  ManicheiTme,  défendu  par  M.Bayle." 
Cette  horrible  vifîon  anima  le  ïelede nôtre 
Auteur .  &  redoubla  Ton  courage.  Il  fe 
perfuada  que  dans  et  dénfiabU  preeii  inten- 
té centre  Dieu  même  i"^.  Bayle  avoir  tribm- 
U|ié  de  Meffieurs  le  Clerc  ôc  Jaquelot ,  & 
que  la  Vérité  mal  foûtenuë  par  les  Protef- 
lanj  rnitigez,  alloit  abandonner  les  hom- 
ines,  Ij  les  Protettans  rigides&  de  la  vieille 
roche,  ne  fe  chargeoient  de  défendre  fes 
droits.  Réûffir  dans  cette  grande  entrepri- 
fc,  c'ctl;  félon  lui,  fncttre  dans  totlt  Ion 
jour  l'excellence  du  Syfléme  desSupïalap- 
faires.  Si  nous  délivrons ,  dit-il ,  le  Oirif- 
tianifme  atterré ,  &  auquel  le  Manichéifmc 
tient  le  pied  fur  la  gorge,  je  veux  dire,  fi 
.en  fuivant  nos  principes ,  nous  Téi;iov.Ac'î& 
''idemeat  aux  objeétions  At  "ÎA.  îi-s>j\a  »  «^ 
T  4  '^^ 


oyiitine  (jui  nai  qu'une  ] 
humaine  ;  &  que  d'ailleurs 
fitivcincnt  des  dogmes  fo; 
paflagcs  chirs  de  rEcriturc  , 
menlcur  ;  ce  qui  iliffic  poi 
Chriflianiime  pur  foa  fonde 
j,  acre,  ajoute-t-il,  avec  fi 
„  avance  encore  moins  que 
„  puis  qu'il  cil  dans  une  ( 
j,  formelle  avec  l'Ecriture 
„  autre  c6:i  il  retombe  da 
„  inconveniens.  Aufli  l'un 
„  netii  d'èir*  écrafii.  par  ce  t 
„  ge  de  M.  Baylc."  11  con 
marques,  que  Dieu  n'q  pas  i 
Ta^ifnUutz.  de  ces  Mefficurs 
liti  à  Goliath,  „  Mais  il  y 
„  conlinue-t-il ,  que  Dieï 
„  pour  cela.    Ces   deux  Sy 


Septemsub  1708.  441 
Z  me  endroit)  que  tEttnul  n'a  peint  ij^rd 
„  à  u  à  quai  Chammt  a  égard,  cre." 

Le  premier  Volume  de  cet  Ouvrage  cft 
partagé  en  deux  parties.  Dans  la  premiè- 
re', l'Auteur  s'attache  à  réfuter  les  objec- 
tions de  M.  Bayle.  11  s'agit  principalement 
de  concilier  avec  les  'idées  de  la  droite 
Raifon,  l'entrée  du  mat,  tamphylîqucquc 
moral,  dans  le  monde,  en  ruppo{ant  qu'il 
n'y  a  qu'un  feul  principe  de  toutes  d)ofet. 
Ce  principe  eft  l'Etre  infiniment  parlait, 
dont  il  faut  fe  former  une  juftc  idée  ,  û 
l'on  veut  juger  fainement  de  ce  qui  lui 
convient.  Pour  former  cette  idée,  il  faut, 
félon  nôtre  Auteur,  confultcr  èi  la  Raifon 
&  rEcriiurc-  Elles  nous  apprennent  que 
Dieu  ert  le  feul  Etre  neceffairc  ;  qu'il  a  éié 
de  toute  éternité  infiniment  heureux  ;  que 
par  fa  nature  il  eft  réellement  digne  dérou- 
te louange  ,  de  toute  gloire  ,  de  tout  a- 
mour,  &c  „  11  s'enfuit  delà,  continuê- 
,,  t-on  ,  qu'il  doit  s'aimer  infiniment;  tra- 
i,  vaiilerpour  fa  gloire;  tirer  du  néant, 
„  qui  n'a  &  qui  ne  peut  avoir  aucun  droit 
„  devant  lui ,  à  tel  moment  de  fon  boa 
,,  plailïr  que  fon  infinie  fageilc  le  trouve  ii. 
,(  propos ,  teut  et  ijui  eff  cafabli  di  fervir  À 
,.  ctiie  tloirt .  &  d'iUuftrer  fes  vertus  &  fcs 
„  divins  attribut!]  ^  <\\i'il  ne  ftui  tetmnn- 
„  tr»  d'txeii  À  ctt  égard  -,  mais  qu'?' 
„  traire  rien  ne  pouvant  exifter  1 
„  lui ,  qui  ne  foit  tiré  du  néant  ^ 
T  S 
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„  inc  "  r^  r„  ^mour  dont  " 

Ml  cela  ?»'■  ^ 

.r 


Septembre  170B.  44f^' 
qu'on  en  jouïfle*  „  Par  conféqucnt  il  ne 
„  fait  rien  d'injufte  quand  il  les  donne  à 
„  un  père,  â  condition  que  s'il  obfervek» 
,,  devoirs  qu'il  lui  impofc ,  il  les  rendra 
„  perpétuelles  à  fes  defcendans ,  comme 
„  pour  lui-même.  De  là  il  s'enfuit  necet 
„  fairemébt ,  que  quand  la  dcfobcïllàncc 
,1  du  pcrc  arrive,  ii  n'eft  pas  injufle  que  la 
,,  peine  defonpéchérfetombc  fur  fes  cnftns." 
La  bonté  ,de  Dieu  &  fa  gloire  anroieht 
moins  éclaté,  s'il  avoir  donné  à  tontes  fes 
créatures  intelligentes  une  félicité  immua- 
ble. Sans  le  péché,  il  étoit  impoffible  qu'il 
fir  pâroitte  la  mirericorcie ,  comme  il  V% 
fait  paroître  en  livrant  Ton  Fils  à  la  mort, 
&  en  alTurani  ie  falnt  des  Elus.  Sans  le 
péclié,  la  différence  tmmenfc  qui  cft  entre 
le  CtUatcur  &  la  créature,  n'auroit  prefque 
pas  été  reconnoiflable.  'La  jitHice  ,  la 
lâinteté  de  Dieu  n'aorOient  pas  brillé  fsns 
]e  péché.  C'eft  au  relie  fiim  y  pahuipir 
fonr  e»  èirt  fouilti  ,  qu'il  a  permis  tjficaie- 
meni  l'entrée  du  péché  dans  le  monde. 
„  Nous  appelions,  dit  l'Auteur,  cetteper- 
,,  miiïion  fJ^MM,  non  pour  direqueOieudc- 
„  termine  lui-même  la  volonté  del'hom- 
„  meverïle  péché, ni  qu'il  blcfTe  fahberté. 
„  C'eit  le  pécheur  qui  fe  détermine  lui- 
.,  même  librement  au  péclic,  &  cela  parce 
„  qu'il  lui  plait.  C'ell  ce  que  nous  a- 
„  Tonons  tous  :.  mais  nous  YiQû'à  ■vW^i^'îa 
„  du  terme  de  firmiljîon  (fticntt  ,  'jonk liC 
T  6  «-î^' 


'  Septbmbki  1708.  49H 
',",  minelles,  quoi  que  ce  Sonveraia  Etre 
„  eût  bien  pu  empêcher  cette  chute  ,  s'û 
3,  l'eût  voulu  abfolumcnt  :  mais  il  l'a  per- 
„  mife  pour  des  ufagcs  infhiimenc  gloiieux 
„  à  ù  Majeilé  fainte ,  &  par  conféijiient 
„  par  un  amour  fouvcrain  envers  l'objet  in- 
„  finiment  partait  &  infiniment  aimable, 
„  qui  eft  !ui-mÉme  ;  &  pour  faire  voir  en 
„  réalité  la  haine  formidable  Se  l'cstréme 
„  averfion  qu'il  a  pour  tout  pédid  ,  pour 
„  toute  méchanceté,  injuftice  ,  iniquité, 
„  defordre ,  &  defobéïffaiice  à  ces  Com- 
„  mandemens.  Ea  ce  fens,  rien  de  tout 
„  ce  qui  paroît  odicui  &  choquant  dans 
„  l'épithetc  d'Auteur  du  péché  ,  ne  fe 
„  trouve  ici,  mais  tout  le  contraire  ,  fça- 
„  voir  un  afte  de  fainteté  très-pure. 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter,  fuffil 
pour  faire  connoîtrc  de  quelle  nature  font 
les  principes  &  les  fulutions  de  l'Auteur. 
II  les  applique  généralement  à  toutes  les 
objeélions  de  M.  Bayle  ,  &  elles  entrent 
tiin::  l'examen  qu'il  ûit  des  fept  doârinei 
Theologiques  ,  &  des  diï-neuf  maximes 
Philofophiques  propofées  dans  le  troiJiémc 
tome  de  la  Réponfe  aux  Qucftions  d'un 
Provincial,  Il  évite  avec  foin  d'exprimer 
par  des  termes  trop  durs  ce  qui  eft  ea  effet 
iiop  dur  dans  le  Syftême  des  Supralapfai- 
res  ;  il  exprime  au  contraire  d'une  manière 
vive  tout  ce  que  ce  même  SyRéme  con- 
l^ervc  de  bonté  à  Dieu.    l\  «iu\'ràj\vt , -«i.- 


L  P   T   E  M    B   R    E      I708. 

^Auteur  d'un  nom    i  ftixx  iMrti, 

^'churc  ,  fans  nom   d'Imprimeur,  in  i 
►paSS-  43- 

'  f^ErTE  Lettre  cft  une  courte  Refiitatioili 
■  de  rOuvrïge  dont  nous  venons  de  ren- 
dre compte.  On  y  affure  que  l'Auteur  de 
cet  Ouvrage  s'appelle  M.  Naudé  ;  qu'il  cft 
à  Berlin;  que  c'eft  un  bon  homme,  «^ui  par- 
le mal  François ,  8t  qui  fe  croit  illuminé  à 
un.haut  degré.  On  nedoute  pas  que  Ton 
Livre  n'ait  été  refondu  en  Hollande  ;  8e 
on  dit  là-delTus,  que  eu  Amiurâe  Btrlin  [e 
Ml  trouver  tout  /nrfrh  de  fe  -voir  m  babil 
neuf.  On  montre  dans  la  Lettre  ,  &  qu'il 
faut  rejetter  avec  horreur  un  Sylîèmc  qui 
fait  Dieu  Auteur  du  péché ,  lel  qu'eft  le  Syai 
me  de  M.  Naudé;  &  qu'il  efl  jufle  de  pré 
fererà  tout  autreSyftéme  celui  qui  éloig»' 
le  plus  de  ce  blafphfme.  Tel  cil  le  SyM 
me  de  M.  Jaquclot,  feton  l'Auteur  de  6 
Lettre.  Après  avoir  prouvé  ces  deuipropo' 
(irions ,  cet  Ecrivain  rcpouffe  ce  que  Mi 
Naudé  avoit  avancé  furl'Origenifme  de  Mil 
le  Qerc  ;  &  i!  dit  que  M.  le  Clerc  a  lim- 
piement  fuppofé  que  l  Origenifroe  fuffifoit 
pour  reprimer    l'audace    crimintUe  de  M. 

_Bayle. 

■■    de   Hôiri-Damt   de   Lie/je.     Par  litiM 
LLETTî,  Friift,  Dotleur  de  Sorbot 


f 


que,  proche  le  Cloître  

1708.  in  8°,  Le  Difcours  Préliminaire, 
avec  le  Difcours  iur  h  Dcvotion  à  11 
Sainte  Vierge ,  &  fur  les  Pélerin»ges, 
loi  pagg.  L'Hiftoite  de  limace miracu- 
Icufc  ,  &  Lks  Miracles  de  Noire-Dame 
de  Liclfe,  134  pagg. 


IL  y  a  des  Hiiloriens  qui  nous  rendent 
les  Miracles  fi  fréqucns ,  que  les  effets 
les  plus  merveilleux  deviennent  entre  ](  " 
Mains  4a  effets  ordinaires.  Nous  n' 
pas  delTein  de  meure  M.  Villette  au  rani 
de  ces  Aiiteurs-là  :  bien  loin  d'avoir  niul 
tiplié  ]i  nombre  des  Miracles  de  Nôtrt 
Dame  de  Lieffei  il  nous  apprend  qu'il 


ceux  des  fiecles  palïei . 

de  quelques-uns  quifjj 


ffeis 
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- ,  „  afin  de  feire  pïffcr ,  dii-fl  ,  céxt 
Hiftoitc  à  nos  Neveux  ,  telle  que  rioa» 
"avons  reçue  de  nos  Pères.  "  Mais  il  n'a 
cru  qu'elles  ftiffent  du  goût  de  ce  fie« 
11  a  donc  tâché,  en  fuivant  l'Hiftoirc 
ienne ,  de  l'épurer  de  tout  ce  que  !ei 
tibns  précédentes  „  avoient  de  grolSeï 
Jî  de  fàftidieux,  "  Il  ne  s'eft  point  éloi* 
:  des  évenemens  effentiek,  &  l'Hiftoirc 
rien  ptrdu  entre  fes  mains,  de  ce  qu'el- 
ivoit  de  miraculeux. 

Trois  Frères ,  de  la  Maifon  d'Eppe  .  Sf 
Djocéfe  de  Laon  ,  font  le  voyage  de  la 
■rrc  Sainte,  entrent  dans  l'Ordre  de  Saint 
n  de  Jerufalem  ■  qui  eft  à  préfent  l'Or- 
de  Malte  ;  font  pris  par  les  Sarrafinï  , 
ifbndent  les  Doflcurs  Mahometans.qué 
Soudan  d'Egypte  leur  envoyé  pour  les 
lier  ï  la  Loi  oe  Mahomet  ;  &  réfiflÈilt 
t  charmes  de  h  Prince/Te  irmerie  ,  qui 
jr  le  même  fujet ,  les  vient  vifîter  dans 
srifon  ,  par  l'ordre  du  Soudan  fon  perc. 
rte  Princeffe  efl  même  à  demi-convêttît 
■  leurs  difcours ,  &  demandé  à  voit  la  Fi- 
■e  de  la  Mère  du  Dieu  incarné  ,  dont  ils 
parlent  :  ils  promettent  de  lui  en  faire 
s ,  le  Ciel  dégage  leur  parole  ;  car  s'étant 
:  en  prière  ,  ils  s'endorment ,  &  à  leur 
ei!  trouvent  auprès  d'eux  une  Image  de 
Vierge.  Ce  Miracle  achevé  !a  conver- 
a  d'irmericqui  pour  p  rote  (Ter  librement 
iléligion  qu'elle  veut  cmbiaffer,  prcid  le 
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„  elle  avoit  une  Jouceur  touchante ,  & 
,,  toutes  fes  paroles  «îtoicnt  accompagnées 
„  d'une  grâce  qui  gagnoit  les  cœurs.  "  L'i- 
dée qu'il  nous  donne  des  Chevaliers ,  n'cll 
pas  moins  avantageufc.  Ce  ne  font  pas 
feulement  de  braves  Guerriers  ,  qui  aita- 
qutit ,  difmt ,  murent  tndiriiuie;Tmis  cnco* 
ic  d'habiles  Théologiens ,  à  qui  on  ne  pro- 
pofc  aucune  difficulté  à  laquelle  ils  ne  fatis- 
iâlient ,,  furie  champ, par  des  réponfes juf- 
„  tes, pertinentes, &iiins  réplique.  " 

L'Auteur  femc  fon  récit  d'applications 
de  l'Ecriture.  On  avoit  rétabli  dans  Jeni- 
falcni  .  dit-il ,  „  l'ancien  Régne  de  David 
„  &  de  Satomon ,  en  y  établiflânC  &  cou- 
„  ronnam  Roi  le  fameux  Godefroide  Bouil- 
„  Ion  Duc  de  Lonaine.On  ne  peut  mieuï 
„  exprimer ,  dit-il  ailleurs  ,  l'état  où  fe 
f,  trouva  Madame  d'Eppe. ...  en  apprenant 
„  des  prodiges  fi  merveilleux  ,  qu'en  la 
„  repréfentant  telle  que  la  fàmeufe  Reine 
„  de  Saba,  à  la  vue  des  magnificences  Sï 
„  des  merveilles  du  Règne  de  Salomon  ,' 
„  c'eft-à-dire,  tonte  hors  d'elle-même.  " 

M.  Villcttc  ,  dans  fon  Difconrs  Prélimi-' 
naire,  s'applique  férieufement  à  prouver  la 
vérité  de  cette  Relation.  Il  avoue  d'aborl 
ingenuëment ,  qu'il  ne  le  peut  iâiré  par 
aucun  Tirre  qui  foit  du  temps  où  on  place 
cette  Hiiloire  ,  &  qu'il  ne  peut  .s'a^'jirîw. 
„  qwfurh  feule  Traitioïi ,  (ÇÂ  itXHS. 
»  foatcnaë  fans  contra^fi^tt-  ■çcftJft!M.'*>! 


';  Montferrat,  de  Hall,  de  Uaum 

,,  fiinis  Suaires ,  des  faiotes  Faces , 

les  Saints, qu'on  appelle  Locaui 

„  céfoins,  &  de  mille  Reliques,  Ii 

„  Statues ,  que  l'Eglifc  permet  aui 

„  de  révérer,  &qui,  non  plusqï 

„  trc,  n'ont  aucun  autre  Titre  qn 

le  Tradition.  "  Il  trouve  menu 

"  peut  foutcnir  qu'il  y  auroit  un 

de  fingularité  ou  dTiumeur,»  re 

''  créance  humaine  ,  à  une  Tradii 

te  populaire  qu'elle  eft  ,  lors  q 

,,  rapporte  que  des  faits ,  qui  tout 

leux  qu'ils  paroiiTent .  ne  font  pj 

„  fiUcs  a  Dieu . . .  qu'elle  n'a  nei 

,   cule   ,   rien  de  contraire  aus 

,,  mœurs ,  rien  qui  foit  contre  le 

&  contre  la bien-feance; quelle 

;,  çùË  &  comme  adoptée  par j 
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?ient  néanmoins ,  qu'il  ne  lui  eft  pas 
□is  de  donner  cette  Hiftoire  „  pour 
sttainej  d'une  certitude  de  convioion, 
ui  ne  hiffe  aucun  doute.  "  Mais  il  croit 
)n  ne  peut  trouver  mauvais  qu'il  U 
ne  ,,  au  moini  pour  probable  d'une 
robabiliré  moraleSt  ttifonnablc.  " 
tous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  re^ 
■quet  ici  la  bonne  foi  de  M.  Villcite,  qui 
'are  que  les  Hifioriens  grawi  (lui  ont  râ- 
?  adîi}4c  l'Hiftoire  de  Nôlre-Dame  de 
ffe,  ne  font  pas  des  Hiftoriens  contcm- 
lins.  Il  ajoute  que  Guibert  Abbé  de 
gent ,  &  le  Moine  Herman  ,  font  les 
s  Hifloriens  contemporains  &  delaPto- 
ce ,  que  nous  ayons.  U  rend  raifon  du 
nce  que  Guibert  a  gardé  fur  cet  article, 
is  quant  au  Moine  Herman  ,  „  qui  1 
Mrfé  des  Fondations  Si  des  Faits  de  l'E-_ 
iféque  Barthekmi ,  qui  vont,  dit  M.Vil- 
ette ,  jufques  à  la  commune  Epoque  de 
lôtre  Hiiloire  ,  même  au  delà  de  cette 
Epoque....  il  n'eft  pas  aifé  de  com- 
prendre queîk  raifon  il  a  pu  avoir  de 
paffer  fous  iilenceun  fait  fi  confidéraWe,' 
3ans  lequel  Barthelemi  a  eu  tant  de  part^ 
>Jous  ne  pouvons  donc  ,  continue  Mj 
Villette  ,  répondre  autre  chofe  à  fon  fr- 
lence,  finon  qu'il  n'a  point  dit  tout  ce 
que  Batihelemi  afait  pendant  le  cour^dA 
fon  Epiiiropar  ,  comme  i\  tft.  i-fc.  èaN^.' 
Miâer,  &c.  ;*  *      ' 


C'eft  principalement  fur  l'approbaiionl 
foiï  tacite  foit  formelle  des  Evéqn«  tSf 
iLaon ,  que  M.  Villettc  fonde  la  probabOt  ^ 
té  de  cette  Hiiloire.  Aucun  de  ces  Prélats,' 
fi  on  l'en  croît ,  n'en  a  interdit  la  publica- 
tion, &  plufieursTontpermifc.  C'cflcequ'il 
prouve  par  pluficurs  Editions  ,  qui  ,  aufïï- 
bien  que  la  fienne,  font  munies  de  l'appro- 
bation de  l'Evéque  de  Laon. 

Comme  M.  Bnillet  ne  contredit  pas  ou- 
vertement nôtre  Hiiloire  ,  il  s'en  faut  peu 
que  M.  Villette  ne  prenne  ce  ménagement 
pour  une  approbation  tacite.  „  Cet  Au- 
,,  teur,  dit-il,  dont  la  judicieulc,e)cafte& 
„  f<;avante  Critique  eft  touioure  accompa- 
„  gnée  de  fageffe.de  modeflie  Se  de  chari- 
„  té ,  ne  donne  aucune  atteinte  au  fonde- 
,,  ment  de  rétabli ffem en t  de  la  Chapelle  de 
„  LieBc.  Ce  qu'il  n'a  pas  tait  à  l'égard  de 
„  plulieurs  autres  établiiTemens  de  la  mé- 
„  me  nature.  "  Le  Lcdeur  curieux  fera 
peut-être  bicn-aife  de  voir  ici  en  quels  ter- 
mes M.Baillet  parle  de  l'Image  miraculeufc 
de  Nâire-Dame  de  LielTe.  Au  fuiet  des 
Pèlerinages  de  France ,  il  dit  :  „  La  mullî- 
„  tude  des  Images  miracukufes  de  !a  fain- 
„  te  Vieige,  qui  ont  fervi  de  fondementà 
„  la  plus  grande  partie  de  ces  Pèlerinages, 
„  mérite  dette  regardée  comme  une  efpe- 
„  ce  de  prodiges. ...  On  peut  meure  a  la 
„  tête  celui  de  Nôtre  Dame  de  VJ\cfte.  . . . 
„  On  en  rapporte  l'origine  ^  \*,it\«\'a\ 
7>/»,  jrzj.  V  ' 
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pelle  de  Liefle  étoit  fondée  depuis  long^ 
temps. 

Nôtre  Auteur  ne  perd  jioint  de  vue  fou 
Hiftoire  miraculeiifc  ,  &  il  en  revient  tou- 
jours là  comme  à  fon  objet  principal.  Ainfi 
après  s'être  fervï  de  toutes  les  preuves  qu'il 
a  pu  trouver,  &  des  induiftion^  qu'on  peut 
tirer  des  Aftes  qui  concernent  l'ancienne- 
té de  11  Chapelle  ;  il  rapporte  des  Monu- 
mens  très-anciens,  „  qui  quoi  ^ii'obfcurs  , 
„  &  erabaralfei  de  diSicultez  ,  néanmoiES 
,  étant  joints  a  U  Tradition  ,  &  à  tous 
,  les  motifs  de  créance  qu'on  vient  dedé- 
,  duire,  ont  été  regardez,  dit-il,  par  tous  les 
,  Sçavans  qui  les  ont  examine/,,  comme 
,  ayant  un  rapport  néceffaire  à  l'Hiftoirc  . 
,  de  Nôtre-Dame  de  Lie(re,&  dtsCheva.J 
,  liers  d'Iîppe  ,  Auteurs  de  la  Chapelle  i  . 
,  LielTe;  &  comme  pouvant  fervir  defoi^ 
,  dément  &  de  prcuve.foit  pour  en  établi 
.,  la  vérité, foit  pourenédaircitl'Epuquc.'î 
Ces  Monumens  qui  fe  trouvent  dans  l'AbiiJ 
baye  de  S.  Vincent  de  Laon ,  fe  réduifentl 
une  Peinture  antique  ,  &  ï  trois  TomM, 
pofécs  au-delTous  &  vis  à- vis  de  cette  PcfÂ 
ture.  A  l'égard  des  Tombes,  les  EpiiapfteS 
ne  difent  rien  de  nôtre  Hrfloire  ,  &  map^ 

Suent  feulement  que  ceux  qui  fontinhumei 
ïus  CCS  Tombes  ,font  des  Gentilshommes 
de  la  Maifon  d'Eppe.  La  Peintuie  aiitiaj!.t, 
dont  on  nous  donne  ici  VEftimçc  ,    .,  \c.- 
wrpiéfcntej  dit  nôtre  Aittcut  ,  i.\Ti  t.-^'^c^^ 
■*.  -        V  ->  ,.  \t:.H* 


„  lûitre  l't-vequc  K  le  cneva 
„  limbd  fur  lequel  étoicnt  éc 
„  parolcs,<lontlcjcaraâcres  I 
„  que  dès  il  y  a  plus  de  60.  ai 
„  voit  former, même  de  ccu: 
„  tcz ,  aucun  mot  qui  pût  fiii 
„  fonnabIe..>.  A  la  droite  de 
„  eft  une  jeune  fille  noblenif 
,.  qui  a  une  efpece  deCouron 
„  Derrière  lui,  patoiffent  troi 
,,  valiers....  Sous  les  pieds  d 
„  liers ,  dl  rcpré&nté  un  con 
„  neprifon....  " 

Comme  tout  le  monde  n' 
bons  yeux  pour  voir  l'Hiftoir 
Dame  de  Lieffe,  marquée  cla; 
cette  Peinture  ;  i!  ne  faut  pa; 
un  Auteur  a  au  y  tcconn< 
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porte  un  Certificat  de  M.  Morifon  Chanoi- 
ne 8t  Chevalier  du  S.  Sepulchre.  Sf  Auteur 
d'une  Relation  des  voyages  qu'il  a  fiits  Kii- 
mémc  i  Jemfalem .  &  ailleurs.  Par  ce  Cer- 
tificat, il  alTure  „  que  l'Hidoire  du  tranf- 
,.  port  de  rimacede  Nôtrc-DamedeLieP- 
„  fe,  de  la  Fi!le"d'.i  Soudan  d'Egypte  ,  K 
j,  des  trois  Chevaliers  qui  avoient  é\é  faits 
„  prifonniers  à  Afcalon  en  Philillie,laquel- 
„  le  il  rapporte  <îans  ladite  Relation  ,  eft 
„  conforme  à  la  Tradition  reçue  des  Pères 
,,  de  Terre  Sainte, comme  indubitable.  "  ' 

Nôtre  Auteur  qui  n'ell  pas  content  de) 
découvenes  qu'il  a  faites,  tant  par  rapport 
à  l'Hidoire  ,  que  par  rapport  à  l'Antiquité 
de  la  Chapelle;  prie  ceux  qui  auront  quel- 
ques Titres  ou  quelques  Editions  qui  lui 
ayent  échapé.dc  lui  en  faire  part. 

M.  Villettca  cru  devoir  inférer  ici  ita>_ 
petit  Dilcours  qu'il  «  fait  fur  !a  Devtiioa  ^1 
la  Sûnlt  Vitrg<  ,cr  far  lu  Pilfrina^ii.  ,,  LCX-jl 
„  faveurs  du  Ciel ,  dit-il  ,  les  grâces  de  IsM 
„  fainte  Vierge, ne  font  que  pour  les  ametaH 
„  jultes  ,  ou  que  pour  les  pécheurs  coimH 
„  vcrtis.  "  A  l'égard  des  Pèlerins,  la  régMH 
qu'il  leur  donne,  toute  raifonnabk  Sctoui^B 
Oirctienne qu'elle  eft.  Icurparoïtra  un  pe^fl 
dure:  8c  (ï  on  les  y  vouloit  tous  alfujcttît^H 
on  en  diminueroit  beaucoup  le  nombc^H 
„  La  prière,  dit-il,  le  jeûne  6c  le  rccueilli^H 
„  ment,  doivent  fuivre  lePcleriudanstoi^H 
„  te  fa  route  "  ^H 
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l^la  Préface  de  ce  UvP 
j„Sc>vms,dontaentr 
t"S„decorfome» 
fc  trouvent  dans  les  jw 
ïins  les  DiaionmW . 
SmBesdeeetten.tm 

&  peo  connus  ,  qoi 
™dsHommes.d>Ml 
5?»,  8c  il  P'tod  ne 
"e,.<l«q""l°»" 
ou  fectetes  -,  le.  P'" 
?onnot.recesS»« 

fc,  perdre  de U;;;.'!; 
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àe  Sçavans  des  derniers  liedcs ,  rangc-i  à 
peu  près  dans  le  même  ordre  que  les  pre- 
miers. 

11  dk  dans  le  huitième  chapitre  de  la 
première  partie  ,  que  Peridès  a  éi^  l'un 
des  plus  grands  Orateurs  &  l'un  des  plus 
grands  Hommes  qui  ayenr  paru  dans  l'ao- 
cienne  Grèce.  Il  fe  lignala  par  lane  E!a- 
quimce  extraordinaire,  &e  par  un  CQura^ 
■JDtrepide  :  &  î!  s'accotnmoda'de  telle  for- 
te au  goût  du  peuple  ,  félon  les  temps, 
qu'il  s'acquit  une  autorité  prefque  aiiffi 
grande  ,  fous  un  gouvernement  RcpubK- 
cain,  que  s'il  eût  été  Monarque.  II  avoÎE 
trouvé  le  fecret  de  réfréner  les  Athéniens , 
quand  ils  étoient  trop  hardis  ,  &  de  leiA 
donner  du  courage,  quand  ils  ne  l'éioicnt 
pas  iffeï.  Avec  toute  fon  autorité  .  il 
n'a  pli  fe  mettre  i  couvert  de  la  médifan- 
ce.  On  le  joiioit  fut  le  Théâtre  ,  mais 
il  méprifoit  ces  railleries  par  politique.  Il 
mourut  la  troiliéme  année  de  la  guerre 
du  Peloponefe ,  après  avoir  gagné  neuf 
Batailles. 

Nous  n'avons  tranfcrit  ce  qu'on  tient 
de  lire  ,  que  pour  donner  un  échantil- 
lon de  la  fidélité  avec  laquelle  l'Auteui 
copie  le  Diftionaiie  Critique  de  M,  Bayi. 
le.  " 


i 
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An  Antidote  againft  thc  peri 
Wî  of  the  An^baptifts  ,  o 
Dipping-Seft.  &c.  C'cii-à-d 
f  ".'"""  '"  ^'■«'««/«  <rf«; 

-  t^fiti/fti  ;  c'f.  Par  Mari 
«>Gi*T,  Bachelier  t»  lircietie 
aies,  chez  G.  Taylor  Bc  H  i 
«c.  1707.  .in  u.pagg.  144.1" 
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leur    Communion.     Ces    Anstntnifln    ie 

fontcxtraordinairemcnimultiplicicnAnslf" 
teiie  ,  fit  Ctftte  dangcrcufc  ùcâc  y  hit 
tous  les  jours  des  progrès  fi  coiriidcrt- 
bles,  que  ce  n'eft  pas  uns  fcndemcm  q'ic 
M.  d'Affigny  en  a  pris  Val  larme.  Son  zcle 
pour  le  maintien  de  la  Religion  Angli- 
cane ,  ne  lui  a  pas  permis  de  demeurer 
oifif,  dans  un  temps,  où  cetie  même  Re- 
ligion lui  parok  courir  quelque rifque:  &il 
s'eft  crû  obligé  en  confiience  ,  d'oppofcr 
à  la  pernicieufc  dodrine  de  ces  Scétaircs , 
un  contrepoifon ,  ou  fcommc  il  l'appelle  ) 
un  jint'idmt ,  qui  fût  non  feulement  un 
préfervatif  contre  le  mal  ,  mais  encore  un 
'  remède  capable  de  procurer  la  gu^ifon 
des  malades.  C'ell  dans  cette  vue  ,  <]u'il 
combat  ici  les  erreurs  des  Anabaptiftcs  , 
avec  toute  la  fermeté  &  toute  la  con- 
Hance  ,  qu'infpîre  le  délir  de  défendre  la 
vérité  ;  s'éioignant  fort  de  la  conduite 
qu'ont  tcnuëàcct  égard  quelques  Ecrivains 
de  fa  Communion  ,  qui  par  leurs  raéfiage- 
mens  &  leurs  interprétations  favorables  , 
n'ont  fait  qu'cndtwcir  ces  Hèétiques,  bien 
^oin  de  les  ramener. 

Il  entreprend  donc  de  prouver  dans  cet 
éci'it,  1°.  Que  la  doétiine  &  la  pratique 
de  l'Eglife  Anglicane,  furie  tait  du  Bap- 
lèmedes  enfani,  s'accordent  avec  la  Sainte 
Ecriture:  a°.  Qu'elles  ne  font  pas  mnins 
«oatoriDcs  à   rufage   des  fieclcs  les  plus 


raécs  de  l'Europe,  ui.» 
aiu  Objcâionï  de  fcs  . 
quoi  (5°.)  il  leur  décou 
coDféqucnces  &  les  fich 
qui  s'enluivent  de  leur 
rapport  il  leur  propre 
pon  à  celui  de  Icun  cnl 
l.  L»  fremiiTt  fmtvà 
appuyc  le  Baptême  des 
quelle  il  infiftc  bcaucoi 
PalTige  qui  fc  ironvc 
(if;.i4.)  dans  S.  Marci 
Luc  (18.16.)  QÎi  Jefus 

tn  tmfickm  point,  ^t. 
l'Auteur)  que  h  permif 
S.  aux  cnhins.de  vcni 
le  leliraindre  au  feul  f 


lité  de  fcs  PTùfclytcs  ;  qualité  ,  que  le  feul 
Bapicinc  peut  leur  aaïuerir .  cofume  li 
CircoiicifiOD  la  dounoit  aux  G<;ii[ils  ,  qui 
embntflbient  le  Judaïfme. 

Sieosde  Prmiie.  Quand  N.  S.  dit  à  fes 
DiTciples  ,  jiliex. ,  infimifix.  loutei  Us  N*- 
lions.  Us  bmifant  «w  nom  iin  Pcrt,  vc.  S'il 
eût  eudelTcin  d'en  exclure  les  enfans ,  il 
n'eût  pas  manqué  de  le  fpécifier;  car  adrcf- 
fant  cet  ordre  à  des  Juifs ,  qui  connoiiToient 
les  privilèges  des  enfins  de  leur  Nation ,  8c 
la  pratique  de  la  Synagogue,  où  l'on  rece- 
voit  en  qualité  de  Profél^es  les  familles 
cntierts;  il  ne  doutoit  pas  quccesjuift, 
devenus  fes  Difciples  ,  ne  dùffent  en  ufer 
de  la  même  manière,  par  rapport  àl'adllii- 
nîAration  du  Baptême. 

Tteijiimt  frtn-uf.  Il  étoit  inutile  que  N,  S. 
ordonnât  en  termes  formels  le  Baptême 
des  cnfans,  puifiju'il  faifoit  fuccéder  cette 
Cérémonie  \   celle  de  la  Circonciiïon  , 

3ue  ces  mêmes  eitfuis  étoient  en  droit 
e  recevoir  huit  jours  après  leur  nailîan- 
ce.  En  effet  ,  feroit-il  vrai-fcmblable  que 
les  cnfans  furent  priveï.  pour  fi  long-temps 
des  avantages  de  la  féconde  Alliance  , 
qui,  à  toutes  fortes  d'égards ,  eft  infini- 
ment plus  favorable  aux  hommes,  que  la 
première  3 

La  ifHairiéme  frtmii  cit  tirée  de  ces  paro- 
les de  S.  Pieire  aux  Juifs  (_Ael.  i.  59,  ) 
Qite  fiatK»  dt  vous  faffe  fimien(ï<jia\it»^\v- 


CI.  T*"     f.i.  "i*""\ 
Bi"*'  .\mies  WlTC; 
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xêe  dans  les  fiedes  les  plus  purs  du  C 

U.  Il  -vient  mfuite  à  l'exa 
qu'a  penfé  &  pratiqué  la  primitive  EgliferJ 
fur  le  Bapténie  des  enfans.  Il  prouve  ,  pàl 
Je  témoignage  des  Pérès  qui  ont  fleuri  dans 
les  premiers  iiécles  du  Chriftianifme ,  qae 
c  etoii  alors  un  uftge  reçu  dans  toutes  les 
Eglifcs,  de  bapiifer  les  enfans,  nei  de  pa- 
rens  Clîréiieiis.  Ces  témoignages  avoient 
été  déjà  recueillis  par  C»Jjnndir,  l'offius^ 
Calviiii  Bnxirr  ,  Hammanâ  ,  &  quelques 
antres.  Nôtre  Auteur  a  eu  foin  de  faire  un 
choiï  de  ceux  d'entre  ces  paff.igcs,  qui  loi 
ont  paru  les  plus  dairs  &  les  moins  fujeisà 
conteftaiion.  lis  font  lirez  de  S.  Jullin, 
de  S.  Iténcc,  d'Origéne  ,  de  S,  Cypricnii-  ■ 
d'Optat  de  Miléve,  de  S.  Grégoire  deN»ïfl 
liaiiïe.  de  S.  Ambroife,  de  S.  Chrylbftô) 
me,  de  S.  Auguftin ,  &c.  ,  <\ 

\\  parcourt ,  après  ceîa  ,  les  fentimetit 
des  Pérès, touchant  l'état  des  enfans.  morÂ^ 
fans  Baptême  ;  &  quoi  qu'd  femble  favori 
Ter  l'opinion  de  quelques  Théologiens,  qii 
voudroient  bien  fauver  ces  mêmes  enfânsï^ 
lors  qu'une  mort  imprévue  Ie 
Baptême,  (ans  que  ni  le  mépris  du  Sacri^ 
ment,  ri  la  négligence  y  ayent  eu  aucun«1 
part;  il  ne  heliie  point  a  retrancher  l'efpé- 
rance  de  cette  grâce  aux  enfans  des  Ana- 
baptifics,  que  l'erreur  8c  ropimiue.\à  àft\tym. 
_pçres  en  rendent  entiercmcïvl  iVLi\y\^. 


4.A.|Ssbourg  .  compo» 


d'Aiïigny  s'applique  à  faire  Tentir  toute  U 
foiblelle  de  l'Anabaptifme  ,  en  répondant 
aux  objeiîiions  de  ces  Hérétiques. 

L'une  des  plus  fones  &  des  plus  plaufi- 
bks  eft  tirée  du  paflage  de  S.  Mathieu 
{î8.  19.)  Mltz,  infiruifez.  lonies  Us  Nalhm, 
Us  ùaptifani,  vt.  Jcfus-Cbrift  ,  difent-ils, 
ordonne,  1°.  d'inftniire  ;  1°.  de  baptifer: 
I!  ftuc  donc  ,  pour  fatisfaire  à  ce  com- 
mandement ,  différer  le  Baptême  aux 
Enfans  ,  jufqua  l'âge  oti  ils  puilTent 
être  inilruiis  .  avant  que  d'être  bapcifei. 
A  cela  ,  on  répond  deux  diofes:  r.Que 
le  verbe  Grec  ^s&uTiwra'rf ,  dont  fe  fert 
ici  l'Evaneclifle  ,  ne  doit  point  fe  tra- 
duire par  CCS  n:>ots  ,  Enfei^mx^les  ,  infirui- 
fet.-lts,  mais  par  ceus-ci,  RmJezJes  Dijci- 
fiei  ,  mitrtx.-Ui  ait  nambrt  des  DifiifUs. 
2°.  Qu'il  eft  de  niauvaife  foi  de  traduire, 
v  Us  èafti/K. ,  peudanr  que  le  Texte  por- 
te ,  m  Us  iafiifant  ;  ce  qui  exprime  la 
manière  dont  N.  S.  prétend  que  ces  A- 
pôtrcs  lui  fjf'ti  à'  mutiemx  Difciftes  . 
parmi  les  Juifs  &  les  Gentils.  En  effet,  le 
Baptérr.*;  ell  le  fceau  ,  qui  feul  caraéiérifc 
lin  Chrétien  ;  toutes  les  inftruélions  préli- 
minaires ne  pouvant  communiquer  cette 
qualité. 

itctaJe  Objellieri.  J,  C.  dit  à  fes  Apôtres 
{Mart.ï6,'\6.):  Cilui  qui  cmt ,  i^  <^ui  tft 
kafiifi ,  fera  fauvi :  Donc,  avant  qucde re- 

Ecevoit  le  Baptême,  il  eft  iicceffaUedt'i\ft\- 
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fions  qu'il  croit  Icsplas  cfEcaces  pour  ébran- 
ler Tes  Adverfaires.  &  pour  leur  infirmer  la 
iàînc  Doftrine.  Ceft  aux  Anglois  à  juger, 
fi  les  fruits  des  eïhortations  de  M.  d'Af- 
iigny  répondront  i  fon  lék  6c  à  fesbonncs 
intentions. 

Il  finit  ce  petit  Traité  par  l'cxpolition  de 
treize  veritci  fur  le  Baptf  nie  ,  lefqueilcs  il 
donne  pour  très-orihodoxes  i  par  des  ré- 
flexions fur  l'autorité  des  Miniftres  de  l'E- 
glife ,  &  par  une  cfpéce  de  Méditation  ou 
de  Prière  fort  dévole ,  qui  roule  fur  la  Con- 
troverfe  dont  il  s'agit  dans  ce  Liire, 

Gebabdi  Sichterman  J.  U.  D.  de 

Pœnis  militaribus  Romanorum  Dîfler- 
latio  Philologico-iuridica.  Ceft-à-dire. 
Dijfertariûv  fur  Us  divcr/ii  Puniiimi  dti  Sol- 
d*is  chex,  UiRomMim.  Par  Gérard  Sichter- 

!man ,  Da£leur  m  Dreii.  A  Amfterdam  , 
chez  François  Halma.  1708,  i[iti.pagg. 
f^E  T  Ouvrage  cft  partagé  en  quinze  cha- 
^^  pitres.  Dans  le  premier  ,  l'Auteur  , 
après  avoir  fait  l'éloge  de  h  Republique 
Romaine  ,  qui  par  la  feverité  de  la  difci- 
pline  qu'elle  faifoit  obferver  dans  fes  Ar- 
mées, étendit  les  bornes  de  fon  Empire 
au  deli  de  l'Euphtate  ,  du  Nil  ,  des  dc- 
ferrs  de  l'Afrique  ,  &  au  delà  du  Danube 
&  du  Rhin;  donne  les  ctj'moIoâiesde<v>*J.- 


î.borfd=  trois  i.Jl'=l>' 
lB,roiit,ib«i<l-|» 

lbrtac«rcnnmt«ti  K 

fcolmtot  te  FanoOii 
mis  suis  «"..l" 
SpcUa  cltllimt  ij 
îfjy=»tp«  loojoœ 
y  foltos  Ron»"!» 

jppdle  ici  c*"'", 
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mains  des  foldïts ,  il  ne  leur  éioit  penaîs 
ni  de  fe  retirer  chez  eux  ,  ni  de  fc  fauvd 
chei  autrui.  Ce  n'étoient  pas  des  bourreaux 
en  litre  d'office,  c'étoiem  lesfoldats  même 
qui  ftifoient  les  execurions.  Le  Tribun 
touchoit  d'abord  le  criminelavecun  bacon, 
enfuite  on  le  rcnvcrfoît  par  terre  ,  &  les 
Soldats  le  frappoient  jufqu'il  ce  qu'il  rendît 
l'ame.  En  certaines  occafions  on  s'eft  fer- 
vi  d'épees  au  lieu  de  bâtons,  &  qudqueiois 
de  pierres. 

Chap,  m.  Les  Romains  condamnoietit 
à  ce  genre  de  mort  ,  1°.  Les  Sentinelles  , 
&  les  autres  qui  étant  obligez  de  veiller , 
s'étoient  mal-acquittéde  leur  devoir,  L'Au- 
tetit  fait  remarquer ,  par  des  raifons  que 
tout  le  monde  Tçait,  &  par  quelques  tnifa 
d'Hiftoire  ,  de  quelle  importance  il  eft  de 
fe  tenir  Tur  fes  gardes  dans  un  Camp  ,  ou 
dans  une  Place  menacée,  i*.  Ceux  qui  *. 
voient  volé  dans  le  Camp  ,  félon  Polybe. 
M.  Sichterman  ell  pcrfuadé  que  les  Soldat» 
qui  avoienc  volé  ailleurs  ,  n'étoient  pas 
moins  punis.  I!  le  prouve  par  des  exem- 
ples. 3°.  Les  Parjures.  4°,Ceux  quiavoient 
abufé  de  leur  corps  d'une  manière  injurie* 
fc  à  leur  feie.  Les  Romains  croient  fut 
cet  article  beaucoup  plus  feveres  au  Camp 

3u'â  la  Ville.  Us  avoicnt  un  ii  grand  foin 
e  confervcr  les  forces  de  kuis  Soldats  , 
que  s'ils  n'étoient  pas  mariez  avant  leur  en- 
roJlemrat,  Us  les  obliÈtoienl  4c  "iwitia-w. 


X-L 


*»!  là  fume.  Mam-j  pria  Cï 

;","«  1"  ■  '^■>'»=''"  vo 
ta  k  Cmp  j,„  p„„  ^ 

Cltopatte ,  f„,v,„„,   Mare 

le>  Armées  ;  Gtrnianiciis  a, 

te  Romain!  |iir„i„,„r,° 
nade  ,  étolt  l'opiniâtrac  de  c 
avoir  été  châtié  deux  fois  PO 
y  retomboit  encore 

Cliap.  IV.  il  y  „„jt  d.„, 
PTOprea  ani  Soldats,  one  cel' 
venons  de  parler  .  &  qui  , 
e»  la  même  peine.  LeiRo 
moient  à  coups  de  bâtons.  Ci 
ni"""™'  quelque  r<< 
Jeors  OŒders ,  s-attribnolent 
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fort  un  cettain  nombre  ,  qu'on  piœiffoit 
du  fupplice  dont  nous  venons  de  parier. 
Cela  arrivoit  fur-tout  après  ane  fcdition  , 
ou  après  une  déroute.  Le  châtiment  lom- 
boit  quelquefois  fur  une  aîle  cnticre  de 
l'Armée  ,  quelquefois  fur  une  Légion  , 
quelquefois  fur  deux  ou  trois  Cohortes. 
Toutes-!cs  Troupes  fous  les  Armes ,  envi- 
ronnoient  les  lâches  ou  les  féditieus  1  on  jet- 
toit  le  fort  ;  tantôt  !e  dixième ,  tantôt  le 
vingtième  ,  quelquefois  le  centième  feule- 
ment perdoit  U  vie;  fuivant  la  féverité  ou 
la  démence  du  Général.  Le  fort  n'étoit 
que  pour  les  (impies  Soldats,  car  on  com- 
roençoittoûjoursVcxecution  parfaire  tnoti- 
rir  les  Officiers.  Ceux  à  qui  un  fort  favo- 
rable avoit  fauve  la  vie  ,  n'en  étoient  pas 
quittes  pour  avoir  couru  nique  de  !a  per- 
dre. On  leur  diftribuoit  de  l'orge  pour  leur 
nourriture  ,  au  lieu  de  froment  ;  8r  fépa- 
rei  des  autres ,  ils  campoient  hors  des  rc- 
tranchemens.  Le  péril ,  la  honte ,  l'in- 
commodiic,  les  ramenoient  à  leur  devoir  i 
&  fe  diftinguant  des  que  l'occafion  s'en 
ptéfentoit,  ils  merit oient  d'ctrf  rétablis. 

Ciiap.  VI.  Un  des  fupplices  les  plus 
ordinaires  dans  les  Armées  Romaines, c'é- 
loit  de  couper  h  lêie.  Cela  fc  faifoit  ou 
avec  la  hache ,  ou  avec  répcc.  On  at- 
tachoit  le  Criminel  à  un  poieau^St  on  le 
.  /ulti^eoii  avec  des  baguettes  avant  que  de 
I    lui  ûter  la  tctc;    Du  icmçs  àt  Va.  %,fcç'û.- 


Ttnc  ntrvet ,  vmafque  fteax 

nodofaifue  frangit 
OJf»  DIU  :  nmdina  drth  i 

L'Auteur  examine  s'U  éim\ 
blc  d'avoir  la  tête  tranchée  a 
qu'avec  l'épée  ,  Se  fi  on  cm; 
feremment  toute  forte  de  gcn 
tête. 

Chap,  Vil.  La  peine  du 
gudoit  particulièrement  les  ] 
vaincus  de  vol  ;  les  parjures ,  ê 
&  l'Auteur  ne  !a  compte  parr 
CCS  militaires,  que  parce  qu'il 
l'Hiftoire  qadflues  gens  d'êp 
cette  mort.    ITcIs  font  les  tra 


Septîmbre  1708.  4-79 
dans  les  Amphithéâtres, où  les  criminels  a- 
voicnt  des  armes  pour  fe  défendre,  &  mê- 
me pour  attaquer.  Les  Transfuges  étoient 
liez  nads  à  un  poteau  ,  &  expolei  en  cet 
état  à  toute  la  fureur  des  lions ,  des  ours  , 
et  des  autres  bctcs  camalSeres.  On  cruci- 
fioit  auffi  três-ibuvcnt  les  Transfuges,  On 
les  fuftigcoit  jufqucs  à  la  mort  fous  la 
fourche  ;  on  les  brûloit  vifs ,  avec  leurs 
complices. 

Le  Chap.  IX.  traite  de  la  Servitude. 
Un  homme  libre  dcvenoit  efclave  en  bien 
des  manières  chei  les  Romains.  Il  étoit 
permis  de  revendre  foî-njéme  ,  dès  qu'on 
avoit  atteint  l'âge  de  10.  ans.  Un  Affran- 
chi qui  offenfoit  fon  Maître ,  retomboit 
dans  l'efclavage.  Ceux  qui  après  avoir  été 
nommez  pour  fervir  dans  les  Troupes ,  ne 
fe  rendoient  point  au  lien  marqué  ,  per- 
daient la  liberté.  On  châtioit  aufli  très-fé- 
vcreraent  ceiu  qui  fe  coupoient  les  pouces, 
de  peur  d'aller  à  la  guerre.  L'Auteur  con- 
jefture  que  le  mot  Italien,  polirent ,  &  le 
mot  François  poltriin ,  viennent'  de  poUtx  8c 
de  truneare. 

Chap.  X.  L'exil  étoit  un  châtiment  af- 
feï  ordinaire  à  Rome,  il  y  en  avoit  de 
plulîeurs  fortes.  Quelquefois  on  fc  conten- 
toit  de  défendre  aux  exilez  de  fe  trouver 
eu  certains  lieux  qu'on  défignoit.  Quelque- 
fois il  ne  leur  étoit  permis  4c  fe^oNxtftsx 
LpuUe  pmt ,  &  ils  étoicot  o\)\\?,ci.  Sw^c 


tes ,  qui  étoicnt  condamn 
dans  un  erquif  qui  les  pon 
dcferts  &  inhabicez  .  o 
vieux  vaifTeau ,  qu'on  aba. 
les  vents. 

Chap.  XI.  L'Auteur  tr 
exemples ,  que  les  peines 
doicnt  fouvent  du  capric 
Les  uns  punilToient  les  Sol 
fant  brifer  les  jambes,  les  a 
fiiTant  couper.  Cette  den 
réfervéc  principalement  p. 
<]ui  abardonnoient  leur  Et 
Catlius  faifoit  couper  les  a 
reij  aux  Deferteurs.  Le 
doient  aiifli  les  mains;  ou  fi 
d'nn  fupplicc  moins  rude  à 
les  Taignolt. 

Chap.  XII.    La   Baftoni 
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paroit  qu'ils  cclToient  de  frïpper  dis  qne- 
U  première  éioit  ufée.  Les  Soldandon-' 
nereut  au  Centurion  Ludlius  le  Tobriquet 
as  Ctdt  nlitram,  parce  qu'après  avoir  mi» 
la  premicrc  en  pièces  ,  il  ca  demandoit 
d'autres. 

Chap.  Xin.  Il  y  avoit  diverfo  peine^ 
fimplement  ignominieufcî.  Le  renvoi  , 
rn'jji"  ,  étoit  une  des  principales.  Quand 
on  ôtoii  les  armes  aux  Soldats  qu'on  ren- 
voyoit,  il  n'étoit  pas  nccefTairc  d'uier  de 
la  l'oimule  ignaminit  fimf*,  qu'on  ne  min- 
quoii  jamais  d'employer  lors  qu'on  ne  tes 
(klânnoic  pas.  Ce  congé  ignominieux  é- 
tuii  une  cfpece  d'exil.  Les  Soldats  ainil 
renvoyei  ne  pouvoient  plus  fervir  ;  ils  paî"- 
foient  pour  des  infâmes.  Quelquefois  on 
ôcoic  à  un  Soldar  Ton  ceinruioa  pour  le 
punir  t  &  on  l'obligeoit  en  cet  état,  ou 
de  fe  tenir  debout  à  la  léte  du  camp  ,  ou 
de  faucher  du  foin ,  ou  de  creufer  une  fof- 
l"c,&c. 

Chap,  XIV.  Les  Romains  punilToient 
auIQ  leurs  Soldats  ,  en  les  privant  des  pla- 
ces qu'ils  avoient  accoutumé  d'occuper 
daus  le  camp;  en  les  iâifant  camper  dehors 
&  lans  tentes ,  en  les  contraignant  de  mar- 
cher avec  le  bagage  ,  &  de  palier  l'hyver 
hors  des  villes-  Les  diffircns  dcgrcï  d'hon- 
neur qu'il  y  avoi;  dans  les  Armées  Romai- 
nes, foit  par  rapport  aux  Corç^  .  fe'X  ^-k 
j-ajjport  aiixpaniculieiSjétoicnX  à;^^!^^^*--»! 


ceux-u  1  u  j  -■—-  —  . 
dres,  dontlcdcnuer ,  qui 
Apprentift,  Tjmti,  éroitti 

i  de  grandes  fetiguM.  Uan! 
M.  Sichterman  etureiient  ft 
la  folde ,  &  du  retranchemei 
du  froment  qu'on  diftribuo 
mées;  deVo^e  <;u'on  do 
du  froment, aux  Troupes  q 
rMcrdce;&  des  amendes 
furent  fort  rares  du  temps 
que  .  &  qui  devinrent  ircs- 
les  Empereurs. 


ENJfcMIN'        DENtOi 

M  AH  Kl  Medicinœ  Doé 
Lipficnfis.  ObfervarioF 
Dccas  I.  II.  m.  Lipfu, 
i»ici  Lanckifu.  1707.  *- 
ms  âi  MtdKÎne,  Dt 
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/^Es  Obfervations  font, les  unes  de  l'Au- 
teutj  les  autres,  de  feu  Godeftoi  Pcter- 
manfon  frère;  &  les  autres ,  de  feu  Andrrf 
Pcterman  fon  père-  Elles  montent  jufqu'ïu 
nombre  de  cent ,  dont  voici  d'abord  les 
trois  premières  Décades. 

11  s'agit  dans  la  première  Obrervation  , 
de  l'ouverture  du  corps  d'un  homme  ,  où 
nôtre  Auteurirouva  la  glande  pineale  com- 
poféc  de  plufieurs  petits  graviers  femblables 
a  des  grains  de  miller;  le  vcntiicule  gauche 
du  Cerveau,  contenant  une  once  de  Lytn- 
phc  extravalëe  ;    Les  Poumons  fort  biea 
conditionnez,  iînon  qu'en  quelques  endroits  j 
ils    étoient    adherans   au   Côté  gauche    ;■ 
L'eau  du  Péricarde  fort  abondante  ;   Uab  1 
Pierre  à  l'entrée  de  l'Aone  ;  Les  muHcB  S 
de  l'Abdomen  ,  les  gros  Inteftins  ,    &  ]fl 
Pancréas  gangrenez  ;  L'epiploon  tout  cop-  J 
rompu  ;   Une  grande  quantité  de  bile  c»-.J 
iravafée  ;    La  véficuie  du  fiel  extrêmement  J 
grofle  ;  La  Rate  fort  petite  ;  Les  Rei»  j 
ciurcis,  la  veffic  fort  reflerrée.    11  fcroit  J. 
fouhaiter  que  l'Auteur  eût   dit  de  quellel 
manière  cet  homme  éioit  mort  s     maïs  OM 
garde  le  iilence  ià-deffus ,  ce  qui  rend  foK  J 
Obfervation  bien  moins  utile. 

Dans  la  lêconde  Obrervation ,  on  voit  Ilfl 
diffeâion  d'un  Veau  qui  étoit  ne  ave 
crpecc  de  fmtAitge  fut  la  ràte. 

Lx  aoWéais  concerne  un.  î-t&wx  '^'i- 


nullement  S  de  diarrhei 
duquel  on  remarqua  ce 
dans  le  côié  gauche  du 
deux  onces  d'une  lique 
approchoît  de  celle  du  v 
ponioo  de  fang  coagulé 
pouce  ;  dans  les  Poumor 
la  groffeur  d'un  œuf  d"0 
étoient  gangreneï  ;  le  j?. 
trente-cinq  vers  ;  8c  la  v 
rée,  qu'elle  reirembloit  p 
qu'à  une  membrane. 

Un  Soldat  attaqué  d' 
tre,  eft  mis  àTufagcdu  « 
çn  fait  prendre  avec  exci 
hydi-opique.  Il  meurt  i 
mois  ,  K  on  l'ouvre.  Vc 
triéme  Obfervation  nou 
trouva  dans   fon  corps. 


r  1 

"  Septembre     170S.      48^ 

de  pKifieurs  tuniques,  qu'on  fcparoit  com- 
me on  vouloit  les  unes  des  autres ,  &  dont 
la  demicre  contenoit  une  portion  de  lym- 
phe coagulée  ,  fcmblabjc  à  nn  polype,  & 
de  la  groiTeur  d'un  œufdepoule-  Les  pou- 
mons étoient  adbctans  à  quelques  c6tes, 
6c  tout  remplis  d'une  matière  écumeufe  ; 
leurs  branches  écoientrchîrreufesjrartereda 
poumon, la  veine  du  poumon.  &raortc  , 
avo'ient  diacune  un  polype. 

L'obrcrvaiion  feptiérae  renferme  des 
faits  que  nous  avons  jugez  d'autant  plus 
dignes  d'être  rapportez,  qu'ils  nous  ont  pa- 
ru convenir  ,  dans  toutes  leurs  circonftan- 
ccs,  avec  ce  que  nous  avons  cjnelquefois 
remarqué.  Car  dans  la  Madecine  comme 
ailleurs ,  plus  les  Obfcrvaiions  s'accordent , 
&  plus  elles  font  dignes  d'attention.  Voici 
donc  ce  que  M.  Peterraan  nous  affUrc  a- 
voir  obfervtf  dans  le  corps  d'un  jeune  hom- 
me qui  mourut  en  1701.  après  avoir  été 
long-temps  tourmente  d'une  violente  dou- 
leur au  côté  gauche,  avoir  loufFerl  de  gran- 
des coUques  accompagnées  de  vomilTemcns, 
avoir  eu  le  ventre  toujours  rciTerré  ,  avoir 
fenti  une  envie  prefque  contimielle  d'uri- 
ner, fans  uriner  que  fort  peu  chaque  fois  , 
&  avoir  palié  prelque  toutes  les  nuits  iaus 
dormir. 

M.  Petcrman  ayant  ouvert  le  corps  de 
ce  jeune  homme ,  lui  trouva  cous  leî  vw^tC- 
tJns  f  ju^rcnez  ,  toute  la  ca\tté  it  X'io^ci  _ 
X  1  -s^^^ 


le  Colon  livide  &  prclque 
pluficurs  glandes  fthirrcufcs 
tere;  le  Pancre»s  prcrquc  te 
tumeur  au  fond  de  la  rcffii 
tumeur ,  fept  petits  vers  ; 
tout  rempli  de  fable. 

Le  féconde  Obrcrratioa 
Décade,  eil  au  fujet  d'une  f 
dont  le  reâum  au  lieu  d'- 
dehors,  aboutifToit  dans  le 
rieur  de  la  matrice.  Mr. 
porte  que  le  mari  de  cette  f 
niie  cafTer  Ton  mariage,  dif: 
occalion  le  devoir  conjugal 
à  la  loi  de  la  nature  :  m 
man  répond  que  le  vice 
tien  qu'avoit  cette  femme 
point  rendre  criminel  l'ufage 
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entre  les  mains  d'un  Médecin  qui  lui  fil 
avaler  du  cinabre  d'antimoine.  L'cnlànt 
mourut;  on  l'ouvrit  ,  &  on  îuî  trouva  les 
altères  &  les  veines  des  iniertins  fi  travcr- 
Ices  en  quelques  endroits  par  les  pointes 
du  cinabre  qui  s'y  rcmarquoJenr  encore , 
qu'on  auroit  dit  que  c'eût  ^té  l'effet  de 
quelque  couteau  ;  l'abdomen  étoit  avec 
cela  tout  rempli  de  fang  caillé.  Les  autres 
Ob/ervations  du  Livre  ne  ibnt  pas  moins 
importantes  ,  mais  elles  font  plus  lon- 
gues ,  &i  un  peu  moins  lufceptibles  d'A- 
brégé. 

Quscffionum  Canonicarum  in  quinque  Li- 
liros  Decrctaiiora.  Tomus  Primus  in 
Libïum  I.  Decretalium ,  per  quadcagin- 
ti  &  très  Titulos  dilVributum  ,  în  quo 
agitur  de  Conftituiionibus  feu  Legibua 
univerfim  ,  Refcriptis  Summorum  Pon- 
tificum  ,  sic.  Accedentc  copiofo  Indice 
Qusefiionum  ScMateriarum  juxtanume- 
ruro  inai^nalem  per  totutn  Opus  coati- 
nuatum,  honoribus  Reverendifllmi.Prœ- 
nobilis ,  ac  ampIifCmi  Domlni  D.  Fran- 
cifci  Chudii ,  Canonicorum  Rcguîarium 
S.  Auguftini  Prsepofiti  ad  S.  Floriauum, 
vigilantiflimi  Sacra  Cœfarex  Majeftatis 
Confiliarii ,  &c.  Auftore  R,  P.  F  e  »- 
DiNiNoo  K RIMER  ,  Societate  Jefu, 
Saaœ  Thcologiœ  Doaofc,e^MS4fw«{iR.» 
ac Sacroiiim  Canon um  rtoïtSa^t  «ros.- 
X4  -i^"* 


dinandKrimer,i(«/«  c 
w.  A  Ausbourg,  tux 
ScWilter,  Libraire.  J7( 
«73-  fans  la  TaWe. 

C^  qu'il  y  a  de  parlicii 
vrage  poftliuuie  du  P, 
ot  que  l'Auteur  a  ordonr 
ment ,  qu'il  fût  dédié  ai 
Claude ,  Chanoine  Rrauli 
tin,  PnfFÔtdeS.  Flonan, 
Sa  Majeflé  Impériale  ;  à  i 
Teflamentairc  a  fatislàit. 
de  Droit  Canonique  rcnf 
premier  Tome,  regardent  : 
oii  les  Loix  en  générai  . 
Souverains  Pontifes,  les  L 
ou  les  Coutumes  ;  Ipb  n- 
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d'entendre  la  MelTe  ,  lors  qu'on  entrnd 
deux  parties  de  deux  Meffcs  l'une  après 
l'autre  ;  &  fi  l'on  tombe  dans  le  cas  de  la 
ptopolition  condamnée  par  le  Pape  Inno- 
cent X[.  qui  a  défendu  d'eniendre  deux 
Mefles  en  même  temps. 

I!  examine  quelle  eÛ  l'autoHté  des  déd- 
fions  de  la  Rote  de  Rome  ,  de  la  Chancel- 
lerie Apoflolique,  Sl  de  la  Glofe. 

11  explique  fur  le  chapitre  des  Rercrits  de 
la  Cour  de  Rome'.lcs  clanfes  ordinaires  qui 
y  font  inférées ,  M»tu  pnpriç ,  1»  cena  fcien  - 
tia,perinde  vaiav, Stc, 

Il  rapporte  fur  le  titre  de  la  Pûftulation , 
le  Bref  du  Pape  Innocent  Xi.  qui  a  confir- 
mé l'cleâion  du  Prince  Jofeph  Cîeracnt  à' 
l'Archevêché  de  Cologne  ,  au  préjudice 
de  la  Poftulation  en  faveur  du  Cardinal  de 
Furrtemberg  ;  il  remarque  que  de  vingt- 
qunlrc  voix,  il  n'y  en  eut  que  treize  pour 
le  dernier ,  &  neuf  pour  le  premier  ,  & 
qu'en  matière  de  poftulation  ,  la  régie  cft 
qu'elle  ne  peut  prévaloir  à  une  ékélion 
canonique  ,  à  moins  que  le  nombre  des 
Portulans  ne  furpafle  de  moitié  le  nombre 
de  ceux  qui  ont  procédé  à  l'éleftion. 

Il  parcourt  la  nouvelle  conftimtion  du 
même  Pape, qui  commence  pat  ces  mots: 
SfKulateres  damût  IJra'él ,  publiée  à  Rome 
en  1694  •  pour  régler  quel  cft  le  pro- 
pre Evêquc  à  l'effet  de  confçïcj  \«  Ov- 
éies.  ^ 

X5  ^ 


Pape  Innocent  XII. 
1696. 

*  SauvelUi  de  tiiC 
TES  ,  Aitnnr  d* 
Traditilun  nimyiUt. 
mtntit  dt  flHflcun 
AmfterdarQ  cheï.  C 

*  YvoNis  Gaoi 

"  Chir.  Praxis  Chin 
mentis  proptiia.vi 
tio  collcâi  :  in 
Phsenomcna.atqi 
acmethodicè  deii 
mi  afuâ  jMunm 
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Chymiœ  naturalis  Spécimen, quo  plmc  pa- 
let nuUum  in  Cliymicis  Omdnis  procer- 
fum  fieri ,  eut  limilis  aut  analogus  in  ani- 
malis  corpore  non  fiât.  1707.  C'eft-à- 
dire  :  La  Cbymie  NalurtlU  ,  où  on  voit 
ctsirtmenl  que  les  Opiraiiens  de  la  Halure 
d»m  le  corps  animé  ,  Cent  fimilables  à  tel- 
Ui  aut  Us  Chymi/les  far?i  dans  leurs  L^bo- 
raïairei.  Par  Al.  Duncan  ,  DaHeur 
m  Médecine  de  U  Faculté  de  Mentpellier, 
A  Amftcrdam  chez  les  Waesbtrge.  1707. 
in  8°.  pagg.  366. 

T   'AuTEuH  .  pour  remplir  la  promeiTe 

■*-^dc  fon  Titre  ,  parcouit  tomes  les  O- 

pérations  de  la    Chymie  ;    ik    i    ineCurei 

,  ?gjjffl/"'lle  détail  ,  i\  e^ço^^  \k. -wp^-ûw. 


ia  Nature  tout  de  même  cl 
turc  qui  eft  propre  à  tous 
m«.  félon  l'âge  &rcrpcce 
QaandleChymifleacho 
illa  prépare;  la  Nature  toi 
fc  contente  pas  de  donner  i 
«  a  animal  la  nourriture  qi 
Pjc,  mais  elle  la  préparc  en 
«aomach,&  cnfuitedans  i 
oettmées  a  cet  ufage.  L'Ai 
par  une  cxade  defirription  d> 
I»«e  dans  le  corps  pour  la 
aJimens.pour  la  perfeftion  c 
i^où  il  tire  des  preuves  con 
nem,  qui  attribuent  tout  au 
Le  Chymifte  ,  aprJs  av 
matière,  a  foin  de  h  laver] 
.  npite  i  la  Nature  tout  de  n 
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ques.  Le  nez  ,  que  nôtre  Auteur  appel- 
le le  bec  de  Tahiubic  vivant ,  eft  auifi 
arrofé  par  le  moyen  de  3'eaU  qui  en  diflil» 
ïe,  &c. 

Le  Chymifle  purge  fa  matière  ,  &  en 
feparc  ce  qui  n'y  doit  pas  crie  ;  la  Nature 
tout  de  même  fait  dans  le  corps  diverfes 
réparations  par  le  moyen  des  fermentations, 
ô£  jette  enfin  dehors  ce  qui  doit  être  chaf- 
fé.  L'Auteur  s'étend  fort  fur  cefujet,& 
n'oublie  rien  detout  ce  que  l'Aoatomie  lui 
eu  a  pu  apprendre. 

Le  Oiymiflc  après  avoir  purifié  û  ma- 
tière ,  la  pile  &  la  broyé  ;   ici  h   Nature 
ne  diffère  de  la  Chymie  qu'en  une  circonf-j 
tance  légère  ,  c'eft  que  le  Chymifte  pile  .' 
&  broyé  Ta  matière  après  l'avoir  purifiée  Ji  | 
au  lieu  que  la  Nature  la  broyé  même  aJ  A 
vani  que  de  la  puri6er.    Ce  broyement  1^   ' 
fait  entre  les  dents.     L'Auteur  montre  en-' 
fuite  qu'j]  fe  fait  auflî  une  efpéce  de  broyé-: 
mène  dans  le  ventricule ,  dans  ie  cœur ,  8c 
même  dans  le  cerveau.    Celui  du  cerveau  , 
fc  fait,  dil-il ,   par  le  moyen  des  menia^  J 
gcs  dont  les  battemens  btoyent  fans  ceSt  1 
le  fang. 

Quand  le  Chymifte  apilé  &  broyé  fama- 
tiére  ,  il  la  parfe  par  un  crible  ;  la  Nature 
tout  de  même  tait  paiTcr  par  une  infinité 
de  cribles  les  fncs  nourriciers  qu'elle  prépa- 
re. Ici  l'Auteur  expofe  toute  \a,  DoÛsùsit, 
des  FSCrutions. 

X  7  ■^-* 


l'Auteur  rapporte  ici,  &  qg 
Le  Chymille ,  ponr  miciu 
principes  de  fa  matière ,  en 
bon }  la  Nature ,  pour  mie 
pnncîpes  des  alimens ,  cmpl 
du  foye,  de  la  rate, du  Dm 
inteftins  :  toutes  parties  cjn'oi 
rcr  comme  autant  de  charba 
tour  de  rcftomach  ,  &  qui  f 
feu  de  roué*  &  de  fumier  doi 
tes  fe  fervent  fouvenr. 

Quand  le  Chymifte  veut  di 
faes  qui  ont  peu  de  fuc .  il  le 
les  fait  tremper  quelque  tenif 
molir  i  la  Nature  lout  de  mê 
les  alimens  dans  la  bouche, p 
lir.  Le  Chymifte  a  foin  qi 
nourrir  fa  matière  ;  comme  f 
il  nourrit  Ja  Lithajge  avec  ]'hi 


ï 


roach  ,  la  marmite  ;  8c  le  chyle,  le  bouil- 
lon. Nous  rapporterions  volontiers  ce 
'il  continue  de  dire  dans  cet  artidci  maÎJ 
faut  abréger.  A  la  coftioa  ,  l'Auteur 
fait  fucceder  la  fermentation  ,  la  macéra- 
tion, !a  teinture  ,  la  circulation  ,  la  coho- 
bation,  l'éliiation ,  l'expreflion  ,  la  torrc- 
fadlion,  la  caldnation  ,  l'amalgame  ,  la 
ftratification ,  la  détonation  ,  la  réverbéra- 
tion, la  précipitation,  la  fublimation  ,  I» 
diftillation  ,  la  reélification,  l'éraporation, 
U  coagulation,  la  cryftalliration,Ia  réduc- 
tion de  h  matière  à  fon  premier  état  :  Se 
il  trouve  fur  ces  Articles ,  comme  fur  Ici 
premiers  ,  des  convenances  men'eilleufes 
entre  la  Nature  &  t'Art.  Il  parle  enfuiie 
(lu  feu,  &  des  dcgrei  de  feu  qui  font  en 
ufage  dans  la  Chymie  ;  puis  il  vient  sux 
fourneaux  &  aux  vaiffeaux  dont  fe  fervent 
les  Œymilles,  A  l'égard  du  feu  ,  il  dit 
jue  dans  leifimw^iux  de  l'animai  il  y  a  un 
eu  vital  dont  la  fumée  exhale  par  la  bou- 
che &  par  le  nez  i  que'c'eii  de  ce  feu  fe- 
crct  que  vient  la  flamme  de  l'amour  &  de 
la  colère  ;  fur  quoi  il  die  ce  Vers  de  Vir- 
gile au  fujei  de  Didon  : 

VHlniu  *IU  vtjiis  C7  M«  carfiiur  i^ne. 

Elle  enimictiifa  tkgure  d^s  fis  ue'snti,^' 

lUeirùli  d'ua  fin  fiera. 

Il  ajoijtcà  cette  citation,  celle  dçCciViKti<^ 

Je,  qiupar/c  Jel'amout  cottun*:  Sva^ea. 

JiXA* 


t 


Après  ces  duui  iniU^il  .  Jl  IHIIB' 
que  Virgile  &  Terence  appellent  même 
nom  de  feu  l'objet  de  rÂmour.  Il  t 
les  endroits  ,  &  rapporte  enfuite  plufie 
autres  paffages  de  ces. mêmes  Poètes, p( 
montrer  que  la  colère  ell  aulfi  un  lî 
Enfin  il  apporte  l'exemple  de  la  fiévT' 

3ui  n'eli  autre  chofc  qu'un  feu  ;  fur  q' 
cite  Apulée  ,  qui  dit  l  Ardun  fièriU 
tiuns.  L'Auteur  parle  ici  de  toutes 
différentes  fortes  de  feu  que  les  Chymi. 
employent  ,  &  il  les  trouve  tomes  d 
Je  corps  animé  ;  f^avoir  ,  le  feu  de 
luicr  I  le  feu  de  lampe  ,  le  feu  ou  bain 
vapeur  ,  le  bain-marte ,  le  feu  de  fabi 
le  feu  de  réverbère  ,  le  feu  de  flamm 
&c  11  trouve  le  feu  de  fumier  dans 
intcftins  ;  le  feu  de  lampe,  dans  le  cœi 
celui  de  vapeur ,  dans  l'abdomen,  dan! 


au.  L'Auteur  remarque  ici  qu'i!  y  a 
fortes  de  feu  de  rcverbete;  l'un  clos  , 
utrc  découvert  i  il  s'agit  de  Tçavoir , 
is  les  deux  fe  trouvent  dans  le  corps 
é  :  mais  on  nous  dit  (ju'il  n'y  a  que 
:raier,  &  que  c'eft  pour  cela  que  Vir- 
dans  le  Vers  que  nous  avons  cité  . 
ie  le  feu  que  Didon  fentoit  au  dedans, 
-même  un  feu  caché,  vr  un  carpiiur 

Il  cft  vrai  que  par  ce  feu  ,  le  Poète 
d  celui  de  l'amour  ;  mais  l'Auteur 
id  que  la  flamme  de  l'amour  &  celle 
vie  ne  différent  que  par  le  degré  du 

&  que  ce  n'eft  qu'une  même  flam- 
înfin  il  trouve  le  feu  de  flamme  dans 
incipe  même  de  la.  vie.  Ce  princi- 
iit-il ,  n'eft  point  li  différent  de  la 
le  qu'on  le  croiroit.  G'eft  de  ce  prin- 

oblerve-l-il  ,  que  viennent  les  ctin- 
qu'on  voit  fortir  de  delFus  le  dos  des 
,  lorfqu'au  milieu  des  ténèbres  ,  on 
ite  à  contre-poil.  On  cite  ici  Willis, 
t  que  dans  le  fang  ,  il  y  a  un  feu 
é.    Puis  on  ajoute  que  les  crprits  ani- 

font  la  flamme  de  ce  feu  ;  que  les 
ons  font  les  foufleis  qui  l'allument. 
le  les  entrailles  font  le  foyer.  Nous 
s  plufieurs  piflages  de  Ciceron  , 
erence,  &  de  Laflance,  qu^i'Au- 
;mpIoye  pouv  montrer  que  la  mort 
qu'une  cxtinélion  de  celte  flamme. 
K  ce  qui  elb  des  faumcasa.  te.^  *^- 


'af ces  foi.».     I"-""    "°: 

animé  ,  ou  on  >o.t  '"'?'. 
venue  ,  la  po»""  •  ."i',,  ï„ 
rat  un  feu  unique  qui  efl  le  lan 
î^tteanimauJ.    E»  t»™.  « 
douter  que  le  co;psam»«»»'; 
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reçoit  les  Tuperfluitcz,  eft  le  cendrier.    En- 
fin M.  Dancati  termine  fon  Livre  par  le 
parallcle  des    inllrumens    des    ChT-miftes, 
&  des  parties  du  corps,    £n  Chymîe  onfe 
fL'tc  de  mortiers,  de  raatras,dc-ferpentins, 
de  recipiens  ,  de  creufets  ,  de  mariflites. 
de  citcurbites,  de  pélicans,  de  refrigerans, 
de    linges    mouillez   pour  mettre  liir   les 
alambics ,  Stc.     Tous  ces  inflrumens  fe 
trouvent  dans  le  corps  animé.    La  bouche 
garnie  de  les  dents,  efl  le  mortier  ,  l'efto- 
mach  eft  le  matras  ;   la  matrice  en  eft  un 
rcnverfé,  &  affti  ferablable  par  l'on  uragc> 
à  celui  dans  lequel  les  Chymifles  font  l'ar- 
bre de  Diane,  piiiftjuc  c'eft  dans  h  matri- 
ce que  fc  forme  cet  admirable  ZoopbytejJ 
3u'on  nomme  embryon;  le  cœur  avec  UÏM 
eux  ventricules ,  eft  le  creufet  ;  k  poitrt»  J 
re  eft  la  cncurbite  ;   les  deux  caviiez  dttfl 
cœur  font  les  pélicans.    Dans  une  fcmmsl 
enceinte  on  trouve  auiîi  deux  autres  pe-  I 
licans,  fçivoîr  h  mère  8c  l'enfant,  puifquC  f 
du  corps  de  l'un  le  fang  va  dans  le  cotpi  I 
de  Tautrc.     La  tête  eft  le   réfrigérant  ;  iH  I 
membranes    qui   envelopent  le    cerveau  ^J 
font  les  linges  mouillez  que  les  Chymill«J 
mettent  fur  leurs  alambics.  M.  Duncan  fiirit,J 
en  dfiant  qu'il  pourroit  pouffer  plus  loiftl 
fon  parallèle,  mais  que  ce  petit  Eflai  doit 
fuffire.    Nous  avertirons  ici  qu'il  annon»^ 
ce  au  commencement  de  fon  Livtc  .  ççfe  * 
fj  Dka  lai  donne  vie,  Es  uii'çc\i  it:\ci-&t. 


Septemihe  I7o3,  jol 
:,  fur  lefquel;  on  a  raifontic  dans  ces 
;  premières .  &  qu'on  a  par  confequent 
obligé  d'y  luppofer.  L'Auteur  qui 
Konnoit ,  va  au  devant  de  la  aid- 
qn'on  en  pourroit  faire;  &  parlant  des 
npes:  „  Ces  principes, dit-il,  dans  un 
■  Avcrtifleraent  à  la  tête  de  la  j.Var- 

„  font  abftraitSi  c'eft  ce  qui  tâitqu'on 
s  met  ici  comme  hors  d'iEuvrc,  Oa 
auroit  pu  les  mettre  dans  leur  place, 
ns  rebuter  ccuï  i  qui  les  idées  Philo- 
iphiques  ne  font  pas  ftiniiicrcs,"  La 
mie  e&  tirée  du  fécond  difcours  >  au- 
,  dans  la  r.  Edition  elle  fervQit  comme 
trée,  &  de  fondement. 
.e  Libraire  qui  nous  donne  cette  fccon- 
idition ,  nous  a3ure  que  quoi  qu'elle 
beaucoup  plus  ample  que  h  première  ^ 
lU'a  cependant  été  faite  que  fur  un  Ma-, 
frit  qu'on  prétend  ïtre  conforme  i  ce- 
fur  lei^uel  l'Auteur  vouloit  d'abord 
!   imprimer  fon   Ouvrage.     II  ajoute 

les  réflexions  qui  en  furent  retran- 
ts ,  „  font  lî  effentielles  au  Syftême  > 
|ue  fans  ces  réflexions ,  fi  l'on  eo  croie 
jirens  connoilTeurs ,  il  ne  fçauroîc  cire 
pmplet."  ,     I 

jlon  feulement  on  trouve  ici  en  plu»' 
B  endroits  des  réfleiions  nouvelles  qui  " 
lient  l'Ouvrage  plus  parfait ,  &  qui  fe- 
^  beaucoup  de  plaifir  à  ceu£  c^^iv&^h^:^ 
Iferj  maii  ijparok  que  \  hx^cMs.  •».  ■«»■ 


r 


dans  aônë~^mirK^mÊm^m 
qui  n'cll  pas  de  ceux  qui    s'offi 
cctie  forte  de  libcné  ,  abandonn 
d'hui  f»  réflexion  ;  il  iâit  pluj , 
comme  une  objeâion  dans  la  h 
(jnelqnes  philofophcs  modernes  • 
tefiite  ;    c'eft    fur    Ifs  qualilw 
„  Quand  par.  la  Raifon  ,  difoil-i 
j,  pourrions  aquenr  l'habitude  dt 
„  quiter  de  nos  devoirs ,    cette 
„  ce  nous  fcroii  pas  tant  d'honni 
,-,  fe  l'imagine.   Toute  qualité  at 
„  propre  qu'à  nous  faire  Teutir  I 
(a  de  nôtre  nature  ;  Se   quel  éta 
on  faire  d'une  dilpofition  de 
(,  n'auroit  pour  fondement  que 
„  de  nûtre  chois...  "  La  fageffq, 
rament  lui  paroiSbii  plus  ellim 
celle  que  nous  lommes  obligei 
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„  fe  par  !a  vertu."  II  cxpofc  enfuite  8t 
étend  leur  opinion  qui  étoit  la  iienne  ;  8e 
après  les  avoir  ftît  parler  long-temps  ,  8e 
avec  beaucoup  d'erprit ,  „  Nout  n'écoutfr 
3,  rons  point,  reprend  il ,  ceux  qui  notu 
„  parlent  ainfi  ,  quand  nous  ferons  re- 
„  flexion  que  dans  l'état  où  nous  fommcï» 
„  la  perfeftion  n'eft  intereffantepournouS( 
„  que  lors  qu'elle  eft  accompagnée  d« 
,,  mérite,  Scqueh  fagcffe  nous  eft  tou- 
„  jours  également  étrangère,  foit  quenoui 
,,  h  devions  à  nôtre  tempérament ,  foit 
„  qu'elle  foit  le  fruit  des  efforts  de  nôtre 
„  Rairon."Nous  eftimonsaffei  l'ingcnieux 
Auteur  de  ce  Livre,  pour  ne  pas  craindre 
de  lui  dephire  ,  en  lui  marquant  ici  que 
l'on  fera  plus  content  du  deflein  qu'il  a  eA 
lie  réfuter  Iç  fentimcnt  qu'il  rejette  ,  qa« 
de  Is  refijtation  même. 

La  plus  confidcrable  addition  qu'on  ak 
faite  à  cet  Quvrage ,  eft  un  petit  Traité  in- 
titulé par  nôtre  Philofophe  ,  Digrtgnn  /«r 
U  volume.    Il  n'y  a  ,  fcion  lui ,  que  trois 

Iuueflions  à  examiner  fur  cette  matière  j 
icavoir,  i'.  Si  la  volonté  etl  libre;  x".  Si 
clic  eft  dépendante  des  lois  de  lajuftice» 
3°,  S'il  fe  trouve  quelque  chofc  de  derc^ 
dans  le  principe  de  fes  dérci-minatîons.  La 
première  qucftion  lui  parott  fuffirammcnt 
édaircie  dans  les  Ouvrages  des  Philofopheï. 
A  l'égard  de  la  féconde ,  il  ticM  ^mi  X-sfe- 
nrmicive,  foadéini  ce  «jcic  te  \ow.  îit\fc 


•'  irflice  I^J^Tlafodeté."    r 
"    aevmtdepto.  5     tea 
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„  nombre  ;  en  moins  de  100.  ans  la  feule 
„  famille  de  Jacob  devint  aiîei  nombreufc 
„  pour  faire  un  peuple   entier  ;   la  terre 
.,  deviendra  donc  une  habitation  trop  pc- 
.,  litc  pour  eux  i  elle  ne  fera  pas  aiîCK  fe- 
.,  'conde  pour  fournir  à  tous  leurs  befoins  » 
„  hommeti.  animaux  ,  tout  périra.    Mai> 
„  voulons-nous  perpétuer  de  ce  côté-là 
„  l'ouvrage  de  la  Nature ,  fouffrons-y  ce 
„  qu'il  nous  plaît  d'y  appcller  des  défauts 
„  &  des  irreguiariteiiou  pIiitÔLreconnoif- 
„  fons  que  tout  y  cil  régulier,  que  tou 
„  eft  partait,  que  tout  y  répond  à  la 
„  bielle  de  fon  origine.  " 
,    On  rejette  ici  le  fentiment  des  Philofo-  J 
phes  qui  foutienncnt  qu'on  peut  dire  de  la  ( 
Nature  ,    „  fans  interefler  Ion  honneur  ,  , 
,]  qu'elle  laiHe  des  défauts  dans  ce  qu'elle   ' 
„  fait .  pourvu  que  l'on  regarde  ces  dé-   j 
„  fauts  comme  des  fuites  necelTaires  de  la 
„  ûiBplicité  de  fes  voyes.  "    Pour  lui  ,  _ 
veut  que  le  choix  des  deffeins  de  l'Auteut 
de  la  Nature  foit  préalable  aux  moyens  de  , 
les  exécuter.  , 

A  la  fin  de  ce  Livre  on  trouve  deusRe-  ] 
cueils  de  maximes  tirées  de  l'Ouvrage  tii4*.] 
me.  &  qui  remettent  devant  les  ytux  du  1 
LeÂeur  les  réflexions  les  plus  dignes  d'f tivl 
remarquées.  L'un  a  pour  titre  :  .'  "  '  "" 
etmtmut  dont  al  Ouvrage  i    ou  il  _ 

Princifti  fur  Uf^uelt  on  y  raijonnt  \  VisS^t  " 
eil  intitalé  :  Mëximtt  {«mbitliiKi  ^  ii^\- 
T<m.xi.l.  Y  ti<*. 


combat ,  oa  que  l'on  in< 
maximes  comburaës  ;  mai 
tout  le  monde  coovictidn 
d'Onvrafcs  anffi  méditez 
plis  de  peii£cs  fines  &  dél 
lui-d. 

Magni  Celsii   p.  p.  , 

fingids  Oratio  habiu  ,  dl 
Academicum  dcpoocret,  A 
die  zxix.  mcrtfis  Junii.  ; 
Cefl-i-dire;  Di/amn  lemcl 
dt  HtilÎBge  ,  potunci  par  J 
Pnfilfèur  ,ltiç.dt  3ui» 
fe  démit  du  Rtiler^i  d*  Pi 
Vfùil  1707.  brtebun  in  8, 

LOrsçuib  feu  M.  Cdfiu 
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.  fruits  très-confidérables  i  &  il  étoit 
r  le  point  de  mettre  fous  la  preiTc  di- 
vers traiter  finguîicrs  ,  lotrqu'une  mort 
rimprévùe  vint  l'enlever  au  milieu  des  pro- 
[  jets  qu'il  formoit  ,  pour  enrichir  h  litte- 
I  rature  Suédoire.  Ses  Papiers  furent  dif- 
t  perfei.  après  fa  mort ,  à  l'exception  du  Traj- 
[  t(f  Dï  RHDJi  Hitjingicis  ,  dont  la  meilleure 

fartie  fe  trouvoit  alors  entre  les  mains  de 
Imprimeur ,  qui  en  avoit  commencé  l'E- 
dition. Faute  de  gens,  qui  s'intéreflairent 
à  la  publication  de  ce  Livre  ,  l'imprcHion 
en  a  éié  fufpcnduë  jufqu'à  pTéfcnt,queM. 
Glaf  Cellîus ,  digne  fih  du  deflunt  ,  8c 
Profefleur  en  Langue  Gréque  ,  entreprend 
de  tirer  de  l'oubli  une  Pièce  auffi  curieu- 
fe  que  celle-li  .  8c  qui  mérite  autant  de 
\  Toir  le  jour.  11  promet  donc  ici  de  nous 
en  donner  au  plutôt  une  Edition  ,  où  il 
fuppléera  de  ion  mieux  à  ce  qui  peut 
manquer  dans  cet  Ouvrage  ,  auquel  fon 
Perc  n'avoit  pas  encore  mis  la  dernière 
main  ;  &  en  attendant  qu'il  s'acquite  plei- 
nement fur  ce  point ,  envers  le  public  ,  Il 
lui  fait  part  de  ce  petit  dircours.oii  feu  M. 
CcKius  rend  compte  de  la  découverte,  qui 
fait  le  fuj et  du  Traité  dont  nous  venons  de 
parler. 

Les  anciens  liabitans  de  la  Scandinavie 

ont  appelle  RunisMi  carafléres  qu'ils  em- 

pioyoient  cour  l'écriture.    Ces  caïTi&.è.'îç.\ 

Runîqaes  font  de  deux  Sottes.    W  -5  ci\  x 

Y  ï.  ^'^ 


tint      8î  «!   R<"'<  .    1"/'^   ™ 

S  Ji  n'ont  »™nc   relTcmbli 
1     SlUétes  de  tonus  l"M"i=i 

"ïès'ÂiS^'sônt.portÉii 
r  rut  celte  dernière  cfpéo 
SeTR«S"S  L.  P!4P«  te 
''Sd°°»le6n.te<iece,e.^( 
teiienx  dejinei  »  écnie  en  ch 
"V" '"c'eMÏt'ê?^.- 
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conduit  au  dénouement  de  cette  Enïî, 
Bien  loin  de  douter  que  ces  Runes  fuffent 
de  véritables  caraétéres  d'écriture,  comme 
a  fait  le  Pcre  KWtlur  ,  il  s'ell  fortement 
perfuadé  qu'elles  dévoient  être  des  Lettres 
d'un  ufage  vulgaire  ,  &  non  pas  des  Let- 
tres myftéricufes ,  puifqu'ellcs  fervoient  le 
flus  Touvent  à  des  Infcriprions  fcpulcra- 
es ,  par  ler^uelles  on  prétcndoit  confcr- 
vcr  à  la  Poflerité  la  mémoire  des  Défunts  j 
or ,  c'eil  à  quoi  l'écriture  en  chiffre  n'é- 
toit  nullement  favorable.  Il  a  fuppofé  en 
fécond  lieu  ,  que  des  Peuples  voilins  dc^ 
voient  naturellement  ufet  de  caraftéres  J, 
qui  euffent  quelque  forte  de  reflembla» 
ce  ;  ôc  qu'il  n'étoit  pas  croyable  qni 
des  hommes  du  même  pais ,  unis  par  1^ 
commerce  &  par  les  liens  d'une  mêmS 
Langue  &  d'une  même  Religion, n'enffcM 
lieu  de  commun  entre  eux  pour  l'Ecritu* 
re.  Ces  conlidcraiions  l'ont  engagé  à  exi^. 
miner  de  plus  près  les  Runet  dont  iï  s'agit  ■ 
en  les  comparant  avec  les  Runa  vulgaires  1 
&  cet  esamcniui  a  découvert  entiu  certaid? 
rapports  entre  ces  deux  fortes  de  Lettrej 


Après  avoir  obfervé  que  les  Runei  vul- 
gaires croient  prefque  toutes  compolées  de 
deux  lignes,  dont  l'une  plus  groife,  droi- 
te &  perpendiculaire,  fait  coïûkicVc  "iîiWi 

»   '  ^3  ^ 
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fiire  la  principale  ^îîîï^^TpîB 
petites  lignes  leilantes  lui  ont  pa 
blïbles  aux  Ruati  de  Heljiagt  ,qae 
les  d'eau,  dit-il,  ne  fe  refTemblc 
vantage.  Par  cette  induflric ,  il 
nu  à  démêler  h  valeur  de  ces  xni 
préfent  inoxplicableSi  &  en  alTen 
les  qui  font  gravées  fur  les  Mon 
blies,  il  en  a  fait  des  fyllabcs ,  c 
cnfembîe  ont  formé  des  mots  ci 
conformes  à  ceux  de  l'andeiu 
Runioue. 

Telle  ell  h  dccouTcrte  qu'on 
nonce  dans  ce  Difconrï,  &  don 
te  nous  ferons  bien-tot  plus  amp 
formez  par  le  Traité  entier  de  h 
ii  M,  fon  Fils  nous  tient  parole, 
loit  y  manquer,  fins  mortiSer  b 
curioCté  de  ceux  ^ul  aiment 


r     E    M    B    B    E       1708.  Ijn 

JoAC.  Langii  Verbi  Dei  Min,  Berol. 
Medicina  mentis ,  quâ  prEemiflà  Medicà 
SapientisE  Hidorià  ,  oflenfaqiie  ae  rejcc- 
tà  Philomorji,  fecundùm  verœ  Philofo- 
pbix  prindpia  sgrœ  mentis  fiinatio  ,  ac 
ranatœ  uiasin  verirediqueinvelligatione 
ac  communicatione  in  graliam  traditur 
corum  qui  per  folidara  eruditionem  ad 
verani  fapientiam  contcndunt.  C'dl-â- 
dire  :  It  Bimede  di  l'Efprii  ,  m  ,  Traité 
dam  Uqusi  en  fait  voir  <]Hi  la  Phitofophit 
que  l'en  infligni  d»ni  Iti  Hcalil  ,  efi  in- 
Jitffifanti  pmr  trouver  la  Vérité,  tTC  A 
Berlin,  aux  dépens  de  l'Imprimerie  de 
l'Hôpital.  1708.  in  8°,  pagg,  717, 

'V'O  I  c  I  une  Philofophie  dont  la  Métho- 
'  de  efl  fmguliere.  M.  Langius  dit  dans 
fa  Préface,  qui!  s'eft  apperçu  pai"  loi-mê- 
me, que  la  Philoropliie  de  l'Ecolene  rend 
pas  plus  habile.  8c  que  le  temps  qu'on  y 
donne  feroit  plus  utilement  employé  à  une 
autre  étude.  Cette  reflexion  lui  a  fait  croire 
qu'il  rendroit  fervice  au  Public  s'il  lai  en- 
feignoit  le  chemin  qu'il  a  tenu  pour  parve- 
nir à  la  fageffe  qu'il  poiTede."  C'eft  cequ'il 
noiis  apprend  dans  cet  Ouvrage  ,  qui  eft 
divifé  en  fix  parties. 

La  première  contient  l'hiftoire  générale 
de  h  Philorophie.  Elle  eft  partagée  en  fix 
période    Oa  voie  duis  le  smD!\ici\a\!\<v 


les  Paycns ,  TAuteûr  rapporte  h 

différentes  Sedcs,&  les  prindps 

de  chaque  Seéte.    Dans  le  cin< 

\  riode ,  il  donne  une  idée  de  Y 

(Ton  a  fait  de  la  Philofophie  dep 
fance  de  Jefus-Chrift  jufqu'au  n 
rai  des  Lettres,  qui  arriva  fut 
dixième  fîécle.  £t  dans  le  fixi< 
crit  les  dififérens  états  où  la  '. 
s'eft  trouvée  >  depuis  le  réublif 
Lettres  jufqu'à  nos  jours.  Nd 
conclut  de  cette  Hiftoire ,  qw 
phie  regarde  les  chofes  fumatui 
bien  que  les  naturelles  s  6c  que 
venir  à  la  fçavoir  paréiiteraen 
joindre  les  fecours  de  la  Grâce  a 

111        xnieres  de  la  Nature. 

'*  Après  ce  préambule ,  TAuteui 


'M 
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rempli  de  pr<fjugei  lors  qu'on  vifnt  à  s'apw 
pliqucr  fcrteuferoenr  à  chercher  h  Vérité, 
Ceft  ce  qui  efl  contenu  dans  h  ide.Pjrrie. 

Dans  la  troifiéme ,  il  enfeignc  les  moyens 
de  guérir  les  maladies  de  l'crprit.  Ces 
moyens  fe  réduifcnt  à  fe  fervir  également 
des  lumières  qu'on  a  reçu  de  la  Grâce.  6c. 
de  ce  qui  nous  cft  refté  de  lumière  naturel- 
le; à  choifir  de  bons  Maîtres,  à  s'appliquer 
roi-mémc  ,  5c  à  délirer  lïnceremem  de 
trouver  la  Vérité. 

Dans  la  quatrième  il  donne  une  notion 
générale  de  la  Vérité.  Il  y  a  deux  fortes 
de  véritci  .  félon  lui.  Les  unes  font 
matérielles,  &  les  autres  formelles  ;  &  de 
ces  dernières,  il  y  en  a  qui  peuvent  élrc 
démontrées,»:  il  y  en  a  qui  ne  font  point 
fufceptibles  de  démonfl ration.  II  appelle 
celles-ci ,  verii  ei  ptobables.  Cela  l'engage 
à  parler  du  Pyrrhonifme  ,  qu'il  rcfiite.  U 
apprend  enfuiie  les  moyens  dont  on  doitft» 
ièrvir  pour  trouver  la  Vérité.  L'Autcff" 
n'en  connoit  que  deux,  fçavoir  la  Médita 
tion  &  rinterpretation] ,  e'dl-à-dire  m 
parfaite  intelligence  des  Ouvrages  de  cet, 
gui  ont  écrit  fur  la  matière  dont  on  veut  âtn 
inftruit. 

La  cinquième  Partie  traite  des  raifonî,^ 
qui  obligent  de  ne  point  tenir  les  vè-itez 
cachées.    L'Auteur  a  mis  ici  une  Métho- 
de d'cnfeigner ,  pour  ceui  qui  fon^  ûbVi'ya. 
dc  Je  faire  en  public  ,  &  û  ié\ï\\ç  «tiVî'A^ 
Y  ï  «çi'i^ 
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ito  purëmBit  rupcifeielle  .UH; 
feuffe.    Il  a  placé  enfuitc  les  ' 

3  Suit  pat  un  Tmté  de  1  Etude 
eues  .  qu'il  appelle  les  Iniltunl 
lagele.  Il  ,  j  à  la  fiu  un  petit 
ce:  dans  lequel  TAutcur  eipliqï 
„es  de  la  Pliiloûphie  otduiain 
veut  de  ceux  qui  ont  encote  qm 
lation  pont  cette  Science. 

Quoi  que  cette  nouvelle  Phil 
étéctitiquée.  cela  n'a  ?"  "iF 
n'en  ait  fait  une  féconde  Ed 
Lanaius  tappoite  dans  la  Prélii( 
cipales  Objeaions  qu'on  a  fanes 
L?.te,  Seiltàdiedelestefuter 
oudques-une!.  On  a  accutS  1 
3e  s'ette  ttop  attaché  au  (entu 
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d'avoir  confonHu  h  Théologie  avec!»  Phi- 
lofophie.  L'Aureur  ne  répond  rien  âceux 
qui  lui  ont  fait  cette  objcÀion.  Il  fc  con- 
tente de  leur  fouhaiter  une  prife  de  l'dlc- 
bore  dont  il  s'eft  fi  utilement  fervi  pour  fe 
purger  le  cerveau.  Ils  verront  alors,  dit -il, 
que  je  ne  confons  rien  ,  fit  que  c'eft  de 
cette  manicre  qu'on  dOL[  traitci  la  Pliilofb- 
phie. 

Commeniahis  fur'  la  Ctitume  it  S,  Jeu» 
d'jingely  ,  compefix,  par  U  Sieur  Mit- 
c  H 1 N ,  ConfiiUer  au  Roi ,  lieutmant  Pâr- 
siculiir  tn  U  Sinéihaujjit  di  Sainionge,  4» 
Siégt  V  Rtffôrt  dudii  Saint  Jt«n  ifAnfflj. 
Secanàt  Editian,  revue,  cerrigit  S  tint  i»&- 
rtiti  de  fuMtts ,  C7  aitgmtnût  d'iitu  TabU 
des  Maneres.  A  Saintes,  chez  Théodo- 
re Delpech  Imprimeur  Se  Libraire  de  M. 
TEvêque  ,  &  du  Collège.  1708.  in  4°. 
pagg.  38(S. 

T  A  féconde  Edition  d'un  Livre  dcjacon- 
■'-'  nu  ,  n'a  bcfoin  ptefque  que  d'être  in- 
diquée par  le  Titre.  Si  l'on  excepte  de 
celle-ci  l'Epitrc  Dédicatoire  du  Libraire  , 
on  n'y  trouvera  rien  de  nouveau.  Mais 
l'Ouvrage  eft  toujours  très-utile  en  foi  ; 
c'cft  une  explication  des  Articles  les  plus 
difficiles  de  la  Coutume  de  S.  Jean  d'Aii- 
gely.  Rien  ne  manquoit  à  l'Auteur  pour 
réiijlir  daiJï  [on  cntieprîte.  \\  w;.ci\\  \«».- 
Y  6 


connoiiiancc  qu  on  puiuc  acqui 
Matières  p»t  h  fimpte  fpécu 
faut  avouer  que  U  Pratique 
beaucoup.  On  eft  bien  plus  (û 
jiion  conforme  à  l'ufagedçsTrï 
de  ceDc  qu'on  cmbraiTc  au  1 
fon  chef.  Ainfi  comme  les  di 
l'on  donne  ici ,  par  rapport  à  1 
de  S.  Jean  d'Angely  ,  font  f 
les  Jugemens  rendus  dans  les 
Jurifdiflions  de  ta  Proviace  ,  i 
rien  fotifaaitter  de  plus  heurcu] 
tdligcnca  de  cette  Coutume. 

infiitntiones  Médira  in  afus  ai 
cttationis  domefticos.  digefis 
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cine  de  M.  Waldfchmidt ,  celles-ci  font  dans 
le  Dicrae  goût-  Elles  comprennent  les  cinq 
panies  de  la  Médecine;  fçavoir  la  Phyfio- 
îogie,  qui  traite  de  l'économie  du  Corps 
animé;  la  Pathologie  ,  qui  traite  des  Ma- 
ladies ,  c'eft-à-dire ,  de  leur  nature  ,  de 
leurs  efpcces,  de  leurs  caures,  de  leurs  ef- 
fets; la  Seineiotique  ,  qui  traire  des  Signés 
partapportà  lafantéScàkmaladicjl'Ygien- 
nc,  qui  cnfeigne  les  movens  de  coniervet 
la  lanté  i  &  enfin  la  Thérapeutique,  qui 
apprend  ceux  de  la  rétablir. 

Cet  Ouvrage  ne  contient  que  les  En- 
feignemciis  ordinaires  qu'on  donne  aux 
jeunes  Etudians.  Ils  font  rangez  d'une  ma- 
nière claire  &  méthodique  ,  &  font  com- 
me les  Rudimens  de  la  Médecine.  Nous 
ne  croyons  pas  qu'il  foit  necelTaîre  d'en 
rien  extraire  iciià  moins  que  nous  ne  vou- 
lu flionS  répéter  prefquc  les  mfmes  chofes 
que  nous  avons  déjà  rapportées  dans  l'Ex- 
trait des  Inflitution!  deM.WaldfchmidtiCe 
qui  deviendroit  très-ennuyeux.  Tout  ce 
que  nous  dirons,  c'eft  que  l'Ouvrage  nous 
a  paru  excellent  pour  former  les  jeunes  E- 
tudians.  Il  eii  clair,  méthodique  ,  &  ap- 
puyé fur  les  Obfervations  des  phis  fçavans 
Modernes, 


DES 

S  C  A  V  . 

Da  dcmiet'dc  Septembn 


^JlificatUn  Jt  fin  U.Cù 
/*  defhini ,  à-dsv»nt  X 
fiur  m  ThtelogU  d»nt  l'A 
etmn  un  li-art  imiiuU  .- 
Jiffirintet  rntthodts  dtxf. 
cr  dt  frichtr  àtt  Ceeceùm 
Ut  Previnets-Um'is  ,  Jeti: 
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re  &   Hemi  Bruyn.  l^o^.  in  11.  pag^^f 

L<  chef  dis  Moauturt   demufqui  par  i'TM^fjâr'^l 


1/  chef  dis  Moijuiuri  demtjfquî  par  iJeaphiltJt 
i'Aliihéi.  Ifaie  19,  15.  Mdhtur  à  aux 
qui  ft  titmiiai  frofanditoinl  cachez,  de 
i'Eternci  paur  premtre  un  cenfril  firret:  V 
lei  œuvra  dtfcjuili  f/iu  tn  tinébris ,  &  ^ta 
difeni  cjui  nous  tioii ,  cr  fui  nms  cenmn  f 
A  la  Haye  chez  Guillaume  de  Vois,  1707. 


Litlre  de  M.  rfeJoNCOORT  aux  Egiifti 
Wallonnes  des  Pàis-ias  j  où  il  liur  rend 
compte  dt  ce  qui  s'tjî  pajfi  dans  le  dtrniir 
Synode  de  Kimtgui ,  au  fujei  des  Enirilitnt 
fur  les  diverfes  méthodes  de  ceux  qu'on  ap- 
pelle Cocceum  CJ"  Voetiens  dans  Us  Provin- 
ces Uniei.  A-uet  le  '^ugixaent  du  Sysudt 
fur  et  Livre ,  c  U  retradaiion  de  routeur 
in  conjiquince  dt  ce  Jugement.  A  la  Haye 
chez  Jean  Kitto  Marchand  Libraire 
dans  le  Spuyilraet.    170S.'   in  11.  pagg. 

Z"'  Es  Ouvrages  ont  tous  été  comporei  à 
^-'  l'occafîon  de  celui  dont  on  voit  l'Ex- 
trait daiis  le  Suptcment  du  dernier  de  Jiûn 
de  cette  année.p.  jïo. &  qui  a  pour  titre  : 
Emreiiens  fur  les  dîferintti  Mahodes  d'expli- 
quer l'Ecriture  ,  v  de  prêcher  de  ceux  qu'on 
/ippelle  Cocceïins  fy^  Voeiieni ,  erc.  Cortimt 
ils  ont  rajjporr  ks  uns  aai,  «iMW  ,  ■f»^'^ 


oUigé  l'Auteur  à  &  dédar 
doute  qu'il  étoit  &  de  fo 
l'interÉt  Au  Public  qu'il 
qu'il  défendît  ouvcrteiiK 
que  fon  lélc  pour  les  folii 
Religion ,  &  contre  des  H 
les  qui  s'oppofent  à  l'édifi 
pies,  lui  a  fait  entreprend 
cft  M.  de  Joncourt  Minifti 
ré  en  Hollande  quelques 
révocation  de  l'Eit  de  Na; 
longtemps  fon  Miniftere  à 
Zelandc  avec  h'  reputatioi 
célèbres  Prédicateurs  de  ccî 
remplit  à  prérent,  depuis  [ 
la  Chaire  de  l'Eglife  Waloi 
avec  la  mÉmc  réputation. 
joint  beaucoup  'de  judcfTc 
grande  vivacité  d'imaginatii 
re  particulier  eil  celui d'unh 
ferme ,  Incapable  d'être  ébr: 
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l'on  nous  repréfente  les  difcipks  tic  Coc* 
CC1US  ,  Te  laiflâffcm  tranquillement  enlever 
U  ppffeffion  où  iîsctoicnt  depuis  longtemps 
de  l'eftime  publique  i  mais  on  autoit  atten- 
du d'eux  des  efforts  pour  leur  défenfe  plus 
dignes  de  cette  eflime  qu'ils  veulent  con- 
fervcr ,  que  ceux  qu'ils  ont  faits  dans  lea 
deux  Ouvrages  contre  M.  de  Joncouit  ,f 
dont  les  litres  font  à  la  iftede  cet  Extrait; 
II  jr  règne  d'un  bout  à  l'autre  un  cmpor-;" 
tcmeni  (î  outré,  avec  des  manières  fi  balîcj 
&  fi  grotTieres  ,  qu'on  ne  fçauroît  aflez 
s'étonner  que  de  pareils  Ecrits  ayent  été 
opporei  à  un  Li«re  comme  celui  des  £0- 
tritims.  Les  Auteurs  n'y  ont  pas  mis  leur* 
noms,  6c  il  cil  bien  fur  que  le  jugement' 
du  Public  ne  les  encouragera  pas  à  l'y  met-* 
tre.  Le  premier  intitule  .  ^ujîifieamn  ii 
feu  M.  Cocceïui  ,  cri.  contient  quelque! 
doges  de  ce  Théologien  lirez  de  fon  Orai-' 
fon  funèbre  prononcée  par  Heidanus  fon, 
Collègue  &  fon  ami  ;  liir  ces  éloges  ott' 
prétctid  relever  la  gloire  du  grand  Coc-' , 
cc'ius  injullement  rabbaiffée  par  M.  dejon— * 
court,  &  on  ne  manque  pas  de  femer  pai,  ' 
tout  quantité  d'injures  contre  cet  Auteur» 
que  l'on  accufecn  bien  des  endroits  d'avoir  | 
parlé  plus  durement  qu'il  n"a  fait ,  d'étrr 
ennemi  des  Myfteres,  &  de  rejeiter  abfo-  , 
lumcnth  doétrine  des  Types.  On  réfute. 
les  explications  nouvelles  qu'il  i  dcimiw  ' 
3  qadques  paflàges  de  S.  P»vi  .  o%i''fi 
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intciprctations  myfliques  d 
quées  dans  les  Entretiens. 
garde  de  noirdr  ce  papiei 
r<!pandQës  dans  le  petit  Ui 
mais  nous  allons  fiiire  ci 
échantUlon  la  jufJelTe  d'efi 
anonyme  ,  Si  les  aeréiDe 
Il  veut  fjdre  tomber  en  ci 
de  Joncourt  fur  le  mérite  d 
de  Joncourt  a  dît  dans  ur 
Çoetesus  iuli  un  hcmmt  di  p, 
di  la^ii,  dt  U  douceur  ,  e 
dans  un  autre  ,  ju'it  éteit  /. 
^.  ify"'  i'^^  ^'  prétend. 
^t^aiiUiiUti  ;  qu'il  m  s'a» 
rmir  tout  u  qu'il  avanfoit. 
i^mparfiiEmu,  aditenc 
oc  Joncourt,  qu'il  émit  fca-i 


liire  qut  lom  Us  fiiffagis  eouUni  de  ft  flutat , 
àoit  ttV!nr  mubeui  imagination  ,  une  hiureuji 
toncipiion ,  un  jugemtm  folidt  ,  un  tffrit  iu' 
lé,  net,  aifi  ,  frofund  ,  pinitrant ,  délitai , 
capable  di  laul  ctncneir ,  &  cafaèû  dt  leut 
exprimer:  vr  commtiu  ctlafe  piut-ii  accorder, 
ajoute  le  judicicuï  Anonyme,  avec  ce  qut 
dit  nâtTt  Minifire,  aut  M,  Coceâui  n'aveii  ni 
dàitatejfe  ,  ni  fénetraïkn,  ^eiU  ctntra- 
di^itm  i  Telle  eft  la  jufteffe  du  raifonnc- 
ment  ;  voici  U  politeire  du  ftilc  ;  Conti- 
nuent ,  pDurruit-il  ,  nous  trouveront  dam  U 
pauvre  Joncourt  d'autres  marquis  à*  bon  feni 
tp-  d'effril.  C'eft  une  titi  de  faipètrt  qui  ne 
dit  pas  deux  periodti  de  fuite  Jant  l' égarer, 
fans  fi  contredire.  Autre  encmple  de  l'éle- 
gancc  &  de  U  noblelTe  des  expreflions.  Il 
s'agit  d'une  penréc  de  Cocccïus.quinep»- 
roilToic  pas  lolide  à  M.  de  Joncourt  :  Notre 
fauvre  Minifire  ,  dit  l'Auteur  icconnu,  ra- 
dote tptand  il  veut  trouver  du  ridicule  dans 
cent  peafie;  c'efl  une  marque  que  fonefprtl  ejl 
tn  icharpe  ,  v  qu'il  montre  La  corde.  On 
trouve  à  chaque  pas  des  traits  de  cette 
beiuté  &  de  celte  force ,  &  le  Livre  a  paru 
aux  zclsi  Coccciens  digne  d'être  traduit  en 
Flamand. 

Les  nouveaux  Entretiens  contiennent  une 
défenfe  des  premiers  contre  quelques  pré- 
jugez ^ue  l'on  iâifoit  dans  le  Public,  Scqui 
pouvoient  faire  impreÛîon  fur  les  erprits. 
Cette  Défenfe  cft  fuivit  dt  ■çXuSie.xK^  \>ï^ 


nous  venons  de  parler  ""ci 
les  mêmes  interlocuteurs  ou 

perfoimage  de  l'Auteur,  efl 
deux  de  fes  amis  Pml-Mi  & 
fcneuï&i'auued-uncaraa 
répondent  pour  lui  aux  obje 
Jroifiémc  perfonnage  de  ce 
logue  :  Irenée  eft  un  homm, 
aéré,  qui  rapporte  les  plaint! 
dans  Je  monde  contre  PM 
appuyé  de  fes  réflexionsjmai 
gue  pas  de  Ce  rendre  enfin  ai 
deux  autres.  Un  quatrième 
nommé  Simplicius  vkm  auBl 
temps  mêler  quelques  mots  î 
tjon.  Le  caraaere  qu'on  I 
aflei  conforme  à  fon  nom  , 
troduire  plus   de  variété  da; 


DES  Sç'avsnï.  Sbv 
de  ce  Pais-là:  le  fécond  ,  qu'il  a  trop  in- 
dignement traité  un  Théologien  aufli  célè- 
bre, 8c  aulTi  refpeiftable  que  Cocceius:  8c 
ie  troifiéme,  qu'il  a  ftit  mal  à  propos  le 

fiUifant  &  le  railleur  dans  des  fujcts  aufli 
èrieux  que  ceux  qui  regardent  lesmyfterci 
de  la  Relieîon. 

Par  le  grand  foin  que  M.  de  Joncourt 
prend  à  fc  défendre  contre  l'accuTation 
d'avoir  contrevenu  à  l'Ordonnance  qu'on 
lui  oppofe  ,  ^  paroît  que  fcs  advetlaires 
portoient  leur  reffentiraent  jufqu  a  vouloir 
exciter  contre  lui  le  Magiltrat.  11  fait  vojr 
qu'il  n'eft  point  dans  le  cas  de  l'Ordonnan- 
ce i  qu'elle  ne  tend  qu'à  réprimer  la  )(bcr*' 
té  que  fe  donnent  les  Cocceïcns  da^pouf- 
fer  à  perte  de  vue  leurs  explicati(^s  pro- 
phétiques i  que  ç'avoit  été  là  en  effet  l'in- 
tention des  Etats ,  &  particulièrement  du  feo' 
Roi  Guillaume  peu  favorable  i  ce  parti  ' 
que  de  mettre  un  frein  à  une  fi-dangereiû 
licence;  &  qu'aînfi  cétoient  eux-mêmes^ 
&  eux  feuls  qui  violoieni  tous  les  jours  le 
Placard  ,  en  ne  celTani  point  de  débiter 
leurs  viGons. 

Mais,  lui  dit-on  ici,  quelle  témérité  de 
s'cipofer  aujourd'hui,  „  au  chagrin  d'an 
„  gros  &  formidable  Parti ,  à  l'irritation 
„  3e  pluiieors  Sçavans  fiers  &  emportez  ; 
„  auaibien qu'au mécontenteracnt de quel- 
„  qwcs  groffcs  têtes  ?  De  quoi  s'avvfe  î'si- 
„  lalcthc,  ajourent  ces  pctfoiiïiK\;vTîàà.e.s.^ 


fea'  H 


-  CV8  Cl.  eàCâiat  '' 
»ŒU.  qu'il  cjji-^. 

"  «  pais  :  nuis  „  i'^,  "  " 
■•  Pt«  d'avoir  ,„v„„^  _° 
J.&  poires.  ,„i„„-,P°^ 

..  l'empire.  Phil,i„i,..™;igi 
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„  tcurs  &  des  Troupeauï  de  ces  Provincrs 
„  eftunmalheurqu!  méritcttu'ilftflcunLi- 
,,  vrepouren  arrêter  le  cours; s'il  a  fïitdes 
„  ObferTations  propres  à  cela  ,&  s'il  apour 
„  ks  mettre  en  œuvre  des  argumensfiiinfans 
„  pour  un  tel  deffein.  A  l'égard  dufuccêg 
„  ce  n'eft  pas  à  lui  d'en  repondre  :  il  doit 
„  fc  contenter  de  faircfon  devoir  .demander 
„  8t  attendre  la  benediétion  de  Dieu." 
On  trouve  enfuite  quantité  de  téflesions 
judicicufes  ,  &  ordinairement  égayées  par 
Hilarius ,  qui  font  voir  que  le  parti  Coc- 
ceïcn  n'eft  pas  au  fond  fi  redoutable,  niltf 
fuccês  de  l'Ouvrage  de  Philaleihefiéloignd 
qu'on  diroitbien. 

On  trouve  encore  quantité  de  reflcxionj 
Tolides  8c  tournées  d'une  manière  très-a-_ 
gréable  dans  l'endroit  où  les  amis  de  PM«" 
falcthe  Icjuftifient  contre  le  reproche  qui  Id 
cil  fait  d'avoir  parlé  d'un  Doreur  tel  c 
Cocceïus  avec  un  extrême  mépris.  El 
reviennent  toutes  à  peu  près  à  ces  deui 
points,  l'un  qu'il  a  dit  de  Cocceïus  tout^i 
le  bien  qu'il  en  devoit  dire  félon  les  loi»  I 
de  la  charité,  &  tout  celui  qu'il  en  pouvoit 
dire  félon  les  lois  de  la  Vérité  ;  qu'il  n'a 
attaqué  que  fa  qualité  d'interprète  dej 
pafTages  obfcurs  de  l'Ecriture,  &  dt  faiftMr 
dt  déçsitvertes  :  l'autre  ,  qu'à  cer  égard  il 
^toit  de  la  dernière  importance  pour  ion 
deffein ,  de  defabofer  le  Public  de  la  hante 
idée  qu'on  s'étoit  faite  de  cet   Auteur i,- 


Coccnœt  «niait  dre 
Grands  myHaes,^ 

90  Ils  font  voir  pat  „„„ 

Pte,  enttefes,„el,ily'" 

Phn.w,.-'îï"""l=fo«<l 
PllaJ«hcrt„è^fc^,     ° 

n"  y  tat  peu  ,,;,„„,„•. 
■^Comment  pourroit-nn  . 
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\,  Souverains,  il  avoît  employa  toute  fa 
„  prédication  ik  débiter  fur  ce  Pfe  au  me  une 
„  Géographie  prophétique  imaginaire,  fle 
„  ctabn  par  un  exaraen  critique  de  la  /or- 
„  ce,  Se  de  l'otigioe  des  mots  Hébreux, 
„  que  le  Pfeaume  conlenoit  prophctique- 
„  ment  l'hiftoire  de  laguene  prércntejque 
„  S-jrit  dt  Mefopotamit  dont  il  y  cil  parlé, 
„  efl  la  Lomkardit  ;  que  la  Syrit  de  Tfahti 
„  eft  la  Cata!agne,Vdenu,v'i'Ârragen;^\ic 
„  Xldumie  eft  U  fkndrt  ;  &  que  Moab  ell 
„  U  Reyaumt  de  Nn/iln," 

M.  de  Joncourt  vient  enfin  à  l'Auteur 
de  la  JttJiificaïUn  de  Coccnui.  Il  le  traite 
avec  le  dernier  mépris ,  mêlé  d'une  extrê- 
me indignation.  Il  dit  qu'il  n'entreprend 
pas  de  le  refuteri  mais  que  li  l'envie  lui  ea 
prenoit,  il  ne  s'aranferoit  ni  à  relever  fej 
injures  baffes  &  groflïeres  ,  ni  à  faite  re- 
marquer fes  faux  &  frivoles  raifonncmens; 
qu'il  fe  contenteroit  de  faire  deux  chapt> 
très ,  l'un  de  fts  fiUti ,  &  l'autre  de  ~" 
fninfinges.  En  difanC  qu'il  le  feroit ,  il  _^ 
fait ,  &  il  n'a  pas  eu  de  peine  à  remplir  fec. 
deux  chapitres,  &  à  juftiiier  fes  qualil;ca- 
tions.  Le  Sieur  Gabillon  Moine  défro- 
gué  ,  qui  eft  allé  changer  de  Religion  en 
Hollande  ,  eft  fort  foupçonné  d'èCte  l'Au- 
teur de  cet  Ecrit  injurieux  ;  cependant^ 
quelque  décrié  qu'il  foic  dans  le  l'arti  mê- 
me où  il  s'cft  jeité ,  M.  de  Joncourt,  après 
quelque  difcuflion,  panche  à  croire  que  ce 

Tm.  XU.  Z  n'eftlil 


Mais  ncii  i*  w^ 


tcmcnt  du  troifiéme  Ouvragjc  x^^. 

titre  y  le  Chef  des  AUquêurs  demâjt^ué  , 

Nous  apprenons  de  Hollande  ,  qu'oiv 

tribuë  à   un  fils  de  M.  Cocceïus:  il 

bien  de  l'apparence  qu'on  lui  &it  tor 

eft  fort  naturel  de  défendre  un  pcrc  avo 

vacité  ,  mais  il  eft  difficile  de  comw 

qu'un  homme  qui  n'eft  pas  de  la  lie  au 

pie  ,  &  qui  a  quelque  éducation ,  ] 

éaire  avecla grofliçreté ôc  le  déchaîne 

brutal  qui  régnent  dans  ce  Livre  d'un 

à  l'autre.    Quel  que  foit  le  nouvea 

fenfeur  ,  il  n'eft  ni  François  ,  ni  air 

François;  on  lui  pardonnera  aiféme 

fautes  de  langage  fur  lefquelles  il  den 

grâce:  mais  on  ne  lui  pardonnera  p 

même  celles  qui  bleffent  les  plus  co* 

-.«o  rpffles  de  l'honnêteté  &  de  la  bie 
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I  dai-vmt  un  jour  ronger  ta  urviU 
f  Pîg.  148.  &  fuiv.  AJaiire  JoncDUri  pro- 
nsnct  donc  ijut  M.  Cecciïui  a  avancé  ctite 
txplicaiùn ,  parce  qu'il  y  a  trouvé  quelque 
rapport  avec  fes  préventions  ,  e'ifi  àic'tder 
biiacturi.  Dt grxct  M.  U fanfaron  ,  liilti- 
mn  quel  lieu  fcu-vtnt  avoir  Us  Sarrafim  dMis 

Ut  fritinduèi  fri-vemioru  do  M.  Coccitus 

Mvi  tu  as  raifon ,  Maître  Pierre  ,  t'cji  ài 
U  privemian  de  M.  Cetciius  qu'efi  née  a" 
la  rechtrche  du  ■vrx  fmt  de  te  pajfagi ,  (sr 
rexflicaiioji.  Pag,  16 J.  Jt  ne  ffal  fi  cela 
pourra  fMri  iblomrun  Jmeourt ,  eu  ta  reduin 
à  la  raifon ,  para  qu'on  ne  ffaureit  faire  bei- 
To  M»  ant  t'il  n'û  foïf.  Patmi  les  excès  aiif- 
quels  l'Auteur  s'abarxionne  ,  it  y  en  a  qui 
font  voir  un  crprit  tout-à-fi>it  en  defor- 
jre,  &  qui  divertiront  les  Lefleurs  par  un 
caraiSere  outré  d'extravagance.  Tdk  ctb 
la  raillerie  de  lis  pages  fur  ks  airs  d'auto- 
rité que  M.  de  Joncourt,  ik  ce  qu'on  pré- 
tend .  fe  donne  mal  à  propos.  Apics  bien 
desdifcouts,  tous  plus  fenfczlesunsqueles 
autres,  nôtre  fage  &  ingénieux  Auteur  l'é- 
rigé en  Pape  ,  Ôt  exhorte  fes  Frères  à  le 
reconnoitre;  puis  fur  leur  filence  :  ,.  Je  vm~ 
„  bien ,  leur  dii-il>  que  vous  iiC  répo^ 
„  rien ,  mes  chers  Frères  j  J  e  prendrai  ç 
„  vôtre  filence  pourun  conlentemcnt  J 
„  t»ctt  anfcniire  indetur ,  &j&=] 
,.  au  'nouveau  Pape  pom  1 

..  maee  au  nnm  île  tn 


•;,co>»»=r»o.«ï''s.u"°"> 


'  DES  SçAVAMs.  Sept.  1708.  533 
ci-après  iîmjigture  dl  Buom  Itfii  ,  vc 

Ceû  ce  fin  &  déUcat  railleur  qui  dit  à 
M.  de  Joncourt  pag.  68,  „  ]'avouë  qu'en 
„  fait  de  choquer,  dtfuin  dis  huits,  d'm- 
„  fuliir  ,  dt  mtlufintr  ,  de  lijfier  ,&  de  vous 
„  moquer  detout  ce  qui  e!t  bon  &  honnête; 
„  vous  excellei,8c  êtes  auffi  habiJe  que  la 
„  plus  miferableharangcre  du  marché:  mais 
„  pourunefine& délicate  railleriequipour- 
>,  roit  paffer  entre  des  honnéies  gens,  fauf 
„  vôtre  entêtement  de  bel  cfprit  ,  &  la 
„  préfomptioudcïôtrebongoùt,  au  moins 
„  a  ce  qu'il  paroït  dans  cette  Pafquinade. 
„  vous  n'y  entendez  rien.  Vos  moqueries 
„  fontfades&pueriles;  &  vos plaifantcries 
„  font  batfes,  &  n"ont  rien  quine  fe  ftntc 
„  de  h  Ue  du  peuple. 

Nous  ne  nous  ferions  pas  amufci  de  rap- 
porter ces  endroits,  fi  nous  n'avions  crâ 
qu'il  étoit  à  propos,  pour  l'exemple,  d'en 
faite  honte  à  l'Auteur ,  qui  paroit  d'ailleurs 
fçjvant,  &  qui  eft  fort  inftruit  cti  paiticu- 
lier  de  la  TheologieMyftiquedeCocccïus. 
A  l'égard  du  fond  même  de  l'Ouvrage  , 
on  s'attache  d'abord  à  réfuter  ce  qu'al- 
lègue M.  de  Joncourt  fut  le  motif  qui  l'a 
poulTé  à  écrire  s  on  foùtient  qu'il  a  fuppofé 
une  diviJion  dans  les  efprits ,  qui  n'etolt 
point;  &  qu'il  s'en  eft  hit  un  faux  prétex- 
te pour  mettre  lui-même  le  trouble  8c  le 
«iefordrc  par  tout ,  en  attaquant  &  s'effor- 
\aat  de  détruire  h  ccpouiioB.  il^Si.  ktioa- 
'L  ^  w^"^ 


on 
vie . 
{oTt 


■^=  '^^^^a?  ^^  ^'  cet  q«^  P«°f fv^  **^ 

ort  <^*^rcotvfta^*^^A  on  ^^^^*  On  fe*  ^ 
çtfdtcs  c«co  Qaajvà  ^tcèivis ,  on  »    , 
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des  Provinces-Unies  ,  tena  à  Nimeguc  le 
25.  d'Août  1707.  dans  le  temps  quccevit^- 
lent  Ecrit  s'imprimoit  ;  il  le  npportc  tout 
au  long  dans  Ta  Préface.  Le  Jugement  por- 
te ,  que  M.  de  Joncourt  fera  cenfurc  fur 
fept  articles  marquez  l'un  après  l'autre  ;  Se 
que  fur  trois  de  ces  articles  il  fera  une  re- 
iradation  publique: on  lui  donne  fept  mois 
poQT  h  faire. 

Cette  condamnation  fait  le  fujct  du  der- 
nier des  quatre  Ouvrages  dont  on  voit  les 
liircs  â  la  tête  de  cet  Extrait.  C'eft  une 
Lettre  Circulaire  que  M,  de  Joncourt  adret 
fe  aux  Eglifes  WaJlones  de  ce  Païs-là,pour 
]ts  informer  esaflemcnt  de  tout  ce  qui 
s'tll  paffé  par  rapport  à  lui  dans  le  Synode 
de  Nimeguc.  I!  fe  plaint  avec  beaucoup  de 
modération  &  de  fageife ,  de  la  violence  de 
les  ennemis  ,  &  de  l'injuliicc  qu'on  lui  a 
fiiitc  ;  il  appuyé  fes  plaintes  de  pluficurs  re- 
flexions très-fortes  ;  il  fournit  des  défenfes 
plus  étendues  que  celles  qu'il  avoit  donoccs 
au  Synode  fur  les  ariiclcs  propofei  contre 
lui,  &  qui  ont  fondé  la  condamnation  : 
un  de  fes  principaux  griefs  eiV  qu'on  ne  lui 
a  pas  donné  le  temps  defe  défendre; qu'on 
lui  a  été  pluûeurs  moyens  de  le  faire  ,  & 
ou'il  n'a  point  été  fuffirammcnt  entendu. 
Le  but  qu'il  fe  propofe  dans  cette  Lettre 
,«B  de  porter  les  E^ifes  à  donner  à  leurs 
^Jépuicipour]eSynodcfuivaut,de5VRfa'a.<.- 
mÊBBsqai  iai  foicnt  favoTsWie^  ^  Ïjl  dfi.  -i-^- 


cuUs  parfent,  Om  SymaJ^/m 
r:ïer  c:ue  juâice.  il  fait  la 
lui  1  été  oniouiée,  &  la  £ 
Ti  i{ui  ioiî  l:s  contenter  , 
teiEps  qui  et  fournit  lui  fi 
Les  irois  artidcs  dont  il  s' 
tnfutiuQ  legaidc&t  i°.  ce  t 
•rrawi  fMfri  ^  ttpMiaiiam  di 

(S  t»  Pi"».  1°.  Le  rcproch 
d'avoir  bljmc  l'sf  Uyrtrœjii 
UmtMt  Ui  PriJ^cjiiurs  Cetaùi 
crâl  axeir  iroar^i  A'iaJiuMt  et 
nffttl  ^  à  rtcrilurt  tr  'U 
pti ,  rtfùi ,  diicnt-ils ,  fr  tmt 
Comme  il  ne  convient  poini 
qu'on  lui  fait  ,  il  ddÂvouë 
gcocnl  tout  ce  qui  coutic 
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qu'on  ne  nous  marque  point  ;  ce  font  ap- 
paremment les  mêmes  ariides ,  Itir  lerquds 
on  lui  aura  prercrit  quelque  formule  de  re- 
traftation.  M,  de  Joncourt  étant  homme 
de  cœur,  &  incapable  d'une  bafleiïe,  il  eft 
à  craindre  que  fa  fermeté  ne  donne  lieu  à 
fes  ennemis  de  l'opprimer.  Ils  tombent  fur 
lui  de  tous  cotez  avec  li  dernière  violence. 
La  Lettre  circulaire  dont  nous  venons  de 
rendre  compte ,  a  éié  refutée  par  ua  troi- 
iiémc  Auteur  anonyme;  te  titre  de  fa  Ré- 
ponte eft  :  ApeUgie  du  Synoit  à«  Himegue  , 
four  fervir  de  Rtpmfe  à  U  Lttin  eirculairt  dt 
M.  de  Joncourt  aux  Eglifii  Wallunei ,  pur  la- 
^ueiU  il  demande  la  relralbiiica  de  t'Arrili 
audit  Synode.  Chei  Guillaume  de  Voys  j 
i7o8.în  li.  pagg.  71. 

M.  yan  Til  ProfeiTeur  en  Théologie  à 
Leydc  ,  &  grand  Cocceïcn  ,  s'eft  lignalé 
dans  la  défenfe  du  Parti  par  un  Livre  La- 
tin in  4''.  de  134. 'pages, imprimé  à  Leyde 
chci  Jordain  Luchtmans.  Le  titre  ne  pro- 
met pas  plus  de  modération  que  ceux  qu'on 
a  déjà  vus,  Antidmum  Viperinii  morfibui  D, 
J.  c'eft-à-dire.  Antidote  contre  les  morfu- 
resdeviper'e  de  M. dejoncourt. L'Ouvrage 
eft  dédie  aux  Etats ,  que  l'on  tâche  d'ani- 
mer contre  M,  de  Joncourt.  On  nous  par- 
le auffi  d'un  Ecrit  de  M.  Braunius  Profef- 
feur  en  Théologie  à  Groningue  ,  &  on 
nous  en  parle  comme  du  plus  violent  qui 
|«it  été  publié  fur  cette  difç\M.e.\vti«>i\-i.t¥>s. 


■ï 


in  li.  P»8g->?°- „*1*  s  la  Table  de 

ticrcs ,  ou  s  étendant  1         ^^   ^^^ 

voir  quelque  î  WJt  ,««  U  UwS^ 
cft François,  Uout^ny         ^^^  ^ 

foi(t  efiU  fJ«'  «y^*  répondu  à  Mi 

^•o^*^-  ^M  CuniS  dans  un  mêi 

Til,  &  »  *^:.^  wme  de  plainte  à 

Al         loncoutt  a  M.Van  »^  «^  ^^te  ^^^ 
^^         ter^uTà  Gracie  Jinx^.à 

Enfin  M.  d  O»"^'"  tu  dans  le 

de  Do^d^dvt  ,a  mis  a     ^^^^^^ 
Flamand  contre  M.  a   j^ 
«(Turp  OU  elle  eu  c^-i*».       ^ 
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ce  i]ue  c"eft.  Quelque  difgrace  qui  lui  pui£- 
fe  arriver,  &  quelques  efforts  quecette fou- 
le d'atlverfaires  fade  contre  lui  ,  il  peut  fc 
vanter  d'avoir  porté  des  coupsau  Cocceïa- 
iiifme  dont  il  ne  fc  relèvera  jamais. 

An  EfTay  attempting  ^  more  certain  and 
fatisfaftory  Difcovery  both  of  ihe  truc 
caufes  of  ail  Difeafes  proceeding  fiom 
vjcious  Bloods,  &c.  C'eft-à-dire.-  Ejjai, 
oil  l'an  s'efoni  de  diveîoppir  d'une  manière 
plus  certaine  &  fUtt  falisfaifante  qu'en  n'a 
fait  ju/qu'ici  ,  «m»  feulemem  Us  véritables 
caufis  ats  malaàies,e{y.l  ont  leur  fource  dans 
la  défravuiioa  dit  (aag  ;  mais  incùrt ,  toru- 
tnent  opèrent  tous  Iti  rimedes  employix,  ex- 
tirituremmt  peur  U  curt  à»  ces  mêmes  Ma- 
làditt.  Cela  ejl  pritedi  de  quil^ti  Rifii- 
xiens  Hères ,  eii  l'on  examine  fourquoi  juf- 
qu'à  préfent  la  Pratique  de  la  Mtdeeiai  n'a 
pas  été  portée  à  une  fins  grande  certitude. 
/"arB^RTH.BEiLE  Bachelier  en  Medeci. 
ne.  A  Londres  ,  chez  R.  Wilkin  ,  8ic 
1706.  in  8°,  pagg.  140. 

"KX  R. B I A t  B  nous  informe  de  deux  cho- 
■'**  fes  dansfn  Préface:  i.  des  motifs  qui 
l'ont  oblige  d'écrire  .-  1,  des  raifons  qui 
l'ont  engagé  à  le  faire  en  Anglois. 

On  ne  peut  gueres  avoir  de  motifs  plus 
preffans  &  plus  légitimes  de  devenir  Au- 
teur, que  ceuJt  qu'il  alleeat  \i;\.    Vtf.  'i'^  "it- 
[_■  7.  6  î>»M*. 


'Y^-i  -  ^'^  ..  cet  0'iv:5B< 
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lû  peut-être  il  n'eft  pas  digne  de  pâ- 
li infiile  davantage  fur  une  autre 
I  par  laquelle  il  prétend  fe  juHificr  > 
qu'il  parle  ici  le  langage  de  fon  paij: 
DUT  fe  conformer  à  h  coutume  re- 
ns  les  plus  beaux  lîecles  delà  Medc- 
où  l'on  n'éctivoit  de  cet  Art  qu'en 
e  vulgaire  !  c'eft,  ajoûtc-t-il ,  pour  fui- 
xemple  de  la  Nation  Françoife  ,  qui 
as  devenue  moins  tàmeufe  par  (on 
ition  à  l'avancement  des  belles  Laï- 
que par  fcs  cont|uêtes  fur  fes  voifms  ; 
i ,  non  contente  de  confier  à  fa  Lan- 
iturelle  les  produisions  les  plus  no- 
e  fon  génie,  la  rend  encore  dépolt- 
ou  pour  mieuï  dire  l'enrichit  de  tout 
;  l'antiquité  nous  a  laiffé  de  plus  cx- 
[.  Enfin ,  une  confidération  plus  for- 
chevé  de  déterminer  l'Auteur  fur  ce 
Il  a  crû  que  pour  mettre  fa  Meiho- 
:ouvert  des  contra  didi  on  s  de  ceux  fur 
rai-femblablbraent  on  devoir  eft  faire 
emieres  épreuves  ,  il  étoit  à  propos 
jner  leur  confiance  ,  en  expofant  à 
yeuï  toute  l'utilité  qu'ils  pouvoient 
llir  d'une  pareille  Methoile  pour  le 
iffement  de  leur  famé  ,  fans  qu'ils 
it  par  là  nul  rifquc  à  courir.  Or  M, 
ne  pouvoir  parvenir  plus  iiirement  il 
,it ,  qu'en  écrivant  fon  nouveau  Syftê- 
e  Pratique  en  Anglois. 

re  fa  Préface  par  des  excufcs  fur 
Z  7  les 
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fé  far  d'auITi  rolides  fondcmens  que 
IK  qu'Hippoaatc  &  fcs  TuccelTcurs  ont 
ibli  ,  éclairé  par  les  découvertes  de  nos 
odemes  s  le  trouve  encore  fi  éloigné  de 
'  la  certitude  ,  qu'on  piiiiTe  prefquc  mettre 
en  qaeliion  ,  fi  la  Meiliode  cnraii-ve  d'au- 
jourd'hui aidée  de  tant  de  fecours ,  égale 
en  fuccès  celle  des  Anciens  dénuée  de  la 
plupart  de  ces  reflburcesi'  M.  fleale  affigne 
neuf  caufcs  principales,  qui  ont  pu  jufqu'à 
préfent  s'oppofer  à  la  pcrfeétion  de  la  Mé- 
decine. 

1.  En  faifant  l'Hiftoire  des  Maladies,  on 
n'a  pas  eu  foin  de  circonllancier  aiTei  les 
iigncs  diagnofliqucs  qui  en  caraéterifent 
chaque  efpece  ,  Se  par  le  moyen  defquelï 
cm  peut  facilement  diftinguer  l'une  de  l'au- 
ne. C'eft  faute  d'attention  à  ces  fignes 
diagnoiliques ,  qu'il  eil  fouvent  fi  difficile 
de  ne  pas  confondre  laNephriiiqucavec  la 
véritable  Colique  ,  la  Ph[hjfie  avec  les 
l'aies  couleurs  ,  la  Gonorrhéc  avec  les 
Fleurs  blanches.  De  cette  incertitude  naif- 
f  fcnt  tous  les  jours ,  à  la  honte  de  la  Pro- 
feflTion  ,  CCS  dîfputes  entre  plulieurs  Méde- 
cins, qui  ne  peuvent  s'accorder  fur  l'efpe- 
ce  du  mal  dont  ils  entreprennent  le  traite- 
ment. Surquoi  l'Auteur  déplore  la  perte 
confidérable  qu'a  faite  le  Public  au  regard 
de  cette  eïaétitudc  à  obferver  &  à  décrire 

iles  Maladies ,   en  la  pctfonne  du  fameux 
gydcnham  ,  qu'il  nomme  fans  héfitcrPHip- 
furatÊ 


conS.nct .  trop  P^    jy,„.p„ 
te  |0«ts  1>  ™P;|,;,„  ,  ont  c 
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la  cruauté  à  exiger  d'eux,  qu'ils  Japubliaffcnt 
de  leur  vivant  :  mais  au  moins  elle  devrait 
faire  figure  paraii  leurs  Ouvrages  pô^humn, 

4.  La  contrariété  de  fcntimens  entre  plii^ 
lîcuts  Médecins  qui  voyent  un  même  ma- 
lade ,  fondée  le  plus  fonvent  fur  un  point 
d'honneur  mal  entendu  ,  eft  encore  uo 
grand  obftade  à  l'avancenienl  d'un  Arr, qui 
nepeut  fe  perfeiflionner  que  par  la  bonne 
intelligence  de  ceux ,  dont  les  travaux  doi- 
vent concourir  à  ccite  même  fin.  L'erprit 
de  contradiftion  peut  être  de  quelque  U&- 
gedans  les  Ecoles,  oti  il  n'ell  qucflion  que 
de  faire  briller  le  talent  de  la  difpute,  8c  où 
d'ordinaire  les  plus  opiniâtres  palTent  pour 
les  plus  habiles  :  mais  il  devroit  être  abfolu- 
nieni  banni  des  Confultations  ,  defiinécs 
uniquement  à  chercher  de  bonne  foi  la  vé- 
rité .  &  i  procurer  de  concert  le  foulagc- 
ment  des  malades. 

5.  Les  Hypothefes ,  qui  depuis  environ 
cinquante  ans  ont, pour  ainfi  dire  ,  inondé 
la  Médecine, font  encore  une  fourcefécoD- 
de  d'cgaremens  dans  cette  Profeflion.  Il  y 
a  peu  de  Médecins  qui  n'ayent  voulufigni- 
Icr  leur  réputation  par  l'établiiTemetn  de 
quelque  nouveau  Syftêrac ,  à  la  faveur  du- 
quel on  pût  expliquer  les  principaux  phé- 
nomènes des  maladies.  Parmi  ces  Phéno- 
mènes ils  n'ont  pas  manqué  de  relever  ceux 
qui  pouvoicnt  s'ajuiler  à  leur  Hypothefe  i^ 
pendam  qu'ils  ont  eu  Coin  dt  taw  ^<&sSiH 
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Serpyllu'tt ,  Pulegmm  ,  Ocymum  ,  VC.  font 
effectivement  cclîes  que  nous  delignons 
aujourd'hui  par  ces  mêmes  noms. 

9.  Enfin  l'Aureur  allègue  pour  dernière 
caufe  du  pcQ  de  progrès  afi'on  a  fait  dans 
la  connoiffance  des  Remèdes,  &  par  con- 
féqucnc  dans  la  Médecine,  le  fetras  dVn^«- 
ditns  que  les  Médecins  ont  fait  entrer 
dans  leurs  Formules  de  Medicamens  ;  fut- 
quoi  il  n'oublie  pas  de  faire  le  dénombra- 
ment  de  tous  les  defavantages  qui  naiffen^ 
d'une  celle  pratique,  &  que  le  célèbre  M. 
Boyle,  Ton  Compatriote,  a  mis  autrefois - 
dans  un  plein  jour,  à  l'occafîon  d'un  Trai- 
té qu'il  publia  fur  les  fpécifiqvics, 

Après  ces  Reflexions  préliminaires,  qui' 
rempliflent  à  peu  près  le  tiers  du  Volumci 
M.  Bcale  fe  met  en  devoir  de  nous  expo^ 
fer  fa  nouvelle  Méthode ,  par  laquelle  il 
prétend   découvrir  comment  opèrent  let 
Medicamens  fur  le  fang  des  malades  ,  8t 
quelles  fonr  les  vrayes  caufes  des  maladies. 
Mais  avant  que  d'en  venir  là,  il  s'appUqtli 
à  montrer  les  défauts  de  deux  Méthodes  ' , 
imaginées  &  cultivées  par  quelques  Mo—J 
dernes  ,  dans  le  delTein  d'atteindre  par  li*| 
au  but  dont  il  s'agir.    Elles  confiftent  ,* 
1°.  à  méltr  Us  rntdicamens  avec  le  fang  tîri 
du  vaipttHX  ;  1°,  àfer'mguer  cts  mimes  mi- 
dicanum  immédiatement  dans  les  veiaes  d'un 
animal  vivant.    On  cite  ici  entr'autres  dé- 
'ïurs  de  ces  deux  Méthodes,  M.  Friend,    1 


^BBlfurs 


ans  ont  ^v.  ^ 

d'un  autre  côté  i  à  un  acm  *._ 
cere  de  contribuer  en  quelque  façc 
bien  général  »  en  communiquant  a^ 
blic  dans  cet  Effai  ,    une  Méthode 
connoître  6c  pour  guérir  les  maladfcj 
quelle  paroît  plus  certaine  ,    &  fuj 
moins  d'inconveniens  que  toutes  les 
En  tout  cas ,  quand  il  devroit  arrivi 
fes  découvertes  n'auroient  pas  tout  . 
j]j         ces  qu'il  ofe  s'en  promettre;  il  fctit 
^1         dit-il ,  trop  récompenfé  ,  fi  fon  travai 
•;         donner  occafîon  à  d'autres  Médecins 
'         treprendre  des  recherches  plus  heuret 
de  les  conduire  au  point  d'en  forr 
Syftême  plus  fur  &  plus  méthodique 
traitement  des  malades. 

De  là  il  pafle  aux  raifons  qui  l'c 
I  péché  de  publier  cet  Ouvrage  en 

î  Comme  il  feroit  très-fàché  qu'on 

*•     '         fon  impuiffance  y  eût  eu  quelque 
"   -  ''^-aKord  d'écarter  ce  foupçoj 
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gers,  où  peut-être  il  n'cft  pas  digne  de  pa- 
roître.  11  infiftc  davantage  fur  une  autre 
laifon,  par  laquelle  i!  prétend  fe  jufiificr  , 
de  ce  qu'il  parle  kl  le  langage  de  fon  païs: 
c'eft  pour  fe  conformer  à  la  cQÛtume  re- 
çue dans  les  plus  beaux  fiecles  delà  Méde- 
cine, où  l'on  n'éciivoit  de  cet  Art  qu'ea 
Langue  vulgaire :c"eft,ajoùce-t-il, pour  fui- 
vre  l'exemple  de  la  Nation  Françoife  ,  tjiii 
n'eft  pas  devenue  moins  fameufe  par  fon 
application  à  ravancement  des  bdles  Let- 
tres, que  par  fes  conquêtes  fur  fes  voifms; 
&  qui ,  non  contente  de  confier  à  fa  Lan- 
gue naturelle  les  produifiions  les  plus  no- 
bles de  fon  génie,  la  rend  encore  dépofi- 
taiic ,  ou  pour  mieux  dire  l'enrichit  de  tout 
ce  que  l'amiquiié  nous  a  kiifé  de  plus  ex- 
cellent. Enfin, une  conlidération  plus  for- 
te a  achevé  de  déterminer  l'Auicur  fur  ce 
point.  11  a  crii  que  pour  mettre  fa  Métho- 
de à  couvert  des  conrradiftions  de  ceux  far 
qui  vrai-ferablabibment  on  devoit  efi  iàire 
les  premières  épreuves ,  il  étoii  à  propos 
de  gagner  leur  confiance  ,  en  expofant  à" 
leurs  yeux  toute  l'utilité  qu'ils  pouvoient 
recueillir  d'une  pareille  Méthode  pour  le 
rétabliffement  de  leur  famé  ,  fans  qu'ils 
euffent  par  là  nul  rifquc  à  courir-  Or  M, 
Beale  ne  pouvoit  parvenir  plus  fiirement  à 
fon  butj  qu'en  écrivant  fon  nouveau  Syftc- 
me  de  Pratique  en  Aiiglois. 
-  11  termine  fa  l'réface  par  des  excufes  fur 


1 
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puyé  fur  d'aufli  folides  fondcmens  que 
ceux  qu'Hippocrste  &  fes,  fucceircurs  ont 
établi  ,  éclairé  par  les  découvertes  de  nos 
Moderres  ;  fe  trouve  encore  fi  éloigné  de 
la  certitude  ,  qu'on  puifle  prefque  mettre 
en  queliion  ,  fi  la  Méthode  euraiive  d'au- 
jourd'hui aidée  de  tant  de  fecours ,  égale 
en  fuGCÈs  celle  des  Anciens  dénuée  de  la 
plupart  de  ces  teffources?  M.  fleale  affigne 
neuf  caufes  principales,  qui  ont  pu  jufqu'à 
préfent  s'oppofer  à  la  pciteélion  de  h  Mé- 
decine. 

I .  En  faifant  l'Hiftoire  des  Maladies ,  on 
n'a  pas  eu  foin  de  drconllancier  affez  les 
lignes  diagnolliques  qui  en  carafleriient 
chaque  efpece  ,  &  par  le  moyen  defqueis 
I  on  peut  facilement  dillinguer  l'une  de  l'au- 
[  tre.  Ccft  faute  d'attention  à  ces  fignes 
diagnolliques,  qu'il  cil  fouvent  fi  difficile 
de  ne  pas  confondre  laNephritiqueavec  h 
véritable  Colique  ,  la  Phihifie  avec  les 
rites  couleurs  ,  la  Gonorrhée  avec  les 
Fleurs- blanches.  De  cette  incertitude  naîf- 
fent  tous  les  jours ,  à  la  honte  de  la  Pro- 
feffion  ,  ces  difpuies  entre  plulieurs  Méde- 
cins, qui  ne  peuvent  s'accorder  fur  l'efpc- 
ce  du  mal  dont  ils  entreprennent  le  traite- 
ment. Siirquoi  l'Auteur  déplore  !a  perte 
conlidérable  qu'a  hite  le  Public  au  regard 
de  cette  eïaéiitude  à  obferver  &  à  décrire 
les  Maladies ,  en  la  petfonne  du  faraeui. 
mSydcnham ,  qu'il  nomme  ïî.n^V'iîw.o.'i  A")- 
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par  les  maladici.  On  Tçaura  par  li  ,  fi  le 
remède  agit  en  épaiflîirant  le  fang,  ou  en 
le  rendant  plus  fluide  ;  fi  c'eft  en  y  corri- 
geant l'acittité  ou  l'amertume ,  la  falcure  ou 
l'acreté  ,  &»:.  5-  Peut-être  cette  Meihoda 
fer vira-t- elle  à  décider,  fi  les  parties  folides 
agiffent  auili  efficacement  fiir  le  fang  &  les 
autres  humeurs  .  ijue  l'on  fe  l'imagine  ; 
&  réciproquement ,  fi  celles-ci  ont  de  pa- 
reilles influences  fur  les  ptemieres.  6.  Elle 
a  encore  cet  avantage  ,  qu'en  s'aiipiiyjnt 
fur  le  témoignage  des  fcns  ,  elle  n'eiicliiJ 
aucun  des  fecours  que  l'on  peut  empruniei 
du  raifonnement,  de  î  étude  ,  &  de  la  pra- 
tique. 

M.  Beak  employé  le  relie  de  cet  Eflài, 
à  répondre  au»  Objeflions  que  Ton  peiii 
former  contre  fa  nouvelle  Méthode. 

La  première  Objeftion  tjui  fe  préfente  , 
cft  fondée  fur  ce  qu'il  arrive  fouveni  que 
l'extrême  foiblefle  du  malade,  ou  h  nature 
de  fa  maladie,  ne  permettent  pas  de  tirer 
une  quantité  de  fang  fuffifante  pour  les  di- 
verfes  épreuves  que  l'on  en  veut  faire.  On 
répond,  que  la  quantité  de  fang  dont  on 
a  befoin  pour  ces  épreuves  ,  eft  fi  médio- 
cre .  qu'une  once  ,  OU  mÉmc  une  demie 
once  peut  fuffire,  pourvu  qu'on  la  reçoive 
dans  un  vaiiTeau  qui  foit  de  verre  pWtôt 
que  de  métal ,  qui  ait  la  figure  d'un  petit 
cylindre  ou  d'un  petit  cône  tronqué  &  ren- 
xetiét  &i  qui  ait  été  auparavant  échauifé  , 
...  Aa  1  faix 
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tains.  Et  quant  anï  Medicaiiien? , dont  les 
venus  font  indubitables ,  tels  que  le  Quin- 
quina pour  h  guérifon  des  Fièvres  inter- 
mittentes ,  &  l'Opion  pour  concilier  le 
fommeil;  on  pourra  ,  par  le  feeours  de  la 
nouïdle  Metuode,  s'inllruire  de  la  maniè- 
re dont  ils  opèrent  fur  nôtre  fang  :  ce  qui 
doit  Être  compté  pour  beaucoup  ,  par  rap- 
port à  la  perfection  de  h  Médecine. 

On  convient  que  par  cette  voye  il  n'eft 
pas  inipoffible  de  découvrir  la  plupart  des 
vices  du  fang.  Mais  ceux  du  chyle  ,  qu'il 
ne  nous  importe  pas  moins  d'approfondir , 
comment  les  connoltre  par  cet  examen  il 
Comme  le  chyle,  répond  M  Beale  ,  ne 
prend  le  caraûcre  de  vrai  fang  ,  qu'après 
pluTieurs  citculations,  rien  n'empêche  qu'en 
faignant  le  malade  quelques  heures  après 
le  repas,  on  ne  puiflc  appercevoir  dans  fon 
fang  des  veftigcs  du  chyle  qui  vient  de  s'y 
raéler,  &  qu'on  ne  pulileluger  en  quelque 
forte  des  qualitez  de  cène  dernière  li(iueur: 
fur-tout ,  li  l'on  a  eu  foia  de  s'informer 
par  plulieurs  expériences  préliminaires  , 
quels  changemcns  le  mélange  du  chyle  cfl: 
capable  de  produire  dans  le  fang  des  per- 
fonnes  qui  jouilfent  d'une  parfaite  Tante. 

La  lenteur  qui  accompagne  neceflairc- 
ment  l'exécution  de  la  nouvelle  Méthode, 
fait  naître  une  Objedion  confidérable  , 
fur  l'impoffibilité  pii  fe  trouvera  un  Mede- 
cia  de  parvenir  par  là  dans  cou;  le  cours 
>U  "  Aa  3  de 


rai  le  fang  d'une  perfonne  en  pleine  fanté  ; 
nous  pouvons  néanmoins  efperer  de  le  con- 
noitre  à  fs)triari ,^t  l'aficmblage  &  le  pa- 
rallèle d'un  grand  nombre  d'expériences  8c 
d'obferTations  faites  fur  le  fang  ,  tant  des 
Jains  que  des  malades. 

Un  des  amis  de  l'Auteur  lui  a  propoffi 
cette  difficulté.  Dans  les  maladies  aigutsqui 
ont  coutume  de  parcourir  certains  périodes 
réglez ,  &  de  fc  terminer  par  certaines  cri- 
fes ,  ibit  que  l'on  y  faiTe  des  remèdes  ,  ou 
que  l'on  demeure  fur  cela  dans  l'inaâion  ; 
comment  difcerner  par  la  nouvelle  Métho- 
de, C  les  altérations  obfervées  dans  le  (âng 
de  CCS  maiadef ,  font  l'effet  des  purs  inou- 
vemens  de  la  nature  qui  travaille  à  Je  tirer 
d'intrigue  ,  ou  celui  de  l'opération  des  ine- 
dicamens  pris  intérieurement  !  M.  Beale  ré- 
pond ,  que  cette  Objeftion  ,  qui  tend  à 
protîver  l'inutilité  &  l'incertitude  de  tous 
les  Remèdes  &  de  toutes  les  Méthodes  de 
guérir  en  général ,  ébranle  moins  h  fiennc 
qu'aucune  autre  i  parce  que  toutes  les  fois 
que  dans  une  telle  ou  telle  circonftance.Ies 
malades  auront  été  Conltamment  foulages 
par  l'ufagc  de  quelques  remèdes  .  &  conf- 
tamment  endommagez  par  l'ufage  de  quel- 
ques autres,  il  fera  fort  vraî-femblabie  de  con- 
clure, que  les  différentes  qualitci  qu'on  ob- 
ferve  dans  lefang  de  ces  malades,  font  dues  en 
partieàlabonneouàla  mauvaife  imprelCon 
que  cctteliqueuraurareçùë  des  remèdes bi«» 
oumaladraiaiflrei.         Aa4        Cor^~ 


objeâion,  &cniployctoutc&  W 
pour  pcrfuïder  à  c«  perfbnncs  \ 
blcs  fut  !e  fait  des  faignccs  ,  qn'il 
fculcmenl  de  leur  propre  intcï 
dd  bien  public,  de  ne  pas  refufer 
onces  de  leur  fing  i  la  curiofe 
decin. 

M.  Be»k  pteferit  à  1>  fin  de 
quelques  Règles  pour  fadliicr  le 
lions  que  l'or  voudra  faire  fuiva 
Ihade,  pour  leur  donner  toute 
de  &  toute  la  précifion  poffible 
«n  recueillir  tout  le  fniit  qu'on  i 
tendre. 

Solution  d'an  PrMéme  d*  Ct, 

ON  trouve  à  la  fin  du  Traité  de 
de  M.  Newton  un  petit  Eci 
ricux  6c  fort  fçavint  ,  qui  }} 
Enumtr»»'  ImMrum  tertii  erdmt 
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ce  des  lignes  Courbes  >  8c  c'eft  dommage 
qae  M.  Newton  en  ait  entièrement  fup- 
prrmé  la  demonftruion  ;  c'eft  ce  <iiii  m'i 
excité  à  h  rechercher ,  &  J'ai  ctû  que  la 
folution  que  je  donne  ici  de  ce  Problème 
ne  feroîi  pas  defagreablc  au  Public,  Voici 
ce  que  c'eft. 


Une  Courbe  Géométrique  FD  étant  don- 
née fur  un  plan  ,  avec  dem  angles  DAM, 
DBM  mobiles  autour  des  noinis  fiscs  A 
&  B;  foit  imaginé  le  point  de  concours  D 
des  dojx  cotez  AD,  BD,  fe  mouvoir  le 
Jong  de  la  Courbe  FD  ,  &  Toit  propofé 
de  trouver  la  nature  de  la  ligne  courbe  «[ue 
décrit  dans  ce  mouvement  le  pointdecon- 
cours  M.  des  deux  autres  cotez  AM  ,  BM 
prolongez  lors  qu'il  eJl  néceffairc  de  l'autre 
côte  des  points  A,B. 


Par  les  points  fixes  A  8c  B  tirez  lesdroi- 
terPAQ,  CBE  parallèles  à  l'axe  Fl  de  la 
Courbe  FD  ,  Bc  par  les  points  décrivans 
D&M  les  droites  QDE,  PMC  perpendi-^ 
culaires  fur  CBE  ;  de  même  du  point  fixc^ 
B  le  dIus  éloigné  des  deux  de  l'axe  de  la. 
Courbe  FD ,  tirez  ES  perpendiculaire  fur 
A  Q  ,  cnfuite  aux  points  A  &  B  ima- 
Aa  s  gi- 
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Cela  fait  je  nomme  les  conflantes  BS  & 
SA  Vnne  *  &  l'autre  i  ,  &  tes  indétermi- 
nées Aq,x.■.QD■,l>■,^?.x^,?M.y.GM. 
r;  NM,  ;i  Se  à  caiiFe  des  triangles  Tembla- 
bles  AFM ,  GHM ,  j'aurai  ces  deux  jropo- 

fitioHS  AM  (v'«-i-?j)  ■■  AP  (x)::  GM 


(0:GH=y«jf-+-yï;6:AM  {^xx-i-yy): 

>■  y 

MP  (y)  :  :  GM  (r)  :  HM=y«-Kîy 
d'oiiron  tire  AH  (AM-^-^MH)  ^  v'**-+-jy 
r  y  j;x-(-yy — ry 

Miintenatii  il  eft  clair  que  l'angle  AML 
cft  ou  égal  à  Vangle  DAM  ,  ou  fon  fuplc- 
inent  à  deux  droits  fdon  que  cet  angle 
DAM  cit  ou  plus  petit  ou  plus  grandqu'un 
droit, o;  dans  l'un  Scl'autre  cas  le  linus  de 
l'angle  AML  eft  égal  au  finus  de  l'angle 
jonné  DAM  ;  fuppofons  que  ce  Jinus  foit 
au  finus  droit  comme  »  eft  à  »j  ,  nous  au- 
rons donc  ,  ff)  :  u  :  :   AM   (^Vxx-^^yy  ; 

A  L  ^  —Vxx-+.yy  d'où  l'on  tire  à  «u- 

fe  du  triangle  reélangle   ALM  ,    LM 


.„7«^^Vhg(-^ 
AL  (J-vSTjj);Lm(~v 

doù  l'on  tiri; >»=/««->-/»— 
t2±3:  =  GM  donc  PG  =  P 

Cela  fait .  on  «oit  ans  pooc  <l"i 
EtercaaneksAPG.   AQDfo 


bks.patce  que 


chacun  des  angli 
1  Ole  me  an 


aura  donc  PGl  — 
*  n 


PGA  étant  ioint 

vaut  un  droir.t 

AP  (x)::AQW;QDC«)^"o 

.5 — !-  f?~^.uui  dlla  premiereé 

■ /•- ,T,  rpfnliiHnn  du  Pr 
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Cx-(-J)::NM(0:NO  =  ^^ 
&  MB  =  (i/^Èï-H^î)  :  MC  <a- 

MNCj):  M  0=1/^ 
l'on  tire 


le  triangle  rcflangk    BRM  l'angte  BMR 


le  mangic  rcctaiigic  d  Mvi  1  angie  b.mk 
cft  égal  à  Vmg\e  DBM .  ou  bien  cft  fou 
fupJeiTient  à  deux  droits  félon  que  cet  an- 

§k  DBM  cft  ou  plus  petit  ou  plus  grand  qu'un 
roit,  &  dans  l'un  &  l'autre  cas  le  finus  de 
l'angle  BMR  cft  égîl  au  fm  us  dei'angleD.'ÎMi 
donc  fi  l'on  fuppofe  que  ce  lînus  foit  au 
is  aurons 


finus  total  comme  5  eft  i  » 


— t^x-i-t^-Ha^ — yi ,   ce  qui   d(>titi^ 
caufc  du  triangle  TCâanglc  BRM,  1 
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propofition  C  N(lll-^  >^f'-^s  x^j^: 

CB  (X?7)  : ■■  BE (z-h)  -. EK  (^)  ;  ce  gui 

doDne  enfin   ^ ■  -= — 

a-u  qxb-i-x — gxfl— J 

qui  eft  11  Tccondc  égalité  qu'il  filoit  trou- 
ver. 
Pat  îe  moyen  de  ces  deux  égalitei  A  &  B 

A  .    i  =  î2=J  ■•   J 


'    " — «       qxb-i-x gxa—y 

on  trouvera  une  troifiéme  égalité  qui  ex- 
primera toujours  h  nature  de  la  courlic 
décrite  pnt  llnterfeélion  M  ,  car  par  le 
moyen  de  l'équation  de  la  courbe  FK ,  on 
fera  évanouir  des  deux  cgalitez  précéden- 
tes une  des  inconnues  s  ,  8r  cnfuite  ftiblii- 
tuant  dans  une  de  ces  deux  égalîtci  la  va- 
kur  de  u  prife  de  l'autre  égalité ,  on  en  ti- 
rera une  troifiéme  égalité  où  il  n'y  aura 
plus  que  des  a:  ô(  desy  avec  des  confiantes, 
hquelle  exprimera  la  nature  de  h  courbe 
dierchée,  ce  qu'il  faloît  trouver. 

On  a  fupporé,  en  faifant  le  calcul  pn^cc- 

dent  ,  que  l'angle  DAM  étoit  plus  petit 

l  iga'un  deoit  ,    Se  que  l'angle  DBM.  éxoi 


»igu,  ^orsVcgaliié  B  dcviendroit 

droit,  l'égalité  A  deviendra— = 

tant  alors  égale  à  icro,  puifque  i 
Y„m—r^>  [/l  =  "  lie  mÉme 
DBM  cft  droit I"ég;\UtcBfera— 
fi  les  deux  angles  DAM,  DBM  . 

11  y  a  encore  une  choie  a  rem: 
chant  k  quantité  b  .  c'eft  qu'cllt 
ve  lors  que  le  poiiir/tombc  en 
bc  génératrice  FD  Bc  le  point  A 
■vc  lors  que  ce  point  S  eft  au 
point  A  par  rapport  à  la  couib« 
nnint  B  tombe  far  la  drow  AQ 


hes  Sçavans,  Sipt.  1708.  s6ç 
K  je  paflc  pour  venir  à  quelques  cxcm* 
es  partîcnJiere. 

Exemple. 

Suppofons  que  la  ligneFDfoit  uncdroi- 
:  perpendiculaire  fur  FI, alors  AQ  ne  fera 
us  une  variable  z  ,  mais  une  confiante 
le  je  nomme  c  ,  mettant  donc  dans  les 
:ux  ^alitez  précédentes  A  &  B  au  lieu 

:«fivaleuie.onaura-l  =  ^t=^  & 
u         nx-^fy 

—  —  iJL- — lz!Zl^  I^— ,  h  premier 

:  ie  CCS  deux  égalitci  donne  u  ^  — —  -tç 

:  la  féconde  en  mettant  au  lieu  de  »  & 
lîeur  fe  change  en  celle  qui  fuit. 

quelle  étant  ordonnée  devient , 
-çf-i  yy-'fy  xy—afg  xx-+-aaai]  y— a^^ï  =» 
-anq  yy  -WJ"  xy — :ng  xx-^-abng  y — ajgb  x 
-cnq  yy~i-  afq  xy cfg  xx — acfif  y — icng  X 

-  tnq  yy-i-cnq  xy  — ifg  xx — rfgb  y — rngt  X 


eng  xy  — bcgn  y-^-  brfg  x 
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l'on  tire  ^/ax3r±i/''ïîXH-'^/îîJ — "j5^** 
ri.4^/i*j— ^J  =  fl  —  nnnyj -+-«»»>  ' 
-t-nny'  qui  cft  un  lieu  du  fécond  genre, 

11  cft  très-aifé  de  prouver  que  h  courbe 
décrite  par  l'interfeftion  M  ,  pifTc  par  lej 
point!  fixes  A  &  B,  &  tjue  le  côté  AD  de 
i'angle  DAM  e(l  tangente  en  A  de  la  ligne 
courbe  qui  cft  le  lieu  du  point  M, lors  tjue 
ce  point  M  tombe  fur  le  point  A.  11  en  ck 
de  même  de  l'autre  point  fixe  B  ;  ce  qui 
fournit  une  manière  très-facile  de  tirer  le» 
tangentes  en  ces  points  A  &  B  ,  laquelle 
s'accorde  parfaitement  bien  avec  h  métho- 
de générale  des  tangentes  expliquée  daus 
l'Analyfe  des  infiniment  Petits, 

On  découvrira  auiE  très-facilement  que 
ce  problême  donne  une  manière  de  foire 
paflcr  une  courbe  du  fécond  genre  par  fept 
points  donnez  ;  une  courbe  du  ttoifiérac 
par  huit  points  donneiiune  courbe  du  qua- 
trième genre  par  neuf  points  donnei  ,  Se 
ainfi  de  fuite,  &  déterminer  outre  cela  quel- 
le eft  cette  courbe. 

Enfin  on  peut  tirer  encore  de  ce  ptoblê^ 
me  une  manière  de  décrire  fur  un  plan  une 
courbe  d'un  genre  parabolique  qui  pafic 
par  autant  de  points  de  ce  plan  que  l'oa 
voudra;  ce  que  M.  Newton  a  démontré 
dans  fon  excellent  Ouvrage  intitulé,  Philiif§' 
pfàtnaturatis  Priadfva  Maihimuica,  Liv-  J. 
Lem.v.P.481. 
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d'c^dt,  &  %  ttwî  ks  talent  m 
kijrfni  enajo    cTpénK». 
qu  II  fmre  Tuma  ptcTcat  ffâ  Tai 
^('tliiÉEcuiçiiB  .  cSes    ibou 
mtiu  de  oacvcux  progrès. 

JOaRHIS   D*»TIGTJÏtO.VG 

âiciiK£  Doâoris  Apographe  Ri 
fiologïco-nitdicuDDi  comn  C 
|)!arcfi{ae  alioj  ,  tam  Phyfici 
MedidBX  Doâom  cdebcmm 
ptuitm  ab  Aoftorc  iavcntan 
0iUUmi  ,  fmà  IftMaim  TrtH 
Um.  1708.  Ceft-à-ditc  :  Exf 
fUfitmi  wiétîtrts  f-KtrmxKt  U 
MtMcaU;  ttKtrt  DtjctTtes,  ty 
JitMTi  fta-mutt  Pbj/mait  (j-  Ait. 
AmAoïIam  dm   iâicTnÙ 
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corps  humain  ;  &  pour  le  ftiire  voir  il  en- 
treprend d'cïpliquerlui-mêmcla  conception 
du  fœtus,  la  fterililé  ,  le  fluX  &  la  fuppref- 
fion  des  règles ,  le  mouvement  circulaire 
du  fing,  la  fièvre,  la  faim,  h  foif ,  l'effet 
des  raedicamens  ,  l'aiîlion  des  poifom  ,  la 
vue  ■  l'ouïe,  le  toucher ,  le  goût  &  l'odo- 
rat. Son  grand  art  pour  expliquer  tousccj 
points  cft  de  s'en  tenir  uniquement  à  la 
ïnaticre  fubtile  ;  &  avec  cette  clef ,  il  n'y 
a  rien  où  il  ne  pénétfe.  Voici  d'abord 
comment  il  développe  le  fcact  de  la  con- 
ception. 

L'humeur  des  prollatcs.qui  etl  celle  que 
fournit  l'homme  ,  eft  fort  chaude  ,  8ï 
fort  fubtile  1  celle  que  fournit  la  femme  a, 
dit-il,  moins  de  mouvement,  &  outre  ce-' 
]a  eft  compoféede  particules  qui  fe  termi- 
nent en  pointes  :  Cela  fuppofé ,  il  dit ,  que 
l'humeur  qui  eft  la  plus  chaude  doit  venir 
heurter  contre'  celle  qui  l'eft  moins  :  Or 
les  parties  de  cette  dernière  étant  laites  en 
forme  "de  pointes  ,  il  faut  ncceflairemmc 
qu'elles  entrent  dans  l'autre  ,  Se  que  cette 
autre  par  confetjuent  en  foit  blefféc ,  comme 
une  main  qui  rencontreroit  une  pointe- 
de  dotid  contre  une  muraille, c'cft  lacom- 
paraifon  de  l'Auteur,  Que  conclure  de  tout 
cela  pour  h  formation  du  fœtus.  On  nous 
le  va  dire. 

Ces  pointes  ne  fçauroient  entrer  dans 
l'humeur  dont  il  s'agit  fans  en  remplir  les 


^IZliT  nkdk  fric.  *«*•■ 

"L;^  Je  ùï  pto .  *  " 
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opinions  des  Médecins ,  comme  autantdc 
rêveries  j  après  quoi  ii  eiipofe  fon  fcnti- 
ment  comme  le  leul  qui  foit  riifonnable. 
ïl  traite  d'extravagance  l'opinion  'de  ceui 
<)ui  mettent  parmi  les  caufes  de  !a  fteri- 
lité  la  trop  grande  abondance  des  humeurs 
qui  fc  jettent  lîans  l'utcrus  ;■  la  mauvlift 
conformation  des  parties  qui  fervent  à  la 
génération  ;  la  mativiife  qualité  de  l'hu- 
meur Tpermatique,  qui  fc  corrompt  quel- 
quefois dans  l'utcrus  ;  k  dcTcenteou la  Oiùte 
de  la  matrice  i  l'étf  angle  ment  de  fon  orifi- 
ce interne;  l'obAruftion  des  trompes  ;  les 
tumeurs  8c  les  ulcères  qui  fe  produifent 
quelquefois  dans  ces  parties  ;  la  trop  gran- 
de dureté  de  l'cEuf ,  ou  de  la  membrane 
qui  l'enveloppe ,  &c.  Ce  font  lit ,  fclon  nô- 
tre Auteur,  aes  caufcs  chimériques  de  ftcri- 
Vité ,itieftit.  II  les  ttouvemème  fi  extra- 
vagantes, qu'il  déclare  que  ce  n'cft  pas  la 
peme  de  les  réfuter.  Sans  s'arrêter  donc 
à  faire  voir  l'erreur  des  Médecins  Cm 
ce  fiijet.  i!  croit  ne  .pouvoir  rien  faire  de 
mieux  que  de  rapporter  fon  fentiment  que 
voici, 

La  llerilité  vient  de  l'une  desdeux  caofes 
fuivantes,  ou  de  ce  que  l'humeur  fperma- 
tiqiic  de  l'homme  ne  renferme  pas  afltz 
de  matière  fubtile  ,  ou  de  ce  que  l'hti- 
picur  (Jjetmarigue  de  la  femme  en  renftr- 
ihe  trop  ;  car  ii  celle  de  i'hommen'eqr^ 
^  ferme- pK  tffn.elleeft  trop  lente  poiu-"" 


?nvioU  wr  œntéqum  lOti  cta 
poot  le  JA"*" '''''>"""■  r 
ïôtë  l'huœeui  fptraiatiqoe  « 
renferme  tiop  de  imuete  futaie 
que  cette  humeot  ïyuit  tiop  e 
itent ,  >  (es  pointes  tiop  é» 
™oin.Jioites;  d'où  il  s  enfuit  < 
Ihomtne  n'en  leceïiltt  >ncui 
,outp.tlei  félon  les  teimesd. 
Fa  m.n=.e  f«btde  qu,  y  eft  e 
ftauioit  foîtn  non  plus,  m  P«' 
K  détacher  Vceuf  d=  '  »?' 
a&Klti-on  ne  regarde  pas  ceci 

înppîr.tionenVt.ir.LA''™ 
deux  hils  tofuis.  En  .TO- 
exerçoitl.  Médecine  toi  A. 
de  France  en  Italie,  il  vit  tJir 
dedeuxfemmes,  toutes  deux 
riles  ,  quoi  que  l'une  eût  e 
rta  &  que  l'autre  en  eût  épi 
S™«»piemB»"r"«'.S^ 

ff"  ...r      .        1.    ...^.rnM. 
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l'humeur  fpermatique  de  ces  femmes  ren- 
fermoit  trop  de  matière  fubtile  ,  &  par 
conréqucnt  n'avoit  pas  des  poinics  afle?. 
fortes  pour  entrer  dans  celle  de  l'hominc, 
&  en  chaffer  la  matière  fubtile. 

M.  Dartiguelonguc  ne  s'en  tient  pas  ï 
ces  deax  feits,  il  ajoute  que  cÉ»qui  cgn- 

I  firme  bien  fon  ojiinioii ,  c'eft  que  dans  les 
climats  chauds  où  les  femmes  par  confé- 
quent  abondent  plus  en  matière  fubtile, 
il  y  a  plus  de  femme?  fteriles  que  dans  les 
pus  ftoids.  Ces  raifons  paroiffent  fi  plaufi- 
"hles  à  nôtre  Auteur,  qu'il  ne  fait  pas  diffi- 
culté de  dire  (p.  10.}  que  les  PhiJofophes 
&  les  Médecins  qui  ont  eu  d'autres  lenti- 
mens  fur  la  caufe  de  la  flerilité,  ont  man- 
qué ou  d'attention  ou  de  bon  fens.  Rem 
jme  non  meditam  effe  ,  aui  falitm  fana  ju- 
dicio  minime  (ompoiei  fiâjfe  ajferere  au/im. 
M.  Dartiguelongue ,  pour  faire  mieux  voir 
l'empire  de  la  matière  fubtile  fur  le  corps 
humain,  dîtj  que  c'eft  du  mouvement  de 
cette  matière  que  dépendent  les  maladies 
réglées  des  femmes ,  &  toutes  les  circonC 
tances  de  ces  maladies.  La  matière  fub- 
tile abonde-t-elle  dans  le  corps  de  la  fem- 
me,alors  le  fang  plus  aéiif  cherche  les iffuës 
que  la  nature  lui  offre.  Cette  matière 
raanque-t-elle,  le  fang  devient  languiffant, 
6i  dc-lâla  furpreiEon  de  ce  qui  devroits'é- 
vacuer.  Aulîi ,  dit-il ,  on  remarque  que^ 
^ipradant  l^té,  qui  cH  le  temps  où  la  ra^^ 


i.ing  ,    M.    L>**c*ç,-. 

occalîon  d'expliquer   la  circmaLio*. 

thirc  voir  qu'elle  eft  le  pur  effet  de 

tierc  fubtiJe.     Il  ert  inutile,  dit-il, 

porter  toutes  les  rêveries  &  toutes 

rilitcz  que  les  plus  célèbres  Doct; 

avancées  quand  ils  ont   voulu  lei 

ion  de  la  circulation  du  fang:  il  vav 

ajoùtc-t-il ,  faire  part  tout  d'un  c 

Ledlcurs  de  ce  qu'on  peut  penfe: 

railbnnable  far  ce  fujet  ;  &  Jà-d 

Dartiguelonguenous  de'dare  fonfc 

après  avoir   toutefois  refuté  celu 

cartes.    La  matière  fubtile  ,  dit-i 

comme  ailleurs  le  principal  ouvri 

le  comprendre  il  faut  fcavoir,  qu 

leur  qu'on  remarque  aans  le  cœ 

point  propre  à  ce  mufde,  mais  c 

prunte  de  la  matière  fubtile  qui  ' 

voyée  par  le  nerf  de  la  huitième 

^orte donc,  continue-t-il, que  qu 
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celledu  cœur.  Cette  jonftion  de  la  matière 
fubtiledujang  avec  celle  ducœui,  donne  à 
l'une  8î  à  l'autre  une  fi  grande  force,  qu'el- 
les obligent  le  cœur  à  fe  diluler;  &  quedu 
ventricule  droit  elles  poulTent  le  fang  dans 
l'arterc  du  poulmon ,  &  du  ventricule  gau- 
che dans  l'aorte,  après  quoi  le  cœur  fc  ref- 
i'errc  pour  fe  rouvrir  auffi-tôt  après ,  ea 
recevant  de  nouveau  par  h  veine  cave 
8î  par  l'artère  du  poulmoa  ,  une  nia- 
licre  fubtile  qui  fe  mêle  avec  celle  qui 
Uii  elt  fournie  par  le  nerf  de  la  huitième 
paire. 

De  la  cii'culation  du  fang  nôtre  Auteur 
pafïe  à  la  Fièvre  ,  qu'il  explique  tout  de 
même  par  le  moyen  de  la  matière  fubti- 
le. Hippocrate  a  crû  que  la  Fievte  étoit 
cauffie  par  la  bile  :  Galien  ,  par  la  corrup- 
tion de  quelqu'une  des  quatre  humecrsî 
Paracelfe ,  par  une  matière  nitrcufc  &  ful- 
phareufe:  quelques-uns  de  fcs  Sénateurs, 
par  des  fe!s  acides  vitrioliques  mflez  avec 
des  foulphres ,  parce  que  fi  on  mêle  de 
l'efprit  de  vitriol  avec  de  1  huile  de  there- 
bcntine ,  il  fe  fait  une  efFervefcence  fcm- 
blable  à  l'effcrvercence  du  fang  ilans  la  fiè- 
vre :  Vanhelmont ,  par  une  in'iration  de 
l'archéc  à  l'occaiion  d'une  htimîurcotrom- 
puë,  &  par  une  matière  qui  au  lieu  de 
circuler  avec  le  fang  ,  demeure  arrêtée 
contre  la  fuperficie  intérieure  des  vaifl'eaux; 
WilliSjpar  des  fucsgrofiietâSiindigeftesqui' 
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Après  rortoa»"  '^  "/",'.', 
delà  Soif.  Il  riche dtlctotleC. 
ic  M.  DEfoitts  to  ce  fujet  1  « 
tonnoit  ici  a-iut.=  caofc  WJ  1» 

oS'cKilc,  dit-il.  l>d.^» 

convertit  en  diyjc.  ^  A»«" 
delTus  dans  b  en  des  détails ,  apn 
SamineVaaion '!""'''"""" 
Il  divife  les  Mcdiamens  en  i 
en  froid!-  Les  Medicamen!  cha. 
il ,  .enferment  l>e""ï5  5=  "' 
tile-  or  cette  matière  fubtde  enl 
S- dans  1=  corps,  feiomtàc, 

ell  dila  .    8c  caufc  par  conrcq 
„,ef.kon8ennmon«ementco 

dans  le  corps.    L=  ??»&"=' 
pie.  dil-il,  ne  guérit  11  FieTO 
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fublile,  &  l'empêchent  de  fe  diftribuer  aux 
nerfs ,  ce  qui  empêche  l'arae  de  faire  ufa- 
ge  de  fes  organes.  Nôtre  Auteur  ,  avec 
cette  matière  fubtile  toute  feule  ,  explique 
Il  ïertn  de  tous  les  remèdes ,  8c  cntr'auties 
celle  du  Mercure  contre  les  Maladies  Vc] 
neriennes.  Il  explique  par  le  même  moyen 
l'effet  des  Poifons ,  celui  de  la  morfure  ou 
de  la  piqueurc  de  certains  animaux  ,  com- 
me de  la  Vipère,  de  la  Tarentule,  &c.  Il 
vient  enfuite  aux  cinq  fens,  8c  c'cft  par  ofi 
il  finit  fon  Traité.  Ceux  qui  voudront  fça- 
voir  de  quelle  manière  il  fait  agir  ici  la  ma- 
tière fubtile ,  pourront  confultcr  le  Livre 
même  ,  car  nous  en  avons  aJTez  dit  pour 
donner,  uue.  idée  générale  du  Syltème  de 
l'Auteur. 

Exirail  des  Ltlirti  icritis  aux  Journalises  fur 
les  rnavelles  de  Litieraittre, 

DE  SICILE. 
tL  paroît  ici  une  nouvelle  Hifloire  Eccle- 
*  ûttllique  de  ce  Royaume  ,  Ouvrage  poft- 
hume  du  Perc  Oftov.  Cajetan  Jefuitc. 
Cette  Hifloire  eft  ornée  de  quelques  Mé- 
dailles ,  &  elle  porte  pour  titre  s  IJagags  ad 
Hifiersam  Sieulam  facram  jtuflere  P.  OSlâvio 
Çajetano  Sacitieie  Jefu.  C'eft  un  in  4°-  de 
403-  pagg.  imprimé  à  Palermc. 


de  la  Bibliothèque  de  Mr.  le  D^ 
dcne. &  le  Père  Ben.  Bacdum  Bei 
^  nous  en  procure  l'EdiUon, 

chic  de  Notes  cuneufes  ,  «  ae 

^'SS^Muntori  Bibliothequaire 
Duc  de  Modeue  ,  a  fait  impnm 
Jeu  un  Livre  qui  porte  pour  tm 

ï>uvrages  fur  la  même  maticre  , 
yoient  pas  encore  été  imprime». 
miercitdeSper.Speroni.&Uu 

Bapt.  Pigna.  Le  tout  feit  un  vol 
fe  vend  chci  Barth.  Soliani. 

DE    r  A  E  N  ZE. 

M.  Calderoni ,  Noble  de  ce 
vient  de  nous  donner  deux  gro 
fi  hI.  Droit  Civil  Le_premie  t 


"  DES  SçAVANï.  Sept;  1708.  58J 
rons  inceffammenc  quelque  nouvel  OuTiv 
gc  de  cet  Auteur. 

DE  T  E  K  R  A  R  E. 
La  Vie  des  Peintres  Se  des  Sculpteurs 
<5c  Ferrare  eft  achevée  d'imprimer.  Mr. 
Banflaldi ,  qui  eft  Auteur  de  cet  Ouvra- 
ge ,  n'a  rien  épargné  pour  le  rendre  digne 
de  la  curiofité  du  Lefteur.  Il  l'a  enrichi 
des  Portraits  de  tous  !es  grands  Hommes 
dont  les  Vies  compofcnt  le  corps  de  l'Ou- 
vrage. 

T>  B  LUC  E  R  K  E. 
M.  Langius  Médecin  de  cette  Ville  2 
vient  de  publier  une  Hiftoîrc  des  Pierres  fi- 
gurées qui  fe  trouvent  dans  la  SuiJTe  &  dans 
les  Païs  voifins.  Cet  Ouvrage  eft  propre- 
ment une  dcfcription  du  Cabinet  de  M.  le 
Comte  de  Trautminfdorf  AmbalTadeur  de 
l'Empereur  auprès  des  Louables  Cantons. 
Mr.  Langius  a  fuivi  le  Syflémc  d'Edward 
Luidiiis,  qui  dans  fon  Hilloire  des  Pierres 
figurées  d'Angleterre,  a  recours  à  des  ima- 
ges ou  phantôines,  tels  que  !e  Poète  Lucre- 
ce  les  décrit.  Il  prétend  que  ces  phantô- 
mes  voient  en  l'air,  &  que  retombant  en- 
fuite  dans  les  entrailles  de  la  terre ,  ils  y 
forment  les  coquillages  &  les  poiffbns  qui 
S'Y  rencontrent.  M.  Scheutier,  qui  a  tra- 
vaillé fur  la  même  matière,  n'eft  pas  de  ce 
feDtiment:iious  verrons  bien-tôt  quelle  ex- 
Bb  î  pli- 
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avec  le  titre  de  Conftiller  de  ce  Prince, 
Charges  qu'il  a  polTeSces  jafqu'à  la  morti 
DE  LEIPSICK. 
On  a  réimprimé  ici  les  DilTertations  Ec- 
deCaftiques  de  M.  de  Marca  ,  avec  fou 
grand  Ouvrage  ,  De  Concerna  Sacerdatii  o* 
Imptrii.  On  y  a  apporté  beaucoup  de  foin  , 
'8;  c'eil  la  plus  belle  Edition  qui  ait  encore 
paru  en  Allemagne.  M.Behme.quis'étoit 
chargé  des  cotreélions,  y  a  fait  unenouvcl- 
Ic  Préface. 

DE    SUEDE. 

Il  paroît  ici  une  nouvelle  Edition  des 
Vies  des  Saints  de  la  Suéde  compofées  Jjar 
J.  Vaftovius,  fqus  ce  titre  :  ViiU  Aquiio- 
nin  ,feu  vits.  SanSlorwa  ans  pcr  Seaadinavïani, 
^c.  Colon.  161,3.  Cette  nouvelle  Edition 
cil  accompagnée  de  Notes  qui  fetviront 
beaucoup  a  débrouiller  l'Hiftoire  du  Nord. 
M.  Benielius  Bibliothequaire  de  l'Univer- 
fité  Royale  d'U[)ikl  ,  qui  en  eft  Auteur  , 
s'eft  appliqué  principalement  à  redificr  la 
Clu'onologie  &  les  Généalogies.  U  a  con- 
féré tout  ce  que  les  Ecrivains  du  Septen- 
trion nous  ont  laiiré  touchant  l'Hiftoire  de 
ces  Provinces,  avec  les  Conciles  8j  les  Dé- 
crets des  Papes  ;  &  il  a  marqué  avec  foin 
les  fautes  dans  lefquelles  les  premiers  font 
I  tombez. 

même  Editeur  nous  promet  plufïeurs 
Bb  6  Ho. 


p  E     D  ^  N  N  EJ^^K 
Voiti  1«  Li»=  i'^  prindpiox 

•'^'"^>  .  Hlftoîre  de  h  Norwege 

L?..„;llilnnB-temPS'.t."t  M.  J- 


riv's.  St?t.  1708.    'j8^ 
DE    HAMBOURG; 

M.  Moi^enwch  Pafteur  de  l'Hôpital  di 
cette  Ville,  fait  imprimer  une  nouvelle  E-; 
dition  delà  Verfion  Allemande  de  la  Bi- 
ble par  Lmher.  Ce  fera  la  plus  exafte  qui 
ait  encore  paru.  On  n'a  rien  omis  de  ce 
qui  cft  dans  les  autres.  Les  Préfaces ,  les 
Glofcs  marginales ,  les  Sommaires  des  Cha- 
pitres ,  &  les  varietei  de  Leçons  ,  tout 
s'y  trouve  rangé  avec  art.  Les  additions 
qu'on  a  faites  à  celle-ci  font ,  r.  Une  Con- 
cordance des  quatre  Evangelifles ,  qu'on  a 
placée  à  la  tête  des  Chapitres  de  St.  Luc. 
2.  La  Vie  de  Jefus-Chrilt.  3.  Des  Tables 
Chronologiques  dreffées  fur  les  Syftêmcs 
de  Meflieurs  Spanheim  &  Bafna^e.  Ou- 
tre cela  rOuTrage  cft  orné  de  pluficurs 
Planches,  dont  les  unes  repiéfement  les 
Prophètes  &  les  Apôtres  ,  avec  un  abrégé 
de  leur  Vie.  On  voit  fur  les  autres  le  Plan 
de  Jerufalem  ,  la  figure  du  Temple  &  de 
fes  Uftencilles ,  des  Omemens  qui  Icrvoicnt 
aux  PrÊtres  ,  8tc.  Cet  Ouvrage  eft  ia 
folio. 

DE  CAMBRIDGE. 
M.  le  DoiSeur  Bentley  continue  de  faire 
travailler  à  l'imprelîion  d'une  nouvelle  E-* 
dition  des  Oeuvres  d'Horace.  Le  texte  eft 
imprimé  il  y  a  déjà  long-temps.  Ce  font 
les  Notes  qui  l'occupent  à  préfent.  Les 
Bb  7  varier 
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nent  ce  (ju'ils  pcnfoient  fiTr  les  Ouvragei 
jui  paroiflbicnt  ;  &  cette  liberté  pourra 
aicn  Être  caufe  que  quelques  Auteurs  vi- 
vans  y  trouveront  des  chotes  qui  ne  leui 
feront  peut-être  pas  agréables.  Ce  Recueil 
cft  in  8°.  il  contient  environ  autant  de  Let- 
tres Latines  que  d'Angloifes. 

On  vend  ici  depuis  peu  un  petit  Ouvra- 
ge intitulé  ;  Namijmaium  antiquorum  /ylUgê 
Jmfulis  Grtiii ,  Municipiis  &  Colon'i'u  Rama' 
nis  cufirum.  C'efb  un  Recueil  de  Médail- 
les 8î  d'Infcriptions  antiques.  On  y  trou- 
ve une  fuite  des  Médailles  des  Empereurs 
Romains  depuis  Cefar  jufqu'à  Aurelien.  II 
y  en  a  aulÏÏ  plufieurs  des  Rois  d'Egypte  & 
de  Syrie.  On  y  en  ■voit  une  entr'autres  qui 
reprérente  Cleopatre  Sî  Antiodius  couton- 
nei d'un  même  diadème,  avei;  cetie Légen- 
de ,    Bmiijes-it     ¥.htiiritT(Xi  ^nc  xxi   Éarh.iac 

Aninà.  L'Auteur.qui  ne  fe  nommepoinr, 
dit  avoir  acheté  cesMonumens  dans  î'Afie. 
Ces  Médailles  font  accompagnées  de  petites 
explications. 

DE     C  A  M  P  E  N. 

La  mort  de  M.  GalIé  Miniflre  de  cette 
Ville,  prive  le  Public  d'une  nouvelle  Edi- 
:ion  de  Ladance ,  plus  correéle  que  toutes 
;cHes  qui  ont  paru  ,  fî  on  en  juge  par  les 
Toms  que  ce  Seavant  y  apportoit.  Il  avoit 
déjà  ramaHé  plufieurs  varietei  de  Leçon» 
ju'il  avoit  tirées  00a  feu!emeiitdesMSS.(la 
-  -  la 


I 


de    piUiiv»... 

communiqué.  Outre  cw-  ^ 
recherches  qui  ont  donné  Ueu  à  pi 
Notes  fçavantes  qu'on  a  trouvées  ^ 
mort-  Comme  l'Ouvrage  eft  fort  : 
il  cft  à  préfumer  que  quelqu'un  y  n 
dernière  main«  &  que  nous  le  verro 
tôt  paroître. 

DE    LA    HAYE. 

T.  Jonfon  Libraire  de  cette  ViJ] 
prime  une    Differtation    Latine  <j 
j  pour  titre ,  Tttus  Uvius  à  fuperftitio} 

cafus,  L'Auteur  eft  un  Anglois  , 
dit  pas  fon  nom.  Le  même  Libr 
prime  encore  plufîeurs  autres  Ou 
dont  voici  les  titres. 

I.  Un  petit  Ouvrage  de  Puffen 
les  Traitez  faits  entre  la  France  & 
de,  de  Caufis  fxderum  inter  Suecian 
Uam  y  c^r.    Il  fera  accompagné  â 
''—  T^rançoifc. 
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s  une  contmnation  qui  s'étend  jurqu'à  la 

_  aix    de    Carlowits,    Cette  continuation 

■  cft  du  même  Chevalier  Ricaut ,  &  elle  a 

été  traduite  en    François  par  un  Auteur 

qu'on  dit  bien  entendre  les  deux  Langues. 

Les  fteres  Vandole  ont  fous  Preiîe  la 
fuite  des  Guerres Civilesd'Angleteirc.com- 
pofée  par  Mylord  Qarcndon..  Cette  fuite 
contiendra  4.  vol.  in  11°. 

P.  Huffon  travaille  à  une  nouvelle  Edi- 
tion des  Lettres  de  Ciceron  à  fes  amis ,  & 
de  celles  de  cet  Orateur  i  Atiicus.  Ilfuitpat 
tout  la  copie  de  Paris  pour  le  François  & 
ki  Notes,  mais  il  en  retranche  le  Latin. 
DE     PARIS. 

M.  Maubec  Doiîteur  en  Théologie  de  la 
Faculté  de  Montpellier,  vient  de  publier 
un  Ouvrage  qui  porte  pour  litre  ?  Principe 
P!^yfii}Hes  de  la  Raifon  &  des  Pafmsdeshm- 
mt!.  C'eft  un  petit  in  iz.  qui  fc  vend  chez 
Barth.  Girin. 

Le  mÉmc  Libraire  imprime  la  Moraîc 
&  l_e  fécond  volume  de  la  Phyfiquc  de  M. 
Dsfioumer  Profeffeur  en  Philofophie  au 
Collège  d'Hatcourt.  Ces  deux  volumes 
lenilent  l'Ouvrage  complet. 

On  doit  pubher  incclTaroment  h  Con- 
noiiTance  des  Temps  pour  l'année  1709. 

F    I    H 


A. 

A  Bb^eviations,  font  la  fom 

corruption  des  Livres  Grecs. 

Jicâ^imii  des  Sciences  >  Hiftoire  de 

nëavellement  en  1699. 
jinmckimnu  monflrueux. 
^j»t^, fes  Vies  des  Archevêques 

dene« 
jfiri,  fignifîcadon  de  ce  mot  Latii 
jiix.  Capitale  de  la  Provence  ,  j 

da  Cérémonial  de  la  Fête-Dieu, 

dans  cette  Ville.  36; 

JÛUancê  des  bonnes  œuvres,  ce  ^u 

comment  abrogée.  211.  AUian 

Grâce  fubftituée. 
jbiaUptiftis  »  Réfutation  de  leurs 

fur  le  Baptême. 
''Wy/i,  fon  ufage  dans  la  Géon 


ilBLEDES  MATIERES, 
bjrt-  I3(-  tyJt'iTJ.  Comment  fa  PH- 
phic  eft  devenue  nccelTaire  pour  en- 
te la  Théologie.  314 
,  Recueil  d'Anêts  de  M.Henrys.93. 
crfuiv. 
unit,  diverfes  Obfervations  d'AIirono- 

iDercription  de  cette  Montagne  écri- 
b  Grec.  341 

u  Cajfiiti ,  comment  il  puoifToit  les 
érteurs.  4S0 

Ton  Recueil  des  Vers  Latins  de  jo- 
I  Niger  &  des  fiens.  401 

■  du  pcché ,  en  quel  fens  on  peut  dire 
Dieu  eft  Auteur  du  pech^,  feloQ  M. 

««  ,  paflage  de  ce  Poète  Comique 
rigê.  6 


c  H 1 N I  (le  P.)  fon  Edition  des  Viej 
[ArcheyêqBcs  deModenepar  Agnel- 
184 
,  fa  Méthode  pour  guérir  les  mala- 
, louée.  $46.  Réfutation  de  celle  dont 
iert  pour  découvrir  comment  lesRe- 
es  opèrent  fur  le  fang  des  Malades. 

^  palTage  de  cet  Auteur  fur  l'Imafe 
icùleafede  Nôtre- Dame  de  Lic^ 
t  4S7 

%i«j ,  fa  Vie  &  fes  Ouvrages.  379. 
Buint 


b  ac  de  ceflcs  des  Cm^ 


>«I»r,  &  Vie  &  £i  OonM- 
Au.  oigpie  de  ce  «mr. 

C. 

^AvBACidsJvÈâ,  DiSat 
Confonnité  me  h  fbik 


Cflww  Cle  p.  OâirO  fbo  Hîa. 

fia&iipic  de  la  Sicile. 

OIoiI  mtegraL  ; 

rrfwiA'âa' Greyo™  »  fa  dc&in 

<ant««  de  b  Râbnmrion 


DES    MATIERES. 

Canûiue  dis  Cantiques ,  Traduftion  en  vers 
François  de  ce  Livre,  311.  Ediantillon 
de  cette  Vcrfion.  313. 3^.4 

CaralUrti.  DiflerCation  fur  les  carafteres 
Grecs  &  Latins.  344 

Car/*,  Nouvelle  Méthode  de  lever  la  Carte 
d'un  Pais.  154 

Champignatii ,  Obfervations  dcM.  Tourne- 
fort  fur  la  naiflance  &;  la  culture  des 
Champignons.  1 38.  crfuiv. 

cAiinteifljKa,  Plante  de  la  Nouvelle  Efpagne, 
fpecifique  dans  h  Pleurcfie,  &c.         143 

Charlts  I.  Roi  d'Angleterre,  éycnemcns  les 
plus  remarquables  de  fou  Règne.  148.  c 

Chef  des  Me^uturs  demaf^ui.  Déchîinemcrt 

groffier  de  l'Auteur  de  ce  Libelle  contre 

'      Mr.  de  Joncourt.  530.  Ses   fades  plai- 

1.   fanteries.  J3I-Î3* 

Chrual-Alarm ,  ufage  de  ce  Poiffon,       3^5 

ChetiaUer  ,  fa  Méthode  pour  lever  la  Carte 

d'un  P^is.  IÎ4 

Chrendogii.  Tables  Chronologiques  depuis 

la  ciéaiion  du  Monde  jufqu'en  1707.418 
Chymie,  rapport  de  fes  opérations  avec  ce 

qui  fe  palle  dans  le  Corps  animé.  491, 
CîrcaJJkiu,  manière  dont  JJs  s'entrc-falucnt. 

Cltment  VI.  Pape ,  compte  la  Somme  de  S. 
Thomas  entre  les  Ouvrages  de  ce  Doc- 
teur, no 
I  CUn  (Jaan  le)  fon  Commentaire  fur  les  Li- 
^'■lem.XU.                 Ce                   vtes 


de  cette  av      o       (oncoui 

jr;  ton  Moùe  Ecdefi 
GiinieBlcBSO/'     .     ,^ 


DES    MATIERES. 

Ceptt ,  difîïrence  du  caraflére  Copte  d'avec- 
le  Grec  commun.  339 

I,  Cor.  I.  30.  expliqué,  3 

Corfs,  npport  des  Opérations  de  h  Nature 
dans  le  Corps  animé  avec  celles  que  les 
Chymiftes  font  dans  leurLaboratoirc49t 

Cafin  (Jaques)  Evêque  de  Durham,  fa  Vie 
&  fes  Ouvrages.  374 

Colin  (l'Abbé)  Jugement  fur  ft  Traduflioi» 
en  Vers  du  Cantique  des  Cantiques.  312 

Cowriei  GeoroéiriquEs,  Solution  d'un  Pro- 
blème fur  h  manière  d'en  décrire  plu- 
fieurs  par  un  mouvement  continu.     560 

CiUtutJie  de  Paris,  pourquoi  le  Parlement  de 
Paris  en  aprëferelaDifpofitionfurrâgede 
tcfter  ,  à  celle  du  Droit  Romain,    roj 

Crianûtrs,  Traité  de  leurs  Droits.  3 12.  leurs 
différentes  clafles.  3r3 

Cremwii  (Olivier)  Hiftoire  de  fon  Gouvcr-> 
nement.  151 

Crypiegra^hi*  des  Grecs ,  en  quoi  elle  conûf- 
toit.  338 

Cji^r,ce  que  e'eftque  fon  ltînerairc4'AJint 
tcrdam  qu'il  doit  publier.  zit 

p.  I 

PiAniel,  Eïamendes  LXX.  Semaines 

~     de  ce  Prophète.  83.cy«K'. 

Vtttius  le  Mede,  eft  le  Mari  d'Ellher.     43a. 

DÏo^'Hr,  fuplice  ordinaire  parmi  les  Ro- 
nainr.  477, InJlrumensdowot^'it l'Holà» 
pour  celH,  "iai 


I 


E. 


■         DESMATI-ERES.  ■ 
Enere  des  Grecs.                                      3îO 
Eafanijiieceffité  du  Baptême  des  petits En- 
ftns.  466.  Sentiment  des  Pères  far  ccfu- 
jet.  469.  des  Réformez.  470. Etat  JcsEn- 
iàns  morts  fans  Baptême.                 iliîd, 
Effe.Hidoirc  de  trois  Chevaliers  delaMai- 
fon  d'Eppe  qui  ont  fondé  la  Oiapelle  àe 
N6tre-Dame  de  LielTe.  45i.leuts  Tom- 
bes &  leurs  Epiraphes.                      4Î9 
Etienne,  Roi  de  Pologne  ,  Dde  lui  prédit 
qu'il  feroit  Empereur.  391.  Difcours  de  ce 
Prince  à  ce  Vifionnairc.                    393 
Etienne  de  Borbone,  remarques  fur  cet  Au- 
teur,                                  iiô.iii.iij 
Evanpks,  en  quel  temps  les  Evangiles  ont 
ï7t 


■t^h 


P  A I  M,  caufes  de  la  Faim  &  de  la  Soif.  58» 
Fell  ,  Evêque  d'Oxford  ,  ce  qu'il  a  fait 
dans  la  nouvelle  Edition  du  N.  TelU- 
ment  Grec  de  M.  Mil!.  169.  Eloge  de  cet 
Evêque.  170 

Temme,  Hitloire  de  la  Femme  comité.  15 
Firmimaiim  ,  explication  de  la  Fermenta- 
tion en  général.  iS^ 
r^;(-Z)/M,  Apologie  de  la  manlcte  dont  on 
i.,la  célèbre  aAix  enProvence.sûj.cryi»'*- 
*  JB'ïvM,  explication  de  la  Fièvre.  î79 
■                               Ce  3                    Î/«J.- 


^T5ES    MATIERES. 

fc  fervoient  pour  écrire,  3  31.  fur  la  formé 
de  leurs  Livres.  331.  leurs  Libraires ,  & 
crivains  ou  Copiftes.  331.  Origine  de 
leurs  carafleres.  333.  Variarîons,  8î  di- 
verfes  fortes  de  ces  carafleres.  334.  o* 
fuiv.  leurs  ahrevialions.  340 

Gmt  (du)  Moulin  de  fon  invention  pour 
tirer  beaucoup  d'eau  d'un  Vaifleau.    i6i 

H. 

ijr  A  i  L  E  Y  ,  fon  fentimert  fur  le  Flux  ^ 
*  '    Reflux  de  la  Mer  refuté.  416 

Hamèoar^ ,  divers  Livres  fur  les  brouillerîes 
qui  fe  font  élevées  dans  cette  Vilic.    ni 
Stbraifme!  ,  ne  font  pas  fi  fréquens  dans  le 
N.  T.  qu'on  le  prétend.  .  8 

H(cii, remarques  mr  ce  Mont.  358 

Htimont  (Jean  Bapt.  van)  Nouvelle  Edition 
de  fes  Oeuvres,-  ii^v  fiâv.  fon  Apolo- 
gie par  M.  VaJenlini.  ibid,  plaifanteries  de 
Van  Helmont  contre  les  Médecins  tgnO- 
rans,  ii6,  fa  Vie  écrite  par  fon  Fils,  tijj 
Htlfingi ,  Difcours  fur  les  caraâeres  Runi- 
«jues  de  cette  Province  de  la  Suéde.  506 
jftnri,  Evêque  d'Augsbourg ,  Afte  de  Pro- 
fellation  qu'il  iit  à  !a  veille  de  fa  Mort 
'    contre  le  Traité  de  Weflphaîie.  79 

H/rarfrj/e, fautes  de  laVerfîon  Latine  de  cet 
Hiftorien  par  Laurent  Valle.  5  . 

Hwiaer.fa  Vie  de  Chrétien  V.  RoideDan- 
ntmarc,  5^5 

Ce  4  M': 


^«.^'tS^té,  leurs  dé&«« 

^^'   ObfeSons  fur  des  Sapffl 

«tStâtSn  d^  fon  fentiment  fur  l 

«S'r.l^fetd-une  nouvelle  Edi- 

HSrîiementfurfonHiftoire 
^,ï.„,.fonSyft£mefutUMuaq 

5f;»CS.)DatedeVEpîtredeo 


^       DES    MATIERES. 

'^inkim  (Henri)  fe  mort  à  l'age  de  l6(f' 

ans.  ^4* 

^rphsé.  Traité  du  Vœu  de  Jepké.  90,  c?" 

JaniBurS  {Pkrre  de)  fon  caraÛere  Se  fon  é- 
loge.  çio.  fcs  nouveaux  Entretiens  pour 
défendre  Jes  premiers.  Î13. N'a  point  vio- 
lé le  Placard  des  Etats  de  Hollande.  Î14. 
Raifons  qui  l'ont  porté  à  écrire  contré 
les  Cocceïcns.  516.  Ses  Reflexions  ftirla 
manière  dont  il  a  parlé  de  Cocceïus.  517. 
fa  défenfe  fur  les  railleries  qu'on  lui  le- 
proche,  ii'è.  Sa  Réponfe  à  l'Auteur  de 
la  JulUfication  de  Cocceïus.  519-  Jug^ 
ment  du  Synode  de  Nimegue  rendu  contre 
lui.  Î34.  Sa  Lettre  aux  Eglifes  Wallon- 
nes du  Païs-Bas  fur  ce  fujet.  ^35.  fa  con- 
damnation au  Synode  deTergou.î3<5.fej 
Réponfes  aux  Libelles  de  Mrs.  Van  Til, 
d'Outrein,  &  Braunius.  s'il.O'fi'iv^ 
Joflfh  Cltmtnt  di  Bavière ,  remarque  furfon 
Eleflion  à  l'Atchevêché  de  Cologne, 
489 
yuhiUtiox  fpiritucUe ,  ce  que  c'cil.  303 

Julienne  (Année  )  ce  qu'il  y  a  à  reprendre. 
166 
^undter  fChriftoph.)  ce  qu'a  de  particulier 
fon  Eaition  de  Velleïus  Patcrculus.   ïq6 
^MMiui  /Pierre)  ft  Vie.  381 

jfimÎM  (Patricius)  fa  Vie.  384 

Jkrieu  (Pierre)  fon  featimcin  fur  la  défenfe 
du  fang,  réfuté.  çj. 

3«- 


"      tféS    MATIERES.      V 

pas  Auteur  de  fi  Somme,  i  ii. réfuté.  115 
Uffas,Qe  que  c'eft.  «9 

Zj«/i'  (Fortunio)  fon  Traite  des  Mooftres.  13 
Oejfe  ,  nouvelle  Hiftoiic  de  Nôirc-Damc 
de  Liefle.450. Pourquoi  lesAuteuis  con- 
temporains de  1,1  Fondation  de  cette 
Chapelle  n'en  ont  pas  parlé.  4ï}.  Au- 
teurs qui  en  ont  parlé.  456.  Andenne- 
tc  de  la  Chapelle  de  Lieflc.  458.  Mo- 
numens  qui  peuvent  écUircir  cette  Hit 
toire.  419  , 

jjaix.  Traité  de  la  Çonftmélion  des  Lieu»  J 
Géométriques.  40.  Rcroluiion  de  divnsfl 
Problêmes  fur  ce  fujet.  4Î>r 

XjWm, forme  des  Livres  Grecs.  33! 

Loutt  critiqué..  "' 

lowCT,  Médecin  Anglois,  cité.  ---^ 

Ludlow  (Edmond)  Tes  Mémoires.  i4i*,0!!] 
fitiv.  fon  caraderc,fon  origine  &  fescr 
plois.  i 

Ludovic,  nouvelle  Edition  de  l'Abrégé  J 
la  Matière  Médicale  tiré  de  fa  Phams 
cie.  198  ^ 

iKifcr, comment  il  juflifioit  fon  aigreur  cn^ 
vers  fes  Adverfaires.  m, Plan  d'une  nou» 
velle  Edition  delà  Vcilion  AUeinande dé 
la  Bible.  189,  ■ 

M, 

J^Agdelaine  (Sainte!  défeiifc  de  I*J 

tradition  des  Provençaux  touchant  ^9 

ycûuë  Ôi  11  mon  de  cette  Sainte  eaPro?! 


£S":a!ëi^«*--»^' 


fort  esp 
j/^em,  fille  du ^"u^"--- 
de  fï  Converfion.  ASi- 


ï.iifo'»»'ï  ttal»«'M  .Sut"»" '=°°' 

]i,r«.  lof  "'  ïiibteBÉ  il» 

UliM='  M. 


DES    MATIERES. 
Nouveau  Tcflamcnt  Grec.  164.^-  fmv.- 
Abrégé  de  fes  Prolégomènes.  170.    Çf 

AËlU-pertuii ,  fes  vertus.  399 

Mireir  Mertl.V inceat  de  BcaUvais  n'eft  point 
l'Auleur  du  Traité  qui  porte  ce  Titre, 
m.  cj"  fuiv.  En  quel  temps  a  vécu  le 
véritable  Auteur.  iiî 

Aliva .  ce  que  c'elï.  398 

Mmfia,  Chanoine  8î  Cbev.  du  S.  Sépul- 
cre ,  ion  certificat  fur  l'Hidoive  de  l'Ima- 
ge miraculeufe  de  Nôtre-Dame  de  Liefle. 
46. 

i.hfii!v]it! ,  leur  caraflere.  351 

Ihula,  Rivière  qui  coule  plus  lentement 
qu'elle  ne  faifoit  autrefois ,  Reflexions 
lui  ce  fujet.  109 

Muraleri,  Bibliothequaire  du  Duc  de  Mo- 
denc ,  fon  Recueil  d'Anecdotes  Grec- 
ques, 584 

Mujlmiiiis  (le  P.)  Ton  Flambeau  Chonolo- 

giquc  corrigé  &  continué  jufqu'cn  1707. 

418 

MujIqHe,  Obfervatîons  de  M.  Sauveur  fur 
les  Syftêmes  temperci  de  Mufique.  154, | 

My(liques,  Tradition  des  Pères  &desAa-" 

teuts  EcdefiaUiqnes  fur  la    Théologie 

Myfiique.  199.  o"  fuiv. 

N. 

MAude',  fa  Réponfe  aux  Objeftionsde 
■  Mr.  Dayle  fur  l'origine  du  mal ,  &c. 
Tùm.XLI.  Dd  419. 
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P. 


pApiBR  d'Egypte,  comment  on  le  pré- 
paroit.  330.  En  quoi  diflFérent  de  ce- 
lui qui  eft  appelle  Papier d*écorce.33i.de- 
puis  quel  temps  nôtre  Papier  eft  en  ufa- 
ge.  ihid. 

Papinogorod  ,  Manière  dont  on  falue  en  ce 
Païs.  3S4 

Papisme  trouvé  dans  Efaïe  par  un  Théolo- 
gien Reformé.  223 

Parr  (Richard)  Chapelain  d'Ufferius ,  fa 
Vie  de  ce  Prélat.  373 

Paul  (S.)  Date  des  Epîlrcs  de  cet  Apôtre. 

.  171.  cry^/'v. 

Peché^  Comment  Dieu  le  permet  efficace- 
ment félon  Mr.  Naudé.  443.  En  quel 
fens  on  peut  dire  félon  le  même  Auteur 
que  Dieu  eft  Auteur  du  péché.  444 

Pèlerins  ,    règle    qu'ils    devroient    fuivre. 

461 

Pericles ,  remarques  fur  cet  illuftre  Athé- 
nien. .  463 

PêHptueticiens ,  Cours  de  Philofophie  félon 
leur  Méthode.  314.  c^y«/v. 

Perivofhicks ,  remarques    fur    cet    Animal. 

354 

Philofophie  ,  celle  de  l'Ecole  eft  infuffifante 

pour  découvrir  la  Vérité.  511.  ^  fuiv» 

Ddi  Hif- 
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cenfuré  par  le  P^pc.  4ÔS'« 

e>H/H« ,  nouvelle  Edition  de  à  Callipo-' 
pedic.  114 


O  A  L  El  G  H  (le  Chev.)  Jugement  fur  foii 
Hilloirc  Romaine.  67 

'Repaie,  Traité  de  l'origine  8î  des  caufes  de 
réubliflement  de  ce  Droit.  j<f^.(y  fuiv. 

Higiine  tempéré  Se  rafraichiiTant  contribue 
à  prolonger  la  Vie.  244 

Relipm  Chrétienne,  n'cft  point  la  caufede 
l'abaiiTemenC  de  l'Empire  Romain.      71 

Reni  d'Anjou  ,  Comte  de  Provence  ,  fon 
inftitution  du  Cérémonial  pour  la  célé- 
bration de  la  Fête-Dieu.  364 

Rentaume ,  fes  Obfervations  fur  le  fuc  nour- 
ricier des  Plantes.  141 

Reprebatim  ,  ce  que  c'eft  ,  félon  M.  van 
Hoeke.  110 

Réprouvez, ,   Comment  Mr.  Naudé  juflifie 

la  bonté  de  Dieu  fur  leur  grand  nombre. 

445 

Rigerlfme,  ce  que  c'eft  félon  le  P.  Franco- 
lini.  30,  Caraflere  des  Rigotiftes.  iHd. 
Leurs  principes  refiliez.  31.  v  fuiv. 
Véritable  idée  de  ce  que  le  P.  Francoli- 
ni  a  appelle  Rigorifme.  60.  Défenfe  de 
cette  Doftrine.  61 

Roi ,  ce  que  c'eft.  ^97 

Romnins ,   caraflere  des  anciens  Romams. 

7i.   Caufes  de  la    décadence  de   leur 
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■  Critique  du  Chirurgien  d'Hûpital  de  M. 

BeJloitc.  40  r 

Sang  ,  pourquoi  les  Apôtres  ordonnèrent 
l'abAiDence  du  Tang  &  des  chofes  éLouf- 
fées.  pi.  Explication  de  la  Circulation 
du  rang.  578 

San  M'mimtt  Aâcs  du  Synode  de  S.  Mi- 
ni aïo  publie!.  209 

Sa^in,  Obfervation  de  Mr.  Hombetg  fur 
des  Sapins.  144, 

saiyrc,  Hifloire  du  Satyre  Indien.  14 

Sauveur  ,  fon  Syftême  fur  la  Mufique.    154 

Saxe,  Obfervaiions  fur  l'Ordonnance  E- 
leéiorale  de  Saxe.  311 

ScbeUJlique,  éloge  de  la  Théologie  Scno- 
laltique.  z6z 

S(hur':fiiifeh  (Com.  Sam.)  fa  mort  110.  fon 

Oraifon  Funèbre  Se  Abrégé  de  fa  Vie. 

578 

SciiHces    ,    difgraces    auxquelles  s'expofent 

ceux  qui  travaillent  à  leur  perfeéUon. 

1Z4 

Sailtti  (David)  fon  Livre  contre  les  Luthé- 
riens qui  fe  foni  recevoir  Doileurs  dam 
les  UniverGtei  des  Reforme!,  403.  Au-  ; 
très  Ouvrages  de  cet  Auteur.  4;  " 

SefUsns  Coui^His ,    Traité  du   Marquis   < 
l'Hôpital  fur  ce  fujet.  i 

Sicuriié,  Traité  fur  ce  fujet.  4?^J 

Seli,  DiiTcrtation  fur  les  Sels.  189,  a-  futy.^M 
fentimcnt  de  M.  Gulielmini  Ibr  la  figuma 
dc!  Sels. 


Sildêis,  DiiTertîiion  fur  les  diverfes  puni- 
tions des  Soldats  parmi  les  Romains. 
473 

Stul  (du)  Plan  de  l'Edition  de  Ltiden  qu'il 
prépare.  407 

Sftgcl,  Ëvêque  d'Oflmgotland  ,  fon Com- 
mentaire fut  les  Vies  des  Evêques  de 
Suéde.  40) 

Stanrjm,  Ton  Hiltoire  de  ia  Grèce.        zij 

Siif  ,  Defert  au  Midi  de  la  Sibérie  >  ce 
.  qu'il  produit,  3;j 

Sttriliii ,  caufes  de  l.i  ftetilité.  575 

Siifralapfairts ,  leur  S/llème  eft  !e  plus  pro- 
pre, félon  Mr.  Naudé  ,  pour  répondre 
aux  Objedions  des  Maniehéens.  439. 
Adouciffemeiis  inutiles  qu'apporte  ceti 
r  à  ce  Syftérae  ,  pour  jultifier  ht 
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Temps ,  Traité  fur  l'ulâge  qu'on  en  doit 

faire.  43Ï 

Terri,  Remarques  de  M.  Varignon  fur  le 
Tournoycmeni  de  la  Terre.  145.  Caufes 
de  fon  Mouvement  journalier  ôi  de  foa 
balancement.  41  î 

Tcfiamcni  Gîte ,  (Nouveau)  Avantages  de 
l'Edition  du  Dofleut  MjU.  ri54.  irfiûv. 
En  quel  temps  le  Canon  du  Nouveau 
Teftament  fut  formé.  176.  Enumeration 
de  toutes  les  Editions  Grecques  8(  Lati- 
nes. 179.  Remarques  furie  M  S.  d'Ale- 
xandrie du  Nouveau  Teftament.        i8r 

Thtacrite ,  correiflion  d'un  PaiTage  de  ce 
Poète.  4 

ThéûUgtint  du  Païs-Bas ,  leur  Doflriiie  lou- 
chant l'adminlfitaCion  du  Saacmcnt  de 
Pcnicence.  6§ 

Thomas  (S.)  n'a  point  copié  du  Miroir  Mo- 
ral ce  qu'on  en  trouve  dans  fa  Somme. 

7!l  (Sal.  van)  fon  Livre  contre,  M.  de  Jon- 

Tite-Livt,  nouvelle  Edition  de  cet  Hiflo- 
rien.  591 

Iiiw/Dn.Difcipledevan  Helmont,fcs  plain- 
tes contre  les  Médecins.  116 
Tûrftui,  Hiiloriographe  du  Roi  de'Dane- 
marc,  fon  Hiftoire  de  Norwege.      58S 
ftlMn-nefort ,  Tes  Obfervations  fur  la  naiffan- 
~  e  Se  la  culture  des  Champignons.  13S. 
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Vitrîngûi  (Horace)  ïts  Ouvrages  Pofthu- 
mes.  6 

Vœux,  Traité  fur  les  trois  Vœux  de  Reli- 
gion. ':-■,:■■  43.6 

Vûlontéj  Diffcrtationfurla  Voloiûté.    503. 

Vorftim  (Jean)  fon  Traité  fur  les  Hebraïs- 

mes  critiqué.  .  7 

U. 

TTR B I N  (le  Duc  d')  Ce  que  c'cft  qu'oiî 
^^     appelle  jFw  diê  Due  d'ïjrbm  dans  la  cé- 
lébration de  la  Fête-Dieu  à  Aix.       369 
Ujfertus ,  Archevêque  d' Armach ,  là  Vie.  372 

W. 

WfEsTPHALiE  ,  Nouvelle  Relation  de 
^  la  Paix  de  Weftphalie.  74.  crfuiv: 
Whîfton ,  fon  Syftême  fur  la  Création.  59Q 


Z. 


^Emble  ,  Signification  de  ce  mot  H 
^^  fautes  de  quelques  Auteurs  fur  la  £• 
tuation  de  ce  Païs.  361.  Portrait  de  qua- 
tre Zembliens.  357 
Zifi ,  étymologie  de  ce  mot.  52^ 
zoftblines,  le  Czar  feul  en  fait  commerce* 
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